


Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 


It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 


Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 


We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google *watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 


alhttb://books.;coodle.comj 





Google 


A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothéque avant d'étre numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothéque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d'utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothéques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requétes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons concu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet étre employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous étre utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de méme dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l'accés à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle gráce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse|lht tp: / /books.google.com 








: A 7 : 


à A] 














LETTRE: 


CICERON 
A M. BRUTUS 
ET DE 
M. BRUTU 
A CICERON, 
AVEC UNE PREFACE CRITIQU 


CHOISIES, 


POUR SERFIR DE $UPPLEME, 
4 ur 


e au Carailere de CICERON 
"hori dr 





A PARIS, 
Chez DIDOT, Libraire, Quai des Auguft 
à la Bible d'or. 





M. DCC XLI V. 
Avec Approbation (5 Privilege du Roy 





AVAL "e 1 mem k. 


hn S Lawre Nee. Estote. 


TS mt EU ta | 


9. 3515 ss ST OGNI 
5 ntu X wx p cS X n y 
Mw Aw, a Won ÉD ETES) 
ECS HN 4 LU $i RUE st 
$5V» tV. Mani m SANSA, T E 35 sui 
SO (vau 197 408 cl ou, [en so 
nos EUR M, n rut6VA (9 S P sus i" 

ruban Y. LS vanas To *N. 





en et p^ 

Le 58 nio; nf PP 3. A4 Jc Cue wem vu aUi 

. [13 dE Sa f i ee r L 

SN: 5 E Se 4.432 TE | Min CN * iir 
LY Pom . re # & 

&£ouwt4 n.a: bd D At aL aa $^ 0 


XE « te 2) 2i, vw AN MNA .£ £o Ds “9 Le Jol 


sn amtO * p AM, WG 


HN crus phaiou ni sb iones t SA 
3b aane à 2&mab 2 ig sh sb 201 
e37MSCOÀS ovt MC ain S*os*w.o0vT 01 
"ipa bong. vr Q Ns uu: SIREN ENS 
ele. usas Ag nl ayicbis aa MÁNO : 34 
ES per Asus cavi su ennb 3X 
sono: une NA sub E ERE 
TEES 3 S am sb seio SyoYA A 
i IN SA ^ à «iM ! SA sam ua Wer 

pua. EX au eun ab. mass 
xs ph DM SM art ib vA AS UNS 

x La A^ : ;5 vil 





] ET Ouvrage efl une dette dont 





Les Lettres de Ciceron à Brutus 
3E fortant de la préffe ii, cg 
terre lorfaue je finiffois la Préface de i' Hi- 
foire de Ciceron ; je m'engageai ; par une 
Note exprefle , à les donner dans notre 
Langue avec les Notes de M. Middleton, 
Je n'en connois point d'autre Traduc- 


17e m'acquitte avec de Publics 


tion en François que celle d'Antoine So- : 


reau , Avocat au Parlement , imprimée 
pour la premiere fois à Paris chez Thomas 


Jolly en 1662 , in-12: 6 dédiés à MA- 


DAME , Douairiere d'Orléans. On a 
Jugé à propos de la joindre aux  Traduc- 
tons de du Ryer , dans le Recueil de 
16 70 , à la fin du neuviéme Volume, 
fans avertir qu'elle eft l'Ouvrage d'un au- 
tre : oubli qui mérite la plus f. ere cenfu- 
re dans un Editeur. Cette raduction eff 
accompagnée d'une Préface , qui contient 
l'Elo Edoriqus de Brutus , & qui ne me 
paroit pas méprifable. Mais les Lettres de 
Ciceron. & de Brutus font fi défigurées 
dans le fiyle du Tradu&eur, que loin d'y 
4 


21 
| 


, 
^ PIE 
V - 








«Q 
airs 
t Pad- 


dau e n pen 


vum d 













tree 
. Gujüstan iorieni teri 
US ierógpahdi Roni; qae. 
 fenfüs erit? 
v een 4 






OUT EURE erte 1 
ru A. DAP PUDE Qu 
P ORAE En TU? HÁcEPhARD TE 


ica boues for 


\. 


9  ANERTIVSSEMENE 
ae onis pe uq Lii-p a 
rout, laits drague 


— MisTuufalavàih fe e 
A Tate ie RSR qu EL | 


querent pas d ‘Lafon af f tn luteo 
Lol Efoire ue Giceron ean s jul X 


etin dn : yos fA tig sudes 
menu fi des: parer pr 
acing foa dé 


NAM "meri A6 sde on. tn A NES dE 
pr vae/fsrer parse se 





. pen " Me doro d]rin w Senf 
tinci ver aspe een inre, aufs Pda 


AVBRASSEMENT. Li 


n'a-t4l pi manquer ima fore. fenfbie au 
4 var. dams: Ka er 


pam? ose 
ferias ib ficri 


tee des rrogsbow2, Qu PARA: n Lnd MXSVMD 
i i fais: van far de velie 
uj se iosadcjur D d ren 


dx nzobanéhie uva Quy rerge.ado. Gissho us, 
clean faul Yveure Vati Ree ye due, fags wub. 
run, Ware Nomen [efto 

à : 13 4v tom 
ys ref ca Yol 3oque. 


arre ' 

Eae ei elus ge 

ni fiiia sde cn y himgsahresubes win 

zo eme ox Mos décmuyertd mas M. 
3: fnísame lc:zécie -unu'on- rronvaræ 
sifate: ^ quà font à pars dans 
bran sl siia. ‘rennes. rsoder- 
Fan sam prie PV Le fers sans 
pres RITES 
Mx a aola min PO pme 
te räifôu Vesidens'Lestres: da: Bruñès :&r 
Cafféus à a Marc- Antoïre y rieanenf da pre- 
mirrepdacuow tp! TREE 
-v BE Asretiandraiye £r. Les des alificui- 
car na Frade ons Calig qui segürde, le 
derrane cuisine Ware; \puaifr 
quelli a sf coins à tots ious les-Quyrages de 
Gers0* mure jv quand 0B. veut y: conjetute 
Instuxadieng i. levéireble efprot:desdeuss. 


ü UT dgio Pis 








- 
: Fées ERN RO 
) is chu dat:"Hit er o fenfüs rit? 


Pa 

nam a Ram ; poreffatem Caps ) cujus 

nr ff erit? J/ ne. fait remarquer 
PC yalfo uer (e chàngement. Mais 

7 iege üne yqui me l'a fait wt 


23 x ra Verbe qui eee 


es S perti nr Re jar Ls 
MNT oùr E. je ‘fon Perte 
diio gio Suit id d Cicbfoi d'a 
vole APTE 'e Ofavé en Tut décernant 
£riBinph? y des on J&'louits for: 






NC x: AVERTISSEMENT. 
autres Pièces de ce Recueil , J'ai vou 
qu'ellefut auffi mon ouvrage. 

. Je ne dirai rien des cinq Lettres qui fona 
Ja conclufion du Valume , parce que j'ai 
prisfoin d'expliquer dans les Notes. Le def- . 
Sein qui roe. es A fait raflembler, Mas js 

s trompé f Le premiere ; qui ef s Luc. 
ceius , @ Ja feconde a Quintus, qui ef? La 
derniere , ne Juflifient parfaitement l'idée 
que j'en ai fait prendre dans ÜHifloire de 
Ciceron, does trois autres ue paroitrant pas 
æoins belles, à ceux qui, loin de prendre ia 
feufcbilité du cœur pour une foibis[fe , La re 
garderant comme un des plus heures prés 
fens dé le Nature , .du mains , lorfqu'elle 
n'alsere ni le courage ns la prudence $ & 
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PREFACE. : 


LLL. 


Ciceron, je me trouve engae 
;:gé naturellement par l'ufage 
E 2| que j'ai fait de fes Ecrits, à 
répondre aux attaques de M. Tunffall j 
Oratetir de l'Univerfité de Cambridge; 
qui s'eft efforcé depuis péu, dans une 
Lettre Latine imprimée à Cambridge ; 
de prouver que les Lettres de Cicefofs 
& Brutus & de Brutus à Ciceron, {ont 
l'ouvrage de quelque Sophifte , & qui 
s'eft cru bien fondé fur " propres rai- 
fonnemens à les rejetter comme des Pié- 
ces "fuppofées. L'obligation de les dé- 
fendre Émble tomber fur moi perfon- 
nellement On m'accuferoit avec raifon 
d'avoir eu-defféin d'en impofer au Pu- 
blie ; fije lui avois offett quelque cho- 
fete jéñ'eufle pas cru vrai, ou dont 
je n'euffe ‘pas pù démontrer la vérité. 
Ainfi je dois regarder l'entreprife de 
a 
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ij PREFACE. 


. M. Tunflall comme une efpece de défi 


qui s'adreffe à moi, & quil me feroig 
d'autant moins glorieux d'éviter , qu'ou- 
tre l'engagement que j'ai pris en com- . 

ofantla Vie de Ciceron , j'en contracte - 
un autre en donnant aujourd’hui la Tra- 
duction des mémes Lettres fous les noms 
de Ciceron & de Brutus. 

Je déclare donc, non-feulement que 
jai toujours attribué ces Lettres aux 
deux grands Perfonnages dont elles 
portent les noms ; mais que les croyant 
écrites dans la derniére crife de la lis 
berté Romaine , & par deux de fes 
plus illuftres victimes, je les ai tou- 
jours mifes au-deflus de tous les Mo- 
numens de leur efpece qui nous font ve- 
nus de l’ancienne Rome. Toutes mes 
lumiéres m'ont foutenu conftamment 
dans cette perfuafion ; & j'ajoute qu'a- 
près tant d'efforts du fcavant Critique » 
je ne vois rien qui me paroiffe capa- 

le de l'altérer. Cependant comme la 
feule autorité d'un nom tel que le fien, 
forme un préjugé qui n'eft pas fans 
force, & que l'effet en feroit fächeux 
pour tous les Amateurs de la belle Lit- 
térature , qui pourroient s'allarmer pour 
un fi précieux refte de l'Antiquité , je 
ae fais un devoir. de les délivrer dg. 


| PREFACE. uj 
Eette crainte, & de leur affurer la pof- 
{eflion d'un tréfor dont ils jouiffent de- 
puis fi long-tems. 

Pour donner dé l'erdre & de la clar- 
té à mon deffein, je commencerai par 
Phifteire des Lettres que je publie ,. 
c'eft-à-dire, que je veux recueillir ce: 
qui appartient à mon fujet dans la tra- 
dition de tous les fiécles —— 

IL eft certain, par le témoignage des: 
Anciens, que long-tems apres la mort 
de Ciceren le Public jouifloit d'un Re- 
«ueil de fes Lettres à Brutus. /Vonius. 
( 4) Marcellus, Grammairien du pre- 
mier fiécle , en cite deux paffages, l'un. 
du premier Livre , & l'autre du huitié- 
me. Quintilien ( b) renvoye fouvent fes. 
Lecteurs aux Lettres de Ciceron & de 
Brutus. P/utarque , comme M. Tunflall 
prend foin de l'obferver (c), nous 4: 
daiffé l'extrait de deux des principales. 
Ce Recueil confiftoit alors en huit 
Livres de Lettres, écrites vraifembla- 
blement dans l'intervalle. de la mort 
de Jules Cefar & de celle de Ciceron, 
c'eftä-dire dans l'efpace d'un an & de- 

Ca) Vid. Non. Marcell. — (5) Quintil. lib, 5. c. 86 
de different. di&ionum , in 1.8. 3. 6.1. 9. 3. 4. | 
different. inter «mare & di. ( c) Vid. Tunfall Epift, 


Migere, It. And. Patric, in p.194. 
Fragment. Epit. ad Brut. | 


ai 


n 


iv PREPF AC E. 
mi ; car le paffage que ANonius à cité 
du premier Livre, fe trouve dans la 
premiére des Lettres( 4) qui nous ref-: 
tent, & qui paroit avoir été écrite à 
la fin de l'année ( ^) où l'Hiftoire pla-- 
ce la mort de Cefar. Ce n'eft pas que 
le commerce de ces deux grands Hom- 
mes n'eüt ‘commencé plufieurs années 
auparavant, & dès le tems que Cice- 
ron étroit Proconful de Cilicte (c). Il 
avoit conunué pendant le régne de Ce- 
far; mais comme [eurs Lettres ne re- 
gardoient alors que leurs affaires par- 
ticuliéres , ou qu'elles ne contenotent 
que diverfes recommandations qu'ils fe 
faifoient mutuellement de leurs amis, 
celles qui fe font confervées de ce tems- 
là ont été rangées parmi les Epitres Fa- 
miliéres , où l'on en voit encore plu- 
fieurs ( d). EE B 
On m'accorde que les Lettres origi- 
nales qui compofoient le Recueil , ont 
fubfité jufqu'au tems de Plutarque. Si 
Eon prétend que dans la fuite elles dif- 


f 4) Obfervandum eft  (b) A.U. 705. 
fum Epiftolarum librum , — (c) Ciceron parle dans fes 
qui nunc etiam extat inter Lettres à Atticus de plufieurs 
ämpreflos ad Brutuià , pri- Léttres'qu'il avoit écrites À 
mum nominati à Nonio, in Brutus. ‘Ep, ed Ate. [, 6, 3} 
Siffsrentiá inter amare& dis Qe." . Un. 
tgere. And, Patric. inftaga  ' (d) Ep. Fami. 13,3% ^ 
ment. Epift, «d Brut, ^s s. d Mu ^ idu) 


, 
^ 


PREFAGE. NN 
æarurent de Rome & de Fltalle, on 
ne peut fuppofer que ce foit avant la 
chute de l'Empire & les ravages des 
. Goths & des Vandales; Mais nous voyons 
Au'aprés plufieurs fiécles de la Barba- 
rie Gothique, loríqu'il fo trouva quel- 
que génie fupérieur à qui lé mérite des 
Anciens fe fit fentir; & qui conçut le 
defir d'en retrouver quelques monu- 
mens, les recherches ont toujours com- 
mencé par les Ouvrages de Ciceron, 
«lans tous les lieux où l'en fçavoit qu'il 
avoit exifté des Bibliothèques & des 
Ecoles; Petrarque , qui florifloit vers 
l'an 1340. donna le premier exemple 
de cette glorieufe curiofité. Tous les 
Ecrivains modernes s'accordent du 
moins à lui en attribuer l'honneur ( 4 ). 
» Il fut le premier , fuivant les térmes 
» de Louis Vivés, qui ouvrit les fer- 
» rures rouillées des Bibliothéques moi- 
» fies, & qui nettoya les Ecrivains 
» Clafüques , couverts & rongés de 
» pouffiére. Quoiqu'il ne fut point ca: 
» pable d'atteindre à la pureté du fty- 

Lt. & de fe dégager entiérément de 
» la barbarie de fon fiécle, la Langue 


x 
* 


: # (4) Vid. Doftorum Te- Edit, Oper. fol, Bafil, 13814 
fimonia de Petrarcha in . 
(à nj 
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» Latine lui doit beaucoup pour ce fed: 
» vice. « Paul Jove & d'autres Hifto- 
riens lui rendent le méme témot- 
gnage. » C'eft lui, dit Jove, qui entre- 
» prit le premier de rétablir la Lan- 
:» gue Latine, & de tirer les Belles- 
> Lettres de leurs fépultures Gothi- 
» ques. « Il nous apprend lui- méme 
dansune de fesLettres ( 4) la peine qu'il 
‘eut à retrouver les Oeuvres de Cice- 
ron. Non-feulement il chargea de cette 
commiflion fes Correfpondans & fes 
Amis dans toutes les parties de l'Euro- 
pe; mais il s'y employa lui-méme emn 
France & en Allemagne. Le fruit de 
fes foins fe réduifit » à découvrir plu- 
» ficurs Exemplaires des Piéces commu- 
= nes de l'Orateur Romain ; « maisil ne 
pue fe procurer celles dont on déploroit 
a rareté, excepté les deux Livres du 
Traité de la Gloire, qui fe perdirent 
enfuite par un autre malheur, & quel- 
ques Oraifons, avec quelques Epitres 
éparées. Ce qu'il eft ici fort impor- 
tant de remarquer, c'eft qu'entre ces 
Epitres il poffédoit celles que M. Tun- 
fall contefte aujourd'hui à Ciceron; 
car s'adreffant dans une des fiennes 
aux Manes de ce grand Homme, il 
( 4 ) Petrarch, Epift, ], 15, 1, 


PREFACÉ. vi 


tiré (4) deux paffages des Epitres dd 
Brutus , l'une à Ciceron , l’autre à Pom- 
ponius Atticus; 

L'exémple dé Petrirque fut utile à 
fon fiécle , & fervit par dégrés à la per: 
fection du goüt dans les fiécles fuivans; 
Il infpira aux Sçavans le méme zèle 
pour découvrir les Ouvragés des An- 


tiens, & particuliérement ceux de Ci 


ceron. Au XV*. fiécle,le Poge de Flos 
rence apportá du Concile de Coníftan» 
ce en Italte différentes Piéces qu'il avoit 
fait copier, & (^) lacolle&ion entié: 
te des Lettres à Atticus. On récueillit 
d'un autre cóté les Lettres à Quintus 
Ciceron ; & peu .de téms après la mort 
du Poge, ces deux Collections , avec 
le peut nombre des Lettres à. Brutus 
u'on avoit déja, furent imprimées à 
Venife par Nicolas Jenfon, & à Rome 
ar Sweynheim & Pannartz. L'Edition de 
V enifc finiffoit par une Epigramme , 
où l'on remarquoit que toutes ces (c) Let- 
tres avoient été jufqu’alors extrémement 
fares. 
Des huit Livres à Brutus, qui avoient 
été connus des Anciens , on n'avoit en- 


( 4 ) Petrarch. Epift. ad de Poggio. & And. Patric. 
quofdam 6€ Veterib. Ep. 1, in Fragm. de Glorià. | 
Pe704. (c) Mattaire Annal Ty« 

(^) Vid. Hoffman. Lexic, pograph. vol. 1. 

a 111} 


ETS 


viij PREFAC E. | 
core trouvé que dix-huit Lettres , qui pd< 
rurent dans cette premiére Edition. Elles 
furent imprimées plufieurs fois dans la 
fuire en divers endroits de l'Europe. 
Enfin l'Allemagne en produifit fix ou 
fept nouvelles, ou plutôt des Fragmens, 
qui furent joints aux anciennes dans 
une autre Edition, avec des marques. 
pour les faire diftinguer. C'eft dans cet 
état & dans ce nombre qu'elles fubf- 
Átent encore aujourd'hui, | 
. Les dix-huit premiéres, foit imprimées, 
foit manufcrites, avoient paffé fans con- 
tradiétion parmi les Sçavans, pour les 
Lettres originales de Ciceron & de Bru- 
tus. On ne connoit qu'Erafme à qui il 
Íoit arrivé d'en douter, & qui ait paru 
les confondre dans une feule occafion 
avec les (4) Déclamations fuppofées de 
quelque Sophifte , qu'il n'a pà nommer. 
Mais il les cite (b ) ailleurs fans aucu- 
ne marque de foupcon. A l'égard de 
celles qui furent publiées en Allema- 
gne, fi plufieurs Critiques les reçurent 


( 4) Porrd quas ncbis re. 
liquit ncfcio quis , Bruti no- 
mine, nomine Phalaïridis, 
homine Senece & Pauli, 
quid aliud cenferi poffunt 
quàm declamatiunculz? Ep. 
ad Beat. Rhenan. Oper. t. 3. 


pag. 1. pag. 554. €. Lug- 


duni Batavorum, 1703. 

( &) Brutus indignatur Ci- 
ceroni , qui fuis concionibus 
& fcriptis irritaret cos , quos 
icritatos non pollet oppri- 
merc. Ep. ad Guill. ibid. pq 
641. 
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avec défiance, & parurent balancer dans 
lé jugement qu'ils en portérent, elles 
triomphérent néanmoins de tous les 
doutes; & lorfqu'étant répandues dans 
les mains de tout le monde, on eut 
la liberté de les examiner à loifir, el- 
les obtinrent là méme approbatien que 
les dix-huit premiéres. Auffi les a-t-on 
citées depuis, fans fcrupule, comme 
les reftes inconteftables des grands 
Hommes dont elles portent le nom. 

5 Je publie ces fix Epitres, dit Vi- 
» Ctorius (4), telles que je les ai reçues 
» des Allemans. Quoique je ne les aie 
» jamais vües dans aucun ancien Ma- 
» nufcrit, je ne connois point de rai- 
» fons qui doivent me faire douter de 
» la fiddité des Állemans , loríqu'ils at- 
» teftent qu'elles font tirées d'une an- 
» ciérine Copie, & je n'ai point de ju- 
» gement à porter qui puiffe les contre- 
» dire. « Lambin s'exprime à peu prés 
dans les mémes termes; mais il ajou- 
té : (5) » Sil'onétoit curieux néanmoins 
» d'apprendre ce que jen penfe, je 
» ne fais pas difficulté de déclarer que 
» je les crois véritablement de Brutus 
» & de Ciceron. « 

€ «) Edition des Oeuvres (6 ) Edition de Lambfn, 
de Ciceron par Vi&orius,. | 
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Sigonius, dans fon Recueil des Frag+ 
mens de Ciceron, s'explique encore 
plus ouvertement. » Je me fuis déter- 
» mine, dit-il, à placer ici quatre Lets 
» tres de Ciceron à Brutus, & une de 
» Brutus à Ciceron, parce que ne fe 
» trouvant point dans les premiéres 
» Editions , elles ont fait naitre les 
» doutes de plufieurs Critiques, & que 


 » dans les Editions mêmes où elles fe 


» trouvent, on les a placées fans or- 
» dre. Mais le tems & le fujet m'ont: 
» perfuadé qu'elles devoient tre ran- 
» gées. à la téte des autres, & qu'elles: 
» y auront alorsune jufte liaifon.« Dans. 
un autre endroit de fon (4) Commentaire 
il confirme un paffage de ces Lettres: 
par fa reflemblance avec l'expreffion 
d'une des dix-huit, qui étoient, dit- 
3l ( 0.) , attribuées inconteftablement à 
Ciceron. 

.— André Patricius, qui publia immé- 
diatement aprés Sigonius une Collection 
beaucoup plus complete des Fragmens: 
dc Ciceron , parle auf des Epitres dont 
on étoit redevable aux Allemans; » Je 


» Ícais, dit-il, que plufieurs Critiques: 


(4) Vid. Sigonii fchol, in iis qua pro certo: Tullianæ 
Eragon. Cicer. p. 176. habentur. ibid. p. 178, 
($5) Quod. etiam facic in. 
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$ ont douté qu'elles fuffent de Cice- 
» ron. Mais je m'en rapporte plus vo- 
» lontiers aux Lettres mêmes, qui par- 
» lent affez en leur propre faveur, & 
» à l'autorité de Manuce qui les croit 
» de Ciceron , qu'au fentiment de tout 
#autre Critique. D'ailleurs ceux qui 
» les combattent, font en petit nom- 
» bre, & ne peuvent ètre aflurément 
» des gens fort éclairés. Il fuffit pour 
» lever tous les doutes, de mettre ces 
» Epitres dans leur ordre naturel , com- 
» me (4) le bon fens le demande, & 
» comme Sigonius en a montré le che- 
» MIN. « 

Telle étoit la condition des Lettres 
de Ciceron & de Brutus, loríque. M. 
Tunflall a formé fon attaque. Les dix- 
huit premiéres avoient été reconnues 
par les Critiques de tous les fiécles : les 
nouvelles avoient fait naître quelques 
foupçons; mais après des examens fe- 
véres, elles avoient obrenu le méme 
crédit que les premiéres. M. Tunflall 
n'y met aucune différence ; 1l les rejette 
toutes , fans exception. | 

Je fuis fi éloigné de fon avis, que 
gil prouvoit feulement quil y en aic 
une de fauffe , je, ne ferois prefque pag 

£ 4) Vid, And. Patricium ia Fragm. ad Brütur,. 7. 

& vj 
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difficulté de lui abandonner toutes les 
autres. Mais quoique j'aye peíé fes ar- 
umens avec toute l'attention: dont je 
fs capable , ils n'ont point eu d'autre 
effet que de me confirmer plus que ja- 
mais dans l'opinion contraire à la fien- 
ne; & je me perfuade hardiment que 
le Public fera difpofé de méme, aprés 
avoir là fes obje&ions & mes réponfes. 
Il femble d'abord que pour entre- 
prendre de nous faire rejetter fur fon 
autorité un Monument fi bien établi , 
il auroit dü nous faire connoitre dans 
quel tems, dans quel lieu, par qui ces 
Lettres ont été forgées, ou jeter du 
moins quelque jour fur un fait de cette 
importance. Mais il n'a pas méme eu la 
hardieffe de rifquer la moindre conje- 
&ure. Suppléons à ce qui lui manque, 
& voyons à quel temson pourroit rap- 
porter l’impofture qu'il fuppofe. Il 
( 4 ) avoue qu'elle eft fort ancienne; 
cependant il foupconne dans un autre 


(^) endroit qu'elle pourroit être mo- 


derne , fans décider néanmoins s'il faut 
la croire ancienne ou nouvelle. C'eft 
(«) Quod fquishorum An. — ( &) Hzc quidem Anti. 


tiquitatis monumentorum , thefis quiddam zv» vwrepe» 
Vetetum fortafle - -- amo-  fapere videtur, Ibid. [233 


«c addu&us , &c. Tw»flall, in Notis, 
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précifément la difficulté. Comment n'a- 
t-il pas fenti qu'elle eft feule capable 
de renverfer fon Hypothefe ? s 

Les Lettres de Ciceron & de Brutus 
exiftoient , comme je l'ai fait remar- 
quer , dans le fiécle de Plutarque , & 
n'avoient pü fe perdre avant que la 
Langue Latine eût perdu fa pureté. Dans 
la fuite ;. comme on ne peut s'imaginer 
que perfonne eüt tenté l'impofture auffi 
long-tems que l'Ouvrage fe feroit con- 
fervé , il n'eft pas plus croyable qu'auffi- 
tót que la Barbarle a comience à pré- 
valoir , il ait pà fe trouver quelque So- 
phifte affez exercé dans le yle de Ci- 
ceron & dansle plus pur goüt du lan- 
page. pour em impofir aux Critiques 
Jes plus éclairés qu'on ait jamais con- 
nus; ni que s'il s'en étoit trouvé un, 
il eût pà former le deffein d'en impo- 
fer à la race humaine dans un tems où 
le nom de Ciceron étoit fi peu refpecté , 
& fes Ouvrages fi univerlellemen: né- 
gligés D'ailleurs, lorfque ces mémes 
Ecrits étoient difperfés ; & comme en- 
févelis dans divers Cantons de l'Euro- 
pe, quelle apparence qu'un Particuliet 
p s'en procurer un aflez grand nom- 

re pour exécuter une entreprife. qui en 


demandoit la plus parfaite connoiffan- 


- sv PRÉFACE: 
ec & cette forte de familiarité qui dé» 
pend d’une lecture aflidue ? 

Preflons ce raifonnement. Si les Lets 
tres de Ciceron & de Brutus ont fub- 
fifté jufqu'à la corruption de la Langue 
Lanne, i|. n'eft pas moins vrai que ce 
qui nous en refte aujourd'hui , a com- 
mencé à reparoitre bien long-temsavant 
que cette Langue ait repris fa pureté , 
puifque Petrarque les citoit environ 
deux fiécles avant le rétabliffement du 
ftyle & du goüt , qu'on peut fixer au. 
*ems de la Réformation. Il en faut né- 
ecffairement conclure que fi elles ont. 
été forgées, fuivant les idées de M. 
Tunflall , elles doivent l'avoir été dans 
les fiécles de ténébres & d'ignorance; 
car la vérité de leur hiftoire ne laiffe 
point d'autre tems où l’on puiffe les 
placer. | | 

| Pour moi , fans me fier plus que je 
ne dois à mes lumiéres, je is fi con- 
vaincu par le ftyle, & plus encore par 
le fond du fujet, qu'elles font vérita- 
blement de Ciceron , que je doute, ou 
plutôt que je ne puis me perfuader, que 
depuis le fiécle de Plutarque juíqu'à ce-. 
jux de Petrarque , il y ait eu dans le" 
monde un Homme capable de les con- 
wefaire. Avec un peu de difcernement; ' 
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Ort remarque depuis le régne d’Augufte 
une décadence fi fenfible dans les Ecri- 
vains des fiécles fuivans ; qu'entre tant 
de Lettreson ne pourroit manquer d'ap- 
percevoir la différence du ftyle toujouré 
abondant de Ciceron. Elle fe fait re- 
marquer à mefure qu'on s'éloigne de 
fon fiécle; & plus on s'avance vers ce-. 
lui de Petrarque , plus il eft impoffible 
de s'y méprendre. A la vérité, vers lé- 
tems.de la Réformation , le goût de l'élé- 
gance & [a délicateffe du ftyle commen- 
cérent à renaître, On fe picqua fur-tout 
d'imiter le langage de Ciceron ; & cette 
affectation fut portée fi loin , ( 4) qu'on: 
ne reconnoifloit pour Claffique , que ce 
qui étoittiré de fesOuvtages.Ceux qui le 
prirent pour leur unique modéle, étoient 
fans doute beaucoup plus capables de. 
copier fz maniére, que tout ce qu'on 
connoit de fçavans Ecrivains depuis le 
tems de Plutarque. Mais il fe trouve qut 
les Lettres exiftoient avant qu'il y eùt 
des Ecrivains de cette trempe. | 


€ « ) Quafi parum fit in: 


€rbe faGionum , revixit no- 
wa:atio Ciceronianorum..,. 


Ut fateor Cicetoni primam: 


in dicendo laudem. deberi , 
Ka. puto ridiculum totá vitá 
mihilaliud agere, quàm ut 


Ciceronem unam cxprimas,. 


Ep. ad Jac. Tuffanum. Ibid, 
p. 938. D. Ac non Ciceros 
nianum appeilari multó pro- 
brofius effe ducunt , quàm: 
appellati Hæreticum. Adi 
Joan, Vergas. Jbid. p. 3103$x 
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En fuppofant un Sophifte à qui l'on 
pàt auribuer un tel Ouvrage , en fixant 
méme Íe téms où l'on prétendroit qu'il 
eût vécu, il fe préfenteroit une autre 
difficulté fur la fin qu'il auroit pà fe pro- 
pofer dans fon entreprife. Ce ne feroit 
pas la réputation , puifqu'l a pris le 
parti de fe cacher, & gue {on nom n'eft 
jamais forti des ténébres; ni le defir 
du gain, puifque dans des fiécles bar- 
bares on n'auroit pas attaché un gran 
prix à fon Ouvrage, & que dans tout 
autre tems la récompenfe n'auroit ja- 
mais eu de proportion avec la peine du 
travail. M. Tunflall s'3magineroit-il avoir 
prévenu cette difficulté par les deux buts 
quil fuppofe à fon Sophifte? (4) » l'un 
» de faire un fupplément aux Lettres à 
» Atticus, pour continuer l'hiftoire juf- 
» qu'oà elle eft interrompue dans ces 
» Lettres ; l'autre, de juftifier Ciceron 
» contre ceux qui l'accufent d'avoir jet- 
» té imprudémment trop de pouvoir en-: 
e tre les mains d'Oétave. « 

Mais, pour ne laiffer rien fans ré- 
ponfe , éft-il raifonnable de fe perfua- 


. («) Hæque remaneant fo- vicem , quafi id de induftria: 

lé, que earum quz ad At- comparatum fuiffet , fufti- 
icum funt, Hiftoriam pro- neant, Z'wrflall, Ep. p. 194 

cant , & Epilogi cujufdam : 


t 
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der qu'ayant perdu huit Livres de Let- 
tres, & penfant à réparer cette perte 
par un Ouvrage contrefait, on n'eüt pas 
continué l'Hiftoire auffi loin qu'elle l’a- 
voit été dans ces huit Livres, ou qu'or& 
ne nous eüt pas donné une fuite régu+ 
bére , au lieu de quelques Epitres fans 
Laifon , & de quel. ues Fragmens, qui 
n'ayant de rapportá rien, font vifible- 
ment les débris de quelque Ouvrage plus 
étendu ? Pour foutenir du moins l'im- 

fture , on auroit continué jufqu'à la 
n du commerce de Brutus & de Ci- 
ceron, & l'on n'auroit pas crü pouvoig 
tromper le Public par un bizare affem- 
blage de parties interrompues , qui ne 
regardent pas plus de quatre mois, fur 
douze aufquels il faudroit qu'on eüt 
voulu fuppléer. 2 
A l'égard du fecond point, i fufht 
pour en faire fentir tout le ridicule, 
de remarquer que Faccufätion d'impra- 
dence qu'on à formée contre Ciceron , 
n'eft connue (4) que par ces mêmes Let- 
tres, c'eft-à-dire par les reproches qu'il 
reçoit de Brutus , & par les raifons qu'il 
y apporte lui-même pour juftifier fa con- 


65) Id notare procliveeft, patrocinio , promovendaque 
defenforem noftrum Cicero- dignitate , famam , quod di - 
sis plus nimio laborafle, ne cit, fubiret temezitacis, Ibid. 
je, in fufcipiendo Caefaris 212. ^ — 
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duitc. Petrarque , tout rempli qu'il étoit 
de la plus profonde vénération pour le 
caradére de Ciceron, a pris droit. de 
ces mêmes Lettres pour cenfurer fa con- 
duite, qui lui paroiffoit peu d'accord 
avec fes principes. » Que répondrez- 
» vous à votre Brutus, lui dit-il , loríqu'il 
# vous foutient qu'en flattant Octave ; 
# vous faites voir que vous craignez 
» moins d'avoir un Maitre, que vous 
» ne fouhaitez d'en avoir un qui vous 
» aime. « Dans un autre endroit : » Je 
» penfe ici comme Brutus, & je ne puis 
5i faire cas plus long-tems de cette po- 
» litique. dans laquelle je veux croire 
» que vous excellez ( 4). Ainfi pour 
trouver quelque apparence de vérité aux 
imaginations de M. Tunffall, 1l faut fup- 
ofer deux Sophiftes : l'un pour accu- 
Fe Ciceron , & l’autre pour le défendre. 
Maisles réflexions au quelles je me fuis 
arrêté jufqu'ici , n'étoient qu'un prélude. 
Il faut venir aux objections de M.Tunffall. 
» J'achevois , dit-il, de lire les 

» véritables Lettres de Ciceron , & rem- 
# pli, comme je l'érois, de cette le- 
» Cure , je n'eus pas de peine à m'ap- 
» percevoir que les Lettres à Brutus 


‘C4 ) Petratch, Epift, ad Viros quofdam & Veteribusg: 
EP. 1. p. 704 _ ré 


PREFACE. xie 
# fBanquoient de cette beauté & de cette 
»» abondance qui font le caraétére de 
» l'Orateur Romain ; que celles de Ci- 
» ceron & de Brutus (ant écrites dans 
» le méme ftyle, & ne préfentent que 
» le méme coloris; qu'il y entre tant 
=» d'art & d'exactitude , qu'elles paroif- 
» fent venir plutôt de la fubrilité & de 
» la méditation fcholaftique , que de la 
# connoiffance & de la pratique réelle 
» des affaires. Perfonne n'ignorant que 
» Brutus avoit écrit quantité d'autres 
» Lettresà Ciceron & à Pomponius At- 
» ticus avant & aprés celles-ci, il me 
» parut bien étrange qu'elles fuffent 
» toutes perdues, & qu'il ne nous ref- 
w tât que celles qui femblent avoir été 
» compofées pour fervir d'Epilogue aux 
» Epitres à Atticus. Ces raifons com- 
» mencérent à m'infpirer de la défian- 
» ce. Mais en jettant un cil plus atten- 
» tif fur ces mémes Lettres, j'y décou- 
» vris tant d'abfurdités dans le fens , 
» tant d'impropriétés dans le langage, 
» des prédictions fi remarquables de la 
» part de Brutus & de Ciceron , & , ce 
» qui fervit encore plus à me détrom- 
» per, un fi grand nombre de faits hi- 
» ftoriques, non-feulement inconnus, 
» mais qui portent des marques vifibles 
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» d’altération, & méme de fauffeté ; 
» qu'il rie put me refter aucun doute de 
» l'impofture. « 
(a) M:Tunflall entréprend de foute- 
nir cette vague accufation par des’ preu- 
'ves particultéres. Il commence par deux 
paffiges de Plutarque , qu'il trouve fort 
remarquables ; où cet ancien Ecrivain 
fait comme l'extrait des deux fameu- 
4es Lettres de Brütus ; l'une à Ciceron, 
lautre à Pomponiüs Atticus, & que 
Pluterque , fuivant l’obfervation du Cri- 
tique ; devoit avoir lues dans le Re- 
cueil des Lettres originales qui fubfiftort 
de fon tems. | : 
» Quand Cicero , dit Plutarque , eut 
» embraflé les intérèts d'Octave par un 
» mouvement de haine contre Antoine, 
» Brutus lui en fit des plaintes fort amé- 
» re$ & lui reprocha dans une Lettre; 
» qu'il craignoit moins d'avoir un Mai- 
» tré, que d'en avoir un qui ne füt-pas 
» fon amt; que toutes fes mefures ne ten- 
» dotent quà fe faire une fervitude ai- 
» fée , puifque dans toutes fes Lettres & 
» fes Harangues il ne cefloit pas de ré- 
» péter qu'Octave étoit d'un excellent 
» caractère, au lieu que les premiers 
» Romains n'auroient point été capables 
(4) Tunftall, Epift. p. 19 3e - 
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» d'eftimer la bonté däns un Maitre: 
» que pour lui, s'il n'étoit point enco- 
» re déterminé ni à la guerre , ni au 
» repos, il étoit réfolu du moins de ne 
» jamais être efclave ; qu'il étoit furpris 
» de voir prendre tant d'allarmes à Ci: 
» ceron pour da guerre civile, fi peu 
» pour une paix baffe & honteufe ; & 
» que pour prix d'avoir délivré Rome 
de la Tyrannie d'Antoine, il parût 
+ demander qu'on reçüt Octave à á las 
v ce. Tel étoit , dit Plutarque, le fens 
v dela premiére Lettre de Brutus (4). a 
À l'égard de la Lettre à Pomponius 
Atticus , Plutarque dit : » Que la haine 
+ de Cicèron contre Antoine, jointe à 
vfon caraétére naturel qui le rendoit 
+ incapable de tenir tête à ceux qui fla- 
» toient fon ennemi, lui fit rechercher 
» l'amitié d'Oétave, dans la penfée qu'il 
v pourroit attacher ce jeune homme au 
» Tervice de la. Répüblique ; qu'en ef- 
» fer Odaye lui marqua beaucoup de 
» confidérauon, jufqu’à l'appeller fon 
».Perej que Brutus irrité de cette nona 
» velle, s'emporta contre Ciceron dans 
» une Lettre à Atticus, lui reprochant 
» que dans tous les foins que la crainte 
v d'Antoine Jui faifoit rendre à Ocka« 

4) Plutarch, in vit, Brut. p. 254, 
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» ve, il montroit aflez que fon but né 
» toit pas de procurer la liberté à fa Pa- 
#trie, mais de fe donner un Maître 
» dont il füt aimé. (4) « | 
M. Tunffall n'a pù défavouer que ces 
deux pafífages ne s'accordent fort bien 
avec le fujet général des deux Lettres 
ui fubfftent aujourd'hui, Mais 1l ob- 
derve quil s'y trouve néanmoins plu- 
fieurs contradictions. La principale , dit- 
il, eft que les Lettres originales qui 
étoient entre les. mains de Plutarque 5 
avoient été écrites avant que Bruuis eüe 
quitté l'Italie; & qu'on prétend au con- 
traire que celles qui nous reftent aus 
jourd'hui , furent écrites en Macedoi- 
ne. Deux autres contradictions que M, 
Tunflall prétend trouver avec celle-ci ; 
n'ont aucun rapport à fon entreprife ; 86 
fnarquent feulement, comme perfonne 
ne l'ignore, que Plutarque ; dans fes 
Vies, étoitun Ecrivain fans exactitude. 
Mais comme cette feule ebfervarion 
feroit capable d'arréter toutes les chi 
canes & de ruiner l’hypothefe du Cri- 
tique , il paffe, fans y faire attention, 
à "Lrabliffzment de fa chimére. » Quel- 
» que Sophifte , continue-t-il , ayanclà 
m ces véritables .fentimens: de: Brutua 


f 4) Ip vit, Cicer. p. 88; 3” 
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ax dans Plutarque ou dans quelque au- 
» tre Hiftorien, en a pris occafion de 
» forger fur ce plan un Recueil de Let- 
» tres; mais fans aucun égard pour la 
» date des Lettres ori inales , ou fans 
» confidérer dans quel tems Plutarque 
» place les faits dont il eft queftion. « 

- Le Sophifte de M. Tunffall auroit été 
fort ftupide, fi dansle projet qu'il avoit 
formé den impofer au monde entier, 
il avoit porté la négligence jufqu'à con- 
tredire fon Auteur dans tous les articles 
quil empruntoit de lui. Mais puiíque 
lautorité de Plutarque eft ici le fonde- 
ment des fuppofñtions de M. Tunflal!, 
11 faut reprendre en peu de mots ce que 
j'ai fait obferver dans un autre lieu , & 
répandre , s'il fe péut, plus de lumiérg 
fur ce que j'ai déja cáché d'éclaircir. 
J'ai remarqué dansla Préface de l'Hi- 
ftoire de Ciceron, » que la leGure des 
» Hiftoriens Grecs demande beaucoup 
» de précautions, lorfqu’ils entrepren- 
» nent de traiter les afaires de Rome ; 
» que la plüpart ayant ignoré la Langue 
» & les Ufages des Romains , ils étoient 
» fujets à beaucoup de méprifes , & rem- 
» plis d'ailleurs d'une infinité de préju- 
# ges ; que Plutarque en particulier, qu£. 
y m'avoit qu'une conpoiffance fort im: 
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» parfaite de la Langue Latine ne pott? 
» voit être un bon Compilateur de l'Hi- 
» ftoire Romaine ; mais qu'en lui accot- 
» dant méme tous les talens qui for- 
» ment un parfait Hiftorien , l'entrepri- 
» fe d'écrire les Vies de tousles grands 
» Hommes de l'Italie & de Ja Érece 
» furpatloit les forces d'un feul Ecrivain, 
» quelque loifir & quelque habileté 
^ qu'on lui fuppofe ; à plus forte raifon 
» celles d'un Homme qui, de fon pro- 
» pre aveu , étoit continuellement oc- 
» cupé des affaires publiques & des Le- 
» cons de Philofophie qu'il donnoit aux 
» Senateurs Romains; que fes Ouvra- 
» ges doivent par conféquent fe reffen- 
» tir des embarras de ( vie, c'eft-à- 
5 dire, qu'ils ne peuvent être u'impar- 
» faits & fuperficjels , & qui faut les 
» regarder moins comme un projet rem< 
» pli, que comme une fimple efquiffe, 
yen ai pris pour exemple fa Vie mè- 
me de Ciceron, oü l'on trouve non- 
feulement toutes les erreurs des Hi- 
ftoriens qui l'avoient précédé , mais 
encore un grand nembre de fautes 
qui lui font propres ; & jai remar- 
qué en général que cet Ouvrage por- 
je toutes les marques d'une précipi- 
ee tation 
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ration & d'une négligence exceflives. (4) 
,. Ce jugement fe trouve confirmé dans 
l'Hiftoire de l'Académie Royale des. 
Infcriptions , par divers exemples ti- 
rés des Vies de Camillus , de Lucullus & 
de Pompée ( b ). Entre plufieurs erreurs 
qu'on y fait obferver , il y en a deux 
qui ne femblent venir que de l'équivo- 
que des mots Latins , & du peu de con- 
noiffance que Plutarque avoit de cette 
Langue. Mais le témoignage le plus dé- 
cif eft celui de Plutarque même, qui 
alle condamnation, dans la Vie d'A- 
xandre , fur le défaut dont je l'ac- 
cufe. Voici fes termes: 
» Dans l'entreprife que je forme d'é- 
» crire les Vies d'Alexandre & de Ce- 
» far.... je fupplie mon Le&eur de ne 
» me pas faire un reproche fi je ne rap- 
»» porte pas toutes leurs celebres aétions, 
» ni meme exactement leurs actions par- 
» ticuliéres, & fi j'en abrege la plus gran- 
» de partie. Je ne prétends point écrire 
e des Hifloires , mais fimp ement des 
» Vies. I ne faut pas crome d'ailleurs 
» que l'illuftration des vertus & des 
» vices dépende toujours des actions 


(4) Preface de l'Hiffoire — (5) Tome V. pag. 169, 
de Cicerog, &r. ^b 
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» éclatantes : un petit fait, un bon mot; 
» une raillerie , font fouvent plus pro- 
. » pres à faire connoitre le véritable ca- 
» ractére des Hommes , que les Batail- 
» les & les Sièges. Auf , comme les 
» Peintres s'attachent à la reffemblan- 
» ce des traits du vifage , & cherchent 
» principalement à repréfenter les ca- 
» ractéres par la phyfionomie & la con- 
» tenance , fans die beaucoup d'atten- 
» tion aux autres parties du corps; qu'il 
».me foit permis de méme de m'atta- 
» cher aux indications de l'Ame, & 
» d'en tirer les traits dont je veux for- 
» mer la Peinture de chaque Vie, en 
.» laiffant à d'autres Ecrivains la def- 
» cription des Exploits & des grandes 
:» Actions de mes Heros. « 
Plutarque a fuivi conftamment cette 
régle. C'eft ce qui le rend. fi atten- 
Hi , dans toutes fes Vies , à recueillir les 
Apophtegmes & les Plaifanteries de fes 
Grands Hommes, tandis qu'il néglige 
Aeurs-A&tions les plus célébres , ou qu'il 
les traite du moins légérement, &, 
. comme 1l le déclare lui-même, fans au- 
cune forte d’exaétitude. Quoique fes 
Ouvrages en fourniffent une infinité 
.d'exemples , je n'en citerai qu'un ‘ou 
deux, parce qu'ils ont un rapport fen« 
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fible à mon fujet, & qu'ils font tirés de 
la méme page d'où M. Tunflallemprunte 
un de ces témoignages remarquables ( a) 
ur lefquels il prétend établir l'exactitude 
« l'autorité de Plutarque. Dans la Vie 
de Ciceron , après avoir rapporté le re- 
tour de Ciceron à Rome & fa rupture 
éclatante avec Antoine ; il continue 
ainfi {a narration : 

20» Depuis ce tems -là, s'ils fe ren- 
» controient quelque part , ils paffoient 
» l'un prés de l'autre fans aucune mar- 
» que A. civilité , & fe tenant tousdeux 
» fn leurs gardes; .jufqu'à ce que le jeu- 
» ne Octave, à fon'arrivée d'Apollo- 
» nia , prit poffeffion de l'héritage de 
» fon Oncle, & querella Marc-Antoine 
» pour deux mille cinq cens myriades 
» qu'il lui retenoit de cette fucceffion. 
» Là-deffus , Philippus qui avoit époufé 
» fa mere, & Marcellus mari de {a fœur, 
» l'amenérent à Ciceron , & lui firent 
» conclure avec lui un Traité, par le- 
» quel Ciceron devoit affifter Octave 
» de tout le pouveir de fon éloquence 
» & de fon autorité, & Octave foute- 
'» nir Ciceron de fes Troupes & de fon 
» argent; car ce jeune Homme avoit 
* déja raffemblé une grande partie des 

(4) Tunft, Epift. p. 4. . 
b ij 
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» Vétérans qui avoient fervi fous for 
» Oncle, & Ciceron avoit beaucoup de 
» penchant à fe lier avec lui. ( 4) « 

Il eft aifé de trouver dans ce paffa» 
ge, qui conuenr plufieurs points effen- 
tiels de la Vie de Ciceron , toutes les 

reuves de négligence & d’inexaétitude 
qu'un Ecrivain puiffe raffembler dans 
un efpace fi court, Plutarque , en faifant 
remarquer la rupture ouverte de Cicc- 
ron & d'Antoine , ne dit pas un mot 
de la premiére Philippique , qui fut pro- 
noncée dans cette. canjonéture , &: qui 
fut le fondement de leur querelle. H 
place enfuite l’arrivée d'QGave après la 
rapmre d'Antoine & de Ciceron, qui 
éclata au commencement de Septembre; 
tandis que nous fgavons par les Lettres 
à Atticus (b), qu'Oftave étoit arrivé à 
ANaples le 18. d'Avril; que le matin du 
jour fuivant il fe rendit à la maifon de 
campagne de fon pere Philippus , d’où 
i] fut conduit fur le champ à celle de 
Ciceron , qui n'én étoit pas éloignée, 
& dans laquelle Ciceron avoit auprès 
- de lui Balbus , Hirtius & Panfa, Et quoi- 
que depuis cette premiére entrevüe 
Otave air fait ardemment fa cour à Ci- 
. «eron , qu'il l'ait follicité par fes Lee 
(«)In vit, Cic. p. 883, (&j Rp.adAti zi Qupe 
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tres; qu'il l'ait preffé par fes Meffagers y 
de prendre fes affaires fous fa conduite 
& fa protection > i| ne paroït pas moins 
certainement par {es propres Lettres qu'il 
sefufa d'entrer dans aucun engagement 
juiqu’au mois de Novembre , ol il fe 
bita ‘gagner enfin par la médiation 
d'Oppius (4). Cette négociation , qui 
fat l'ouvrage de fept mois, Plurarque 
la fait conclure dans la premiére entrevhe 
de Ciceron & d'O&ave , la fait conclure 
à Rome , & par l'entremife de Philippus 
& de Marcellus, —— 
: La même pagé óffte encore üné preu- 
ve plus étrange de la négligence avec 
laquelle Plutarque traite les grands évé- 
nemens de l’Hiftoire. Après le paffage 
que j'ai déja cité , concernant les repro- 
ches de Brutus dans fa Lettre à Pompo- 
nius Atticus , il ajoute : » Malgré cela, 
» Brutus trouvant à Athenes le fils de 
» Ciceron , lui donna de l'emploi dans 
» fes Troupes , & tira beaucoup d'avan- 
» tages de fes fervices. Pendant ce tems. 
» là Ciceron étoit au comble du pou- 
» voir dáns la Ville; tout y étoit fou- 
» mis à fes volontés. Il y fouleva un 
» parti contre Ántoine , qu'il. força de 
» quitter Rome, ]l déracha les deux 

(4) Ibid, »6. PS - (c | 
bij 
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» ve, il montroit aflez que fon but n'é4 
» toit pas de procurer la liberté à fa Pa- 
e trie, mais de fe donner un Maitre. 
» dont il füt aimé. (4) « | 

M. Tunffall n'a pà défavouer que ces 
deux paffages ne s'accordent fort bien 
avec le fujet général des deux Lettres 
qui fubfiftent aujourd'hui. Mais 11. ob- 
derve quil s'y trouve néanmoins plu- 
fieurs contradictions. La principale .‘dit- 
il, eft que les Lettres originales quá 
étoient entre les.mains de Plutarque ; 
avoient été écrites avant que Brutus eüe 
quitté l'Italie; & qu'on prétend au con- 
traire que celles qui nous reftent aus 
jourd'hui , furent écrites en Macedoi- 
ne. Deux autres contradictions que M; 
Tunflall prétend trouver avec celle-ci ; 
n'ont aucun rapport à fon entreprife ; Gc 
fnarquent feulement, comme perfonne 
nc lignore, que Plutarque; dans fes - 
Vies , étoit un Ecrivain fans exactitude. 

Mais comme cette feule obífervation 
feroit capable d'arréter toutes les chi 
canes & de ruiner l’hypothefe du Cri- 
tique , il paffe, fans y faire attention, 
à 'érablillemene de fa chimére. » Quel- 
» que Sophifte , continue-t-il , ayanclà 
m ces véritables fentimens: de Brutug 


La) To git, Cicer. p. 883, - 
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ax dans Plutarque ou dans quelque au- 
» tre Hiftorien, en a pris occafion. de 
» forger fur ce plan un Recueil de Let- 
» tres; mais fans aucun égard pour la 
» date des Lettres ori inales , ou fans 
» confidérer dans quel tems Plutarque 
» place les faits dont il eft queftion. « 

Le Sophifte de M. Tunffall auroit été 
fort ftupide, fi dansle projet qu'il avoit 
formé den impofer au monde entier, 
il avoit porté la négligence jufqu'à con- 
tredire fon Auteur dans tous les articleg 
qu’il empruntoit de lui. Mais puifque 
l'autorité de Plutarque eft ici le fonde- 
ment des fuppofitions de M. Tunflall, 
1l faut reprendre en peu de mots ce que 
j'ai fait obferver dans un autre lieu , & 
répandre , s’il fe peut , plus de lumiérg 
fur ce que j'ai déja tâché d'éclaircir. 

J'ai remarqué dansla Préface de l'Hi- 
ftoire de Ciceron, » que la leure des 
» Hiftoriens Grecs demande beaucoup 
» de précautions, lorfqu’ils entrepren- 
» nent de traiter les affaires de Rome ; 
# que la plüpart ayant ignoré la Langue 
» & les Ufages des Romains , ils étoient 
» fujets à beaucoup de méprifes , & rem- 
» plis d'ailleurs d'une infinité de préju- 
# gés ; que Plutarque en particulier, qui 
p q'avolt qu'une connoiffance fort im: 
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paroit évidemmient que la premiére Let- 
tre fut écrite lorfque Brutus employz 
lc fils de Ciceron à commander une par- 
tie de fes Troupes dans la Macedoine, 
uandis que Ciceron méme étoit au fom- 
met du pouvoir.à Rome, c'eít-à-dire ,. 
aprés qu'il eut chaffé Antoine de la Vil- 
le, qu'il eut engagé les deux Coniuls 
à le pourfuivre , & le Sénat à décerner 
les honneurs de la Préture au jeune 
Octave ; ce qui, n'arriva que plufieurs 
mois après le départ de Brutus. Le Cri- 
tique n'eft gueres plus heureux dans la 
date qu'il afligne à l'autre; car il eft 
faux que Plutarque s'exprime là- deffus. 
ouvertement. Enfin quand les deux paf- 
fages feroient exacts & décififs , ce 
quon pourroit en conclare uniquement 
eroit peut-étre que l'une des deux Let- 
tres fut écrite en Italie ; mais que l'au- 
tre doit l'avoir été néceffairement en 
Macédoine ; & M. Funffall auroit tou- 
jours tort , dans cette fuppofition » d'af- 
furer que Plutarque déclare nettement 
le tems & le lieu où elles furent écri- 
tes. Il appelle l'Epitre à Ciceron /4 pre- 
miére Epitre de Brutus , quoiqu'il foit cer- 
tain qu'elle eft poftérieure à l'autre; 
mais je prouverai bien-tôt avec la der- 
niére clarté, qu'elles furent toutes deux. 
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écrites de Maeedoine , & que c'eft par 
un effet ordinaire de fa négligence , que 
Plutarque en a luflé le lieu & le tems 
incertains; ^ € ES 

Il eft vrai qu'à l'aatorité de Plutar» 
que , M. Tunflall joint fa propré autori: 
té, fur Íaquelle il fait peut-étre. beau: 
coup plus de fond ; car 11 déclare » que 
» fuivant toutes {es lumiéres , les deux 
» Lettres originales que Plutarque avoit 
» lues, furent écrites avant que Brutus 
e eüt quitté l'Italie (4). « Il donne les 
raifons fur lefquelles cette certitude lut 
paroit établie : » C'eft , dit-il (b ) ; qu'a- 
» vant ce tems-là il y avoit déja de for- 
esses raMons de foupconner les vües 
» d'Octave, &:de confurer l'impruden- . 
e ce de Ciceron , qui travailloic à le 
» rendre trop puiffant. ( c ) « 

On ne peut trop s'étonner qu'un hom- 
me qui a fart quelque étude des Lettres 
a Atticus, ofe donner pour fa propre 
opiniort une etréur qui fe trouve ouver- 


(4) Atque hoc quidem. 


e ipío, Brutum, in- 
fignes illas Epiftolas & ad 
Atticum & Ciceronem, 
de quibus Plutarchus narrat, 
fcripGfle omninó exiftimo. 
Zunfl. Ep. p. 109. 

. (5) Inconfultam in OGa- 
vio augendo Ciceronis teme- 


aav , jufüfümafque adcó 


Bruti objurgationes. Ibid. p. 


197. 

7e) Et fané ex quo OGa- 
vius Neapolim primus ve- 
nit, Gicero- juvenis ample- 
&endi mirá cupiditate ferc- 
batir , & , dt Plutarchus di- 
Cit, 7d 7v Kaïcupes 17parltd 
lbid. p. 153. 


bv 
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tement détruite par un grand nombré 
de ces Lettres. Mais fon hypothefe au. 
roit été ruinée par le fond, sil n'eüt 
pas fuppofé que les Lettres originales - 
de Ciceron & de Brutus furent écrites 
dans un autre tems que. celles qui por» 
tent aujourd'hui leur nom. Il falloit par 
conféquent facrifier au foutien de cette 
chimére , tout égard.;pour la vraifem- 
blance des faits, & pour celle du eara- 
€ére de Ciceron. Ettange méthode ! 
Heureufement, quelques Extraits des Let- 
tres mêmes fufftront pour nous éclair- 
cir, & feront voir tout à la fois avec 
combien de modeítie & de jugement 
M. Tunflall accufe Ciceron. d'imprudea- 
ce & de témérité , pour avoir embraffé 
les intérêts .d'Octave au: premier mo- 
ment , dit-il, que ce jeune Homme rou- 
cha le rivage de Naples. 

Dans la premiére Lettre où Ciceron 
parle de:l’arrivée d'O&tave , il s’expri- 
me dans ces. térmes::» Octave eft ar- 
» rivé à Naples le 18 d'Avril. Balbus, 
» qui l'alla voir le lendemain de grand 
» matin , & qui revint chez moi le m&- 
» me jour, m'affura que fon deffein 
. »étoit de faire valoir fes droits fur la 

*» fucceflion de fon Oncle. Nous ver- 
» rons , comme vous me.le marqueza 
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p'un démélé curieux entre Antoine & 
»]ui...... (4). « Dans une feconde 
Lettre : » Balbus, Hirtius & Panfa font 
» ici avec moi. Oétave qui eft arrivé 
» nouvellement , eft à la Maifon de 
» campagne de Philippus, fon Pere , & 
» paroit dévoué à toutes mes vües (5). « 
Dans une troifiéme , dont la date eft 
le 22. d'Avril: » OGave, qui eft en- 
» Core avec nous , me marque autant de 
» refpe& que d'amitié. Ses Domeftiques 
» lui donnent le nom. de Cefar ; Phi- 
» lippus nele lui donne point, & je fuis 
» fon exemple. Il me paroit impoffible. 
» qu'il devienne jamais bon Citoyen, | 
»au milieu de tant de gens qui n'an« 
» noncent que la mort à tous nos amis. 
» C'eft leur langage familier. Ils décla- 
» rent que le P é ne mérite point de 
» grace. Que fera-ce, je vous prie, lorf- 
» que cet Enfant va fe trouver à Rome, 
» où nos Libérateurs n'ofent paroître ? 
» Ils n'en feront pas moins célébres, ni 
» moins heureux, j'ofe le dire, par le 
» témoignage de leurs cœurs vertueux. 
» Mais je fuis trompé, fi nous n'avons 
» perdu toute reffource. Quand pourrai- 
» je me retirer dans quelque lieu où je 

(4) Ad Att. 14. 10, (5) Ibid. 11. 
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> n'entende plus parler de ces Pélopí2 
» des? &c.(4)« 2 t 
- ll ne fe paffa rien de plus entre Ci- 
 ceron & le jeune Octave pendant qu'ils 
furent voifins. dans. le. Canton' de Na» 
ples- Mais Octave fe rendit bien-tót à 
Rome pour recueillir la fucceffion de 
€efar , en qualité d’hérirrer & de fils 
adopté, & pour donner au Peuple des 
Feux & des Fêtes , que Cefar avoit pro: 
mis lui-même, & dont il avoit fait les 
préparatifs. Etant arrivé à Rome, Octa- 
ve harangua le Peuple de la Tribune ; 
où il paroir qu'il fut produit par Lu- 
cius, bere d'Antotne & l'un. des. Tri- 
buns. Son. Difcours: fut envoyé à C4- 
«cron , qut n'en porta point un juges 
ment avantageux , non plus qu'Atticus; 
puifque dans. une Lettre à cet illuftre 
Ami, il paroit».( ) ) mécontent des Jeux 
» d'Octave & de la commiffion que Ma- 
» rius & Pofthumius avoient prife de 
x les faire repréfenter. «: Dans une au- 
tre Eettre , il loue les. Tribuns d'avoir 
ordonné qu'on ótát du-Théatre la Chai- 
re d'or de Cefar, qu'Octave y avoit 


,€«a ) Ibid. 14 12. tio quod: tr,. &^ Marius 8c 
(5) Ibid. 14. 2c. Be Pofthumius rocuratores. 
€Xiayii ceAcione idem fen non placent, 44 4t, 2... 
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fait placer, & les Chevaliers d'avoir 
applaudi à cette action (4). Toutes 
ecs cireonftances fe paflérent au milieu 
du mois de May. Enfuite, vers la fin 
du ménie mois, tardis que la difpute 
d'Antoine & d'O&ave étokx allumée 
pour la fucceffion de Cefar , Ciceron 
écrivit dans ces ternres à Atticus: » Octa: 
» ve a du courage & de grandes qua- 
» lités, je n'en puis douter, & je le 
» crois auffi-bten difpefé qu'on puiffe 
» le fouhaiter pour nes Héros. Maisil 
» n'eft pas aifé de: décider ju(qu'à que? 
» point on peut fe fier à fon âge, à fort 
» nom , à fon éducation, à fa qualité 
» d'Héritier. Son Beau-Pere , que j'ai 
» vü à- Afture , eft perfuadé qu'il ne fut 
» y prendre aucune confiance: Cepen- 
» dant il ne faut pas ceffer de lui mar- 
» quer de l'affection , ne fut-ce que pour 
» le tenir éloigné d'Antoine. Marcellus 
» en ufe fort noblement, s'il s'efforce 
».de lui infpirer des fentimens favora- 
» bles pourmes amis. Il paroit'avoir fur 
» lui-beauc lus:d'afcendant qu'Hir- 
» tius & Panía. Octave eft d'un fort 
»-bon naturel; mais qui peut s'aflu- 


(æ) Defellà Cæfaris bene XIV, Ordines, Ibid, 32. 
Xribuni: præclaros etiam. EE 


xxvüj PREFACE, 
» ret qu'il fe foutienne t (4) « i 
On voit dans ces Lettres à quoi fe ré- 
duifit le commerce de Ciceron avec 
Octave, fa négociation, fon Traité & 
le jugement qu'il en portoit , avant que 
Brutus eüt quitté l'Italie. Loin d'y dé- 
couvrir cette précipitation, Cette ime 
prudence , cette témérité dont le Criti- 
que a la hardieffe de le charger» ony 
appergoit au contraire une réferve, des 
précautions , une défiance méme , dont 
les plus grandes civilités de la part 
d'Octave, ni la haute opinion que Ci- 
ceron avoit conçüe de fon caractére, 
nc. furent pas capables de lui faire 
rien relâcher. D'ailleurs Ciceron n'a« 
voit point encore abfolument. rompu 
avec Antoine.. Quoiqu'il n'approuvát, 
point fa conduite , & qu'il fonpçonnät 
fes intentions, il fe croyait obligé par 
des raifons importantes d'entretenir 
avec lui quelques apparences d'amiüé , 
& même une forte de correfpondance, 
jufqu'à lui écrire en faveur d'Atticus, 
fur une affaire ( b ) qu'Atticus avoit fort 
à cœur. Antoine obfervoit. de fon côté 
les mémes égards de politeffe, & ce 


(4) Ad Att. 15. 12. nium conveniam ! Multàüm 
(5) De Buthortio nego- quidem. proficiam. Ad diis 
üo , utinam quidem Anto- 14.17. 1, 15. 102. - 
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fut dans cet intervalle qu'il écrivit à Ci- 
ceron dans les termes les plus civils, 
pour le prier de confentir au rappel & 
au rétabliflement de S. Clodius ( 4). 
Sur quelques allarmes que les Partifans 
de la liberté avoient conçües de la di- 
vifion des Terres entre les Soldats d'An- 
toine , Lucius fon frere, écrivit aufli à 
Ciceron pour calmer honnétement fes 
craintes( b). — | 
- Cependant Ciceron étoit en effet fi 
peu content d'Octave & d'Antoine , & 
prenoit généralement fi peu de confian- 
ce à la fituation des affaires , qu'au 
lieu de marquer alors de l'empreffe- 
ment pour s'engager dans les intérêts 
d'O&ave , il forma la réfolution de fai- 
re un voyage dans la Grece, & de de- 
meurcr à Áthenesavec fon fils jufqu'au 
Confulat d'Hirtius & de Panía, dans 
lequel il mettoit alors toutes fes efpé- 
rances, Il partit au commencement du 
mois de Juillet. Il. continua fa routé 
jufqu'en Sicile: maisles vents contrai- 
res l'ayant repouffé à Rheggio , où il 
apprit, par quelques Avis de Rome, 
d'heureux changemens qui lui firent ef- 
pérer qu'Anroine prendroit le parti de 

(«) Ibid. 14. 13. liberaliter Litteris fine cur& 
{ 6) L. quidem Antonius me cffc jubet, Ibid, 15. 12. 
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la paix & de la foumiffion , il aban 
donna le deffein de fon voyage, pour 
rendre à fa Patrie le fecours de fon au- 
torité & de fes eortfeils. Cependant s'é- 
tant vü trompé par de faufles promef- 
fes, & ne trouvant dans Antoine qu'ün 
Citoyen révolté contre les Loix, qui 
tendoit au Pouvoir Tyrannique par lá 
tuine du Gouvernement, il prtononga 
fa premiére Philippique le fecond jour 
de Septembre ; & telle fut ; entre lui & 
le furieux Antoine, l’origine de cette 
haine mortelle, qui ne fit qu'augmeriter 
jufqu’à fa mort. ( 4 ) . 
- Brutus prit alors le parti d'abandon: 
ner l’Italre; mais , avant fon départ, il 
ne pouvoit avoir aucune raifon de blás 
mer la-conduite de Ciceron à l’étard 
d'Ocave , puifque non-feulement Cice- 
ton .n’avoit fai aucune. démarche eh 
faveur de ce jeune Citoyen , mais ques. 
fuivant les plus: fortes apparences:, 1! ne 
l'avoit- pas. méme và depuis leur pre 
miére rencontre. S'il.eft vrai que Bru- 
tus: n'avoit aucun: reproche à lui: faire; 
il eft auffi certain: par les mémes Lettres: 
à Atticus ( b }, qu'il ne lui en fit aucuns 


(4) Hiftoire de Ciceron, 18.19. 20. Lib, XV. 1. 4: je 
Tome:z. pp. 309 315. &é.— 10.23. 26.29.80. ^ 
£8 } Ad Ait, Lib XIV 0. . TITRE 
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tar dans tout cet intervalle, c’eft-à- 
dire , depuis l'arrivée d'Octave jufqu'ai 
départ de Brutus, ce ne fut entr'eux 
qu'un commerce aflidu de Lettres & de 
Meffages , dont on trouve des traces 
continuelles dans les Lettres à Atticus. 
» Je fuis charmé, (4) dit Ciceron, que 
» mes Lettres ayent fait plaifir à Cafftus 
» & à Brutus Que j'ai reconnu, dicil 
» ailleurs (^) , d'antitié pour moi dans 
» les Lettres de Brutus! « Il ef naturel 
de conclure , que Brutus, dont les Let- 
tres Ctoient ordinairement dires & hau-- 
taines, prenoit alors un ton pus ten- 
dre, par un jufte fentiment de recon- 
noiffance pour le zèle & les fervices de 
Ciceron. En effet, il fembloit craindre 
fi fort de le choquer dans ces circon- 
fances, que défapprouvant beaucoup 
le voyage de la Grece , il ne laiffa point 
de fe contraindre au filence, & de ren- 
fermer dans fon cœur toutes les réfle- 
rions qut auroient pü le dégoüter de 
fon entreprife , par la feule crainte de 
Jui propofer quelque chofe de défa- 
gréable. fc) 

(2) Gratas fuiffe meas Lit- ( c ) Brutus effudit illa ome 
teras Bruto & Caffio gaudeo; nia qua tacuerat , ut recor 
itaque refcriph. Ibid. 14. 20. — darer illud cuum , Brutus no. 


(5)O Brutiamanter fcrip- — fter filet, Ibid, 16. 17. 
tas Litteras ! Ibid, m5, 1o, 
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Mais outre ce commerce de Lettres 
ui ne fut point interrompu , ilseurent 
dans cet intervalle plufieurs conféren- 
ces perfonnelles , à L priére de Brutus, 
& l'amitié y préfida toujours avec une 
parfaite harmonie. Ciceron le vit à La- 
suvium ( a) , à Antium (b) , à Ndfis (c), 
petite Ifle de la Côte de Campanie, où 
ils paflérent enfemble plufieurs jours 
concur; enfin à Velie, loríqu'il re- 
venoit à Rome aprés avoir renoncé au 
voyage de la Grece. Brutus n'eut pas 
plutôt appais qu'il étoit dans cette Vil- 
le , que faifant trois milles à pied , pour 
fe procurer le plaifir de l'embraffer , il 
lui marqua la plus vive fatisfaction 
de fon retour. Dans l’effufion de fa 
joye » il lui déclara naturellement quil 
avoit eu de la répugnance à lui faire 
connoitre plutôt, qu'en changeant de 
penfée fur fon voyage , il avoit. évité 
deux taches qui aurotent fait tort à fon 
caractére ; l'une d'avoir défefpéré trop 
tót de la Caufe commune, & de l'a- 
voir abandonnée par une efpéce de dé- 
fertion ; l'autre, de s'être laiffé condui- 
re en Grece par la vanité d'y voir les 
Jeux Olympiques (d). » Ciceron re- 


(4) Ibid. 15.20. (c) 1b.16. 1. 2. 4. $4 
(^) Ibid. 18. lI, (4) Ib. 16.7. 
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» connut que cette derniére faute au- 
» roit été honreufe pour lui dans tou- 
» tes fortes de rems; mais qu'elle étoit 
. » inexcufable dans la fituation où il laif- 
» foit la République. Il remercia les 
» vents de lui avoir fauvé cet oppro- 
» bre , & d'avoir fervi , comme les 
» bons Citoyens , à le rappeller au fer- 
» vice de fa Patrie. « Mais dans cette 
conférence & dans toutes les autres on 
ne trouve de la part de Brutus aucune 
trace de reproche & de mauvaife hu- 
meur fur ce qui touchoit Octave. 

La conférence de Velie fut leur der- 
niére entrevüe. Ciceron quitta Brutus 
(4)le 17. d'Aoüt, & le laiffa détermi- 
né à prendre lui-même fa route vers la 
Grece , avec fa Flotte , qui étoit préte au 
départ, & qui mit vraifemblablement 
à L voile peu de jours après ; car il s'é- 
toit arrêté plus long-tems que fes amis 
ne le fouhaitoient , dansl'efpérance où 
il étoit toujours , que la fortune appor- 
teroit quelque changement favorable, 
fur-tout à l’occafion des Jeux qu'il avoit 
.donnés nouvellement au Public, & qui 
lui avoient attiré des applaudiffemens 
univerfels. (b) 


(4) Nam xvi. Kal. Sept. ( b ) Illud mihi fubmole- 
cim veniffem Veliam, &c. ftum, quod parum Brutus 
id, properare videtur, Primdm 
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Voilà, fans dégaifement, toutela con: 
duite de Ciceron à l'égard d'Octavé , 
pendant le féjour de Brutus en Italie; 
La fuite ayant moins de rapport aux ob: 
jections de M. Tunffall; je renvoye mott 
Lecteur à l’Hiftoiré même dé Ciceroni ; 
où l'on verra (4, que malgré les in- 
ftances d'Octave , qui le follicitoit con: 
tinuellemert par fes Meffagers & par 
fes Lettres, de fe joiridre à lur contre 
Antoine , leur ennemi commun: y Cice- 
ron demeura long-tems fufpendu:, &'ne 
renonça point à fes défiances, jufqu'à 
ee que le danger de la République & 
l'approche de fa ruine le forcérent de 
confentir à leur union. Je ne lui ai rien 
attribué , qui ne foit prouvé clairement 
par fes Lettres. » J'ai req , écrital d 
» fon ami dans ces circonftances , une 
» Lettre d'Octave, du premier de No: 
» vembre , par laquelle je vois que fes 
» deffeins n'ont pas peu d'étendue,.... 
» Ses intentions ne font plus obfcures 
» pour perfonne. Il veut le comman- 
» dement de la guerre contre Antoine. 


confe&orum Ludorum nun- Bruto , narravit ifÍnm valdd. 
cios expe&at. Ibid. 16. dt morari , non tergiveríane 
Exiftimabam pertertpercíle, tem, fed expe&antem fi qui 
& herculé erat , & ma- fortécafus. Ibid 16.5. — 
ximé de Ludis. At mihi, cm ( 4 ) Hifl. de Ciceron T, 
ad Vilfanr rediiffem , Cn. IX, | 
Lucilius, qui multüm utitur 


- 
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*i Ainfi dans peu de jours: nous ferons 
» forcés de prendre les armes : mais 
» quel parti embrafferons-nous? Con- 
» fidérez {en nom , fon âge. Il me de- 
» mande pne conférence fecrere à Ca- 
» pouc. Quelle pnérilité , de s'imaginer 
# qu'une conférence entre lui & moi 
» puifle érre fecrete ? Je lui ai fait en- 
» tendre qu'elle n'étoit ni néceffaire , ni 
» poffible,.,,. Enfin Octave veut être 
» notre Chef, & nous perfuader que 
» nous fommes intéreflés à le foutenir. 
»....,» Q Brutus! où es-tu ? Quelle oc- 
. + cafion tu lajfle échapper? Je n'ai pas 

» deviné tous ces éyénemenss mais j'en 
» ai toujours préyü une partie, Dites- 
» moi maintenant fi je dois aller à Ro- 
» me, ou demeurer icl, ou fi je me 
»íanverai à Arpinum. J'y ferois plus 
» en füreté; mais d'autre part, je ferois 
» fâché de ne me pas trouver à Rome 
» fi ma préfence y étoit néceífaire. Dé- 
# terminez-moi 5 je n'ai jamais été dans 
:» une plus grande incertitude. « Dans 
fa Lettre fuivante : » J'ai reqü , dit-il, 
» en un mème jour deux Lettres d'O- 
» &ave, Il me prie à préfent de me ren- 
» dre au plutôt à Rome. Il me dit qu'il 
» ne veutagir que par l'autorité du Sé- 
"nan Je lui a1 mandé qu'on ne pou 
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» voit point affembler le Sénat avantle 
» premier de Janvier , & je crois en ef- 
»*fet que cela eft impoflible. Octave 
» ajoute qu'il veut fe conduire P mes 
» confeils : en un mot il me prefle ; mais 
» mol je ne me preffe point. Je ne me 
» fie point à fon âge. Je doute méme 
» de Les intentions, & je ne veux rien 
» entreprendre fans votre ami Panfa. « 
Enfin dans-une autre : » Je reçois tous 
» les jours des Lettres d'Octave , qui me 
.» prie de me mettre à la téte des affai- 
» res, de venir à Capoue, & de fauver 
» une feconde fois ia République. 1l 
» m'affure qu'il marchera droit à Ro- 
» me. J'ai bonte de refufer, & je crains 
» d'accepter. Cependant Octave s'eft con- 
» duit jufqu'à préfent avec vigueur, & 
» ne paroit pas difpofé à fe relácher. 
» Mais ce n'eft qu'un Enfant. « 

Les Lettres de Ciceron font remplies 
de ces expreflions, qui marquent une dé- 
ance invincible du penchant à demeu- 
rer tranquille, & la réfolurion prefque 
formée de laiffer déméler leuts 1ntéréts 
aux deux Partis, jufqu'à ce que le dé- 
.fordre mutuel de leurs affáires leur fit 
une néceflité de s'accorder. Cependant 
il fe rendit enfin fur les inftances d'Op- 
pius & de fes autres amis ; mais les con- 
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ditions du Traité furent bien remarqua- 
bles ( «). Il ne voulut entrer dans aucun 
engagement fans être bien für qu'Octa- 
ve défiroit fincérement l'amitié de Bru- 
tus, Il mit fes difpofitions à l'épreu- 
ve, en exigeant qu'il fouffrit la. pro- 
motion de Cafca, & qu'il lui laiffát 
exercer tranquillement les fonctions du 
Tribunat , quoique ce füt lui qui avoit 
porté le premier coup à Jules Cefar. Sur 
ces deux points Oppius s'étoit rendu le 
garant d'Ocave, qui dégagea fidelle- 
ment fa parole le 10. de Décembre; & 
ce ne fut que.le 19. en conféquence de 
ce Traité , que Ciceron fit fon éloge au 
Sénat & dans l'affemblée du Peuple (b). 
Enfuite il obtint, le premier de Janvier, 
un Decret en fa faveur , qui le chargeoit 
du Commandement des Troupes, & 

ui lui accordoit le rang & les honneurs 


( 4) Sed , ut fcribis, cer- 
tifimum effe vidco difcti- 
men Cafcæ noftri Tribuna- 
tum, De quo quidem ipfo 
dixi Oppio , cm me horta- 
retur ut. adolefcentem, to- 
tamque cauffam manumque 
Veteranorum complecterer , 
me nullo modo facere pofle , 
ni mihi exploratum effet 
eum non modó non inimi- 
«m Tyranno&onis, verüm 
giam amicum fore. Cüm 


e la Préture( c). Ces mefures publi- 


ille diceret ita futurum, 
Quid igitur feftinamus! in- 
quam. Illi enim me operà 
ante Kalendas Januarias ni- 
hil opus cft. Nosautem ejas 
voluntatem ante Idus De- 
cemb. pcrfpiciemus in Caf- 
cam. Mihi valdè aflenfus 
eft. Ad Att.16.15. 

(5 ) C'eftlatroifiéme & la 
quatriéme Philippiques, 

(c) Philipp. V. 
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ues , qui fuivirent de fi près l'union, 
furent le premier fondement des repro- 
ches que Brutus fit à Ciceron ; mais ce 
fut plufieurs mois aprés: car fes plain- 
res ne commençérent qu'après la défaite 
.d'Antoine à Modene , & la mort .des 
deux Confuls ; accident que Ciceron 
n'avoit pü prévoir , & qu'on doit regar- 
der comme la feule caufe qui fit tom- 
ber entre les mains d'Octave les forces 
dont il abufa pour ruiner la Républi-- 
que (2). Non-feulement ce fait eft ex- 
primé avec la dernière clarté dans les 
Lettres que M, T'wunflall attaque ; mais on 
en trouve des traces dans celles que Plu- 
tarque avoit vües, & dans un despaf- . 
fages mémes que M. Tunffall a produits, 
comme il auroir pà facilemencl'obfer- 
ver , s’il y eüt apporté moins de préven- 
tion. Bruçus, dans fes reproches à Ci- 
ceron , fuppofe clairement.» qu'Antoi- 
» ne eft déja renverfé, & qu'on eft à 
'» couvert de fa Tyrannie; mais que Ci- 
» ceron par fes ménagemens éleve Oéta- 
» ve à fa place, & veut le donner pour 
» fuccefleur au Tyran. (b) « | 

Mais fi le Critique. n'étoit pas fatis- 


(«) Hiftoire de Ciceron, œira, rer xeteapa nalagueet. 


Tome 2. p. 432. avpurrer, Plut, in Brut. . 
(6) Té 4 Arlvinror ds- Men pts 


Bud» zv ruparrides puodip - 
fait, 


— — à —— 
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fait, je lui offrirois un autre t‘moisna- 
ge, tiré de Plutarque , & de la Vie mé- 
me de Brutus , qui peut fervir de Com- 
mentaire à celui que je viens de ci- 
ter, puifqu'on y trouve avec la der- 
niére précifion le tems où Drutus con- 
qut les premiéres allarmes du pouvoir 
d'OGave , & commenca par confcquent 
à fe plaindre de Ciceron, qui avoit 
contribué à fon élévation. Aprés un dé- 
tail fort court des Exploits de Brutus en 
Macédoine , Plutarque nous raconte (4) 

e » dans le tems qu'il penfoit à paf- 
» fer en Afie , il fut informé que les af- 
» faires avoient changé de face à Ro. 
» me5 que le jeune Octave chéri & fou- 
»tenu par le Sénat, étoit parvenu à 
» chaffer Antoine de l'Italie , mais qu’il 
s étoit devenu redoutable à fon tour ; 
» qu'il avoit formé des prétentions au 


'» Confulat, fans refpect pour les Loix 


» & les Ufages ; qu'il entretenoit au- 
»tour de lui de groffes Armées, qui 
» n'étoient plus néceffaires à Ja füreté 

»de Rome, &c, « J me femble que 
jai prouvé avec autant de clarté que 
de Bree , contrel'opinion du Critique, 
& par l'autorité méme dont il faifoit 
fon principal appui, que les véritables 

(4) Ibid. p. 596. | 
[3 
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Lettres de Brutus furent écrites en Mae 
cédoine, peu de tems aprés la Bataille 
de Modene , & plufieurs mois avant que 
Brutus eüt quitté l'Italie. e 
Mais je ne puis abandonner ce fujet 
fans faire quelque attention à la ceníu-. 
re que le Critique fait tomber fur un 
des témoignages que j'ai produits pour. 
établir la dance que Ciceron avoit 
concüe d'Ocdave , méme après que Bru- 
tus füt parti d'Iralie, Il eft tiré d’une. 
Lettre à Atticus, où Ciceron marque à 
fon Ami , qu'il » (4) n’appréhendoir 
» pas moins que lui, qu'Octave au moin- 
» dre avantage ne fit valoir les a&es de 
» fon Oncle ; qu'il ne leur donnát plus 
» de force qu'ils n’en avoient dans le 
» Temple de Tellus, & qu’enfin fes vües, 
» ne tournaffent contre Brutus, « N’eft. 
il pas clair que Ciceron déclare ici fon 
propre fentiment? A la vérité Atticus, . 
ui avoit écrit dans le méme fens ; mais 
quand vingt amis euffent fait connoi- 
tre à Ciceron qu'ils penfoient de mê- 
me, en feroit-il moins vrai que .c'eft 
auffi le fentiment de Ciceron? Cepen- 


(4) Valdé tibi affentior, comprobatum iri, quàm in 
fi mulum poffit Oavianus, Telluris. Atque id contra ' 
muló firmius ada Tyranui — Brutum fore, 4d 46.16.47. 

| ela 


# 
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dant M. Tunflall (4) trouve ce paffage 
mal appliqué , & prétend que j'attribue 
à Ciceron ce qui n'appartient qu'à At- 
ucus. C'eft par des rá ulités PA cette 
nature quil croit pouvoir ébranler des 
faits clairs & des preuves directes, 
" 11 paffe enfuite à l'examen. des Let- 
aes en elles-mêmes , & commençant. 
par celle de Brutus à Atticus , 1l recon- 
noit qu'elle eft véritablement belle (4). 
Mais1l y découvre ( c) deux traits qui font 
en contradiction avec la vérité de l'Hi- 
ftoire. Le premier eft » que Ciceron s'y 
» trouve accufé de condamner le meur- 
e tre de Cefar, & d'avoir donné à Cafca : 
» le nom d'Affaffin, tandis quele vrai 
» Ciceron ne ceffa jamais d'applaudir 
» à cette action, & vécut méme dans 
» une étroite amitié avec Caíca, » On 
a déja và quelques réflexions fur ce trait 
dans l'Hiftoire de Ciceron (4). Elles 
feront plus étendues dans les Notes qui 
regarderont ici cette Lettre, & c'eft af- 
fez d'y renvoyer mes Lecteurs. 

La feconde contradiction eft fondée 


(4) Nuperrimé ita fcri-  Acticum,fané bellulam Ibid, 
plerat Atticus , quz tamen — p. 2co. 
Ciceroni attribuis. Tunffall. ( c) Ibid. 201.202. , 
Ep. p. 158. ( d ) Hiftoire de Ciceron , 

( ^) Venio ad Epiftolas, Tome 3. ' 
aigac ad illam imprimis ad 
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fur quelques mots qui fe trouvent à la 
fin de la méme Lettre, & qui regar- 
dent certaines conditions offertes à la 
fille d'Atticus. M, Tunflall les prend , : 
avec Manuce, pour des conditions de 
mariage , & conclut qu'Attica , qui n'a- 
voit alors, dit-1l (4), que fept ans, ne 
pouvoit pas étre nubile. Il la fait nai- 
tre tandis que Ciceron étoit Proçonful. 
de Cilicie, d'ou il fuppofe qu'Atticus 
reçut de lui une Lettre de félicitation 
fur cet événement. Voici les termes : 
Filiolam tuam tibi jam Rome jucundam effe 
gaudeo , eamque , quam nunquam vidi , tas 
men C amo © amabilem e[fe certo fcio (b). 
I] me femble que le fens de ces trois 
lignes eft celui-ci: » Je me réjouis de 
» ce que votre perite Fille vous fait déja 
» trouver du plaifir à Rome; & quoi- 
» que je ne l'aye jamais vüe , je l'aime 
» néanmoins, & je fuis für qu'elle eft 
» aimable. « M, Tunflall trouye dans ces 
termes une époque claire de la naiffan- 
ce d'Attica ; mais j'avoue que je nq 
vois point à quel titre, ni la moindre 
probabilité qu'on leur pujffe donner cet- 
re interprétation, | 


(4) Sed hoctempore Ar- nam &c Tun/fall. p. 203. 
pica ætatis annum feptimum (5) Ad Att, 5,1% 
paucis mealibus cxceflerat 
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Atticus étoit marié depuis (4) plus 
de cinq ans. Il n'eft pas croyable que 
Ciceron qui avoit aflifté à fa nóce , & 
qu prenoit un intérêt fi tendre à fes af- 
aires, lui fit un compliment fi froid 
dans une occafion tellé que la naiffan- 
ce de fon premier Enfant, fur - tout 
aprés cinq ans de mariage. On peut donc 
fuppofer avec là plus forte vraifemblan- 
ce , que fa fille, qui ne devoit point 
avoir alors moins de quatre ans , ayant 
été nourrie dans cet intervalle à la cam- 
pagne pár une jufte précaution pour fa 
anté , venoit d’être rapportée à Rome, 
où elle fe trouvoit pour la premiére 
fois , & que Ciceron faifoit là-deffus à 
fon Pere un petit compliment d'amitié. 
On ne woit point autrement pourquoi 
il parletoit de Rome ; car il importoit 
peu qu'Attica y für née, & ce n'étoit 
pas le fujet d'une félicitation. D'ailleurs 
cette explication, qui paroit fi naturel- 
le , eft confirmée par une autre Lettre, 
qui fut écrite peu de tems aprés, de la 
méme Province de Cilicie : » Votre pe- 
» tite fille, dit Ciceron , eft bien obli- 
» geante, de vous avoir prié avec tant 
» d'inftances de me faire (s (^) compli- 


( 4) Hift. de Cicer. T. 1. mihi fecit, quód tibi dili- 
( 5) Filiola tua gratum genter mandavit ut mihi fa- 


cuj às 
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» mens. « Ce remerciement peut-il re- 
garder un Enfant à qui M. Tunflall ne 
donne que cinq mois ? C’eft néanmoins 
ce qui fuit néceffairement de fes fup- 
pofitions. 
Il me feroit aifé de tirer des mêmes 
Lettres une multitude d'autres témoigna- 
ges, s’il falloit des réponfes plus for- 
tes pour une objection fi frivole. Mais 
plufieurs découvertes de cette nature, que 
M. Tunflall croit faire dans les Lettres 
à Atticus, doivent faire juger avec com- 
bien de juftice 11 m'accufe de m'être ar- 
rèté au premier fens qui fe préfente (4), 
au lieu de chercher , comme lui , desin- 
zerprétations rafinées. - | 
Pour la feconde Lettre de Brutus; qui 
æft écrite à Ciceron; aprés lui avoir 
donné tous les éloges qu'une Lettre 
» peut recevoir , il la laiffe telle qu'il l'a 
trouvée, avec cette feule obfervation, 
qu'elle ne contient rien d'hiftorique. Si 
cette Piéce a donctoutes les qualités qu’il 
lui accorde , s'il n'y trouve le fujet d'au- 
sun reproche, fi elle eft digne par con- 
féquent de Ciceron , rien n'empéche 


lutem afcriberes , &c. Ad expeétavi , communia ta- 

Mtt. 6. 1. men invenio, Zwn/fall, Ep. 
(a) Hic àte Viro inge- p.32 

miofo exquiftiora quedam 
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qu'elle ne pale pour être effectivement 
de lui, quelque jugenrent qu'on veuille 
porter de toutes les autrés. Une poffef- 
ion immémoriale, qui n'eft conteftée 
de perfonne , nous donne droit afluré- 
ment de regarder cette belle Epitre com- 
me un Monument certain de la pure 
Antiquité, 
Le Critique paffe enfuite à la fameu- 

fe Lettre de Ciceron ( 4), qui contient 
l'apologie de fes vües & de fa condui- 
te. Aprés quelques difficultés fur le ca- 
ractére de Meffala, dans lequel il dé- 
couvre /a diligence laborteufe d'un. Sopbi- 
ffc ( 5) ; il forme une objection qu'il ap- 
pelle plus importante , » fur ce que Ci- 
» ceron loue Meffala de s'étre. perfe- 
7» tionné dánsla meilleure forte d'Elo- 
» quence ; quoiqu'aprés la difpute qui 
» S'étoit élevée là-deffus entre Ciceron 
» & Brutus, la bienféance ne permit 
»» point de toucher cette matiére. « On 
ne conçoit pas aifément ce que M. Tur- 
flall veut dire par cette objection, ni de 
quel poids elle peut être pour renverfer 
i: crédit de la Lettre à Brutus. S'il s1- 
(æ) Jamillaaltera Epi- pîrre22. dont il cft queftion, 
ftola omnes alias & compo- ( b ) Quis hic non videt 
fitionis artificio , & gravi- operofam Sophiftæ diligen- 


tate fententiarum exfüperat, tiam? Quod autem raajus 
&c, Ibid. p. 205. C'eftl'E- cft, &c. Ibid. p. 204. 
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magine que Brutus auroit pü s'offenf: 
de ce que Ciceron lui parloit du meit 
leur genre d'Eloquence , parce qu'ils.en 
avoient des idées différentes, eu qu'il 
pouvoit prendre moins bonne opinion 
de Meffala, en apprenant qu'il avoir 
.embraffé le genre que Ciceron recom- 
mandoit, il juge mal du caractére de 
ces grands Hommes: car malgré les dif- 
féren:es notions qu'ils avoient de l'Elo- 
quence, Brutus reconnoifloit Ciceron 
pour le plus grand Orateur de fon tems, 
& c'étoit méme à fa priére que Ciceron 
avoit compofé ces Ouvrages célébres , 
où il explique fes propres idées fur la 
meilleure maniére de parler en Public; 
.avec des régles pour en acquérir la per- 
fection. L'objection de M. Tunflall n'a 
donc aucune force, & ne mérite point 
une réponfe plus étendue. . | 
. Il obferve enfuite, que , fuivant cette 
Lettre, ce fut Marcus Brutis qui fut d'a- 
vis d'épargner la vie d'Antoinele jour 
que Cefar fut tué; ce qui bleffe, dit-il, 
a vérité de l'Hiftoire, puifque Deci- 


. L] 
mus Brutus , comme il s'efforce de le 
prouver , fut le feul qui propofa cette 
opinion. Et pour annoncer Île fervice 
quil va rendre à la République desLet- 
tres, en corrigeant une erreur invétérée 


be. 7 
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des anciens Hiftoriens , il produit d'a- 
bord deux témoignages de Plutarque & 
d'Appian (4), qui attribuent expreffé- 
ment ce confeil à Marcus Brutus. En- 
fuite il déclare, avec fa confiance ordi- 
naire, qu'on ne pouvoit point attendre 
plus de fidélité du Sophifte, que des 
Hiftoriens qui l'ont conduit à cette er- 
reur. Nouveau tour , qui doit paroitre 
à la vérité fort étrange. C'eft le So- 
phifte qui eft excufé , & tout le bláme 
tombe à préfent fur Plutarque. Après 
avoir combattu fi ardemment pour cet 
Hiftorien, il le traite enfin de mauvais 
guide » qui n'eft propre qu'à conduire à 

'erreur. | 

Cependant il s'engage à confirmer ce 
point par l'autorité méme de Ciceron. 
Il cite deux paffages des Lettres à Atti- 
cus , oà Ciceron fe plaignant du mal- 
heur des conjonétures après la mort de 
Cefar , & des nouvelles difgraces dont 
on étoit menacé de la part d'Anroine, 
affure.: ^) que le mal vient uniquement 
de Brutus. Dans un autre lieu , Ciceron 


(4) Infignia fünt in bancs. (5) À Cicerone nimirum 
fententiam vcrba elutarchi. períonato requirendum non 
eO. in Brut vit. 992.,... erat ut plus iis, quos feque. 
in Anc; 921. & Appian. p. retur , s«uftoricis fapeict, 
499. Ibid, 206. i Notis, Twn[l, Ep: p. 206. 
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déclare auffi nettement, que Brutus (4) 
eft le feul coupable. Mais examinons 
un moment ce qu'il y a ici de plus pro- 
bable. | 

Il paroit certain que dans toutes les 
Lettres où Ciceron nomme Bratus fans 
y joindre de prénom, il faut entendre 
Marcus Brutus ; car je doute qu'il y ait 
un feul exemple du contraire, excepté 
lorfque Decimus eft' marqué fi claire- 
ment par. le fens du Texte, qu'il eft 
impoflible de s'y méprendre. Dans le fe- 
«ond paffage , 11 eft manifefte que Ci- 
ceron parle de Marcus; car une ligne 
xxu deux aprés , il. raifonne fur fon départ 
d'Italie; ce qui n'y laiffe aucune Drte 
d'équivoque ( b ). D'ailleurs , fi l'on 
£onnoit les caractéres des deux Brutus, 
on fe perfuadera tout d'un coup que ce 
ne peut être que Marcus, dont l'auto- 
zité fut capable de ramener à fon opi- 
nion Caffius & foixante Hommes de fens 
& de courage. Mais quand il y auroit 
de l'obfcurité dans les termes de Cice- 
ron, le témoignage pofitif de Plutar- 
que (c) ; confirmé non - feulement par 
Appian , mais par Velleius Patercu- 


- (4) Ad Att. 15. 12. Sed juva me confilio , Brun- 
. (5) Hzc omnis culpa difio-ne an Puteolis? Brutus 
Brud. Ibid. 20. quidem fubitd ; fed-fapicn- 


(6€) Properemus igitur. ier, &c. Ad dit.25.20.. 
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{ns (-4) , doit lever abfolument tous les 
doutes. M. Twnflall , infenfible à des 
euves fi décifives, ne laiffe pas de 
iré tomber tout le bláme fur Decimus. 
Le troifiéme témoignage eft tiré d'une 
autre Lettre à Atticus, où Ciceron lui 
rend-compte de la conférence qu'il avoit 
euc à Antium avec Brutus & Caffius, ll 
lui dit qu'aprés un long entretien fuf 
les affaires publiques , on s’étoit mis à 
déplorer les fautes paflées , fur-rout Caf- 
fius , qui regrettoit la pene des occa- 
fions, & qui en accufoit amérement 
Decimus ( 0 ). Le Critique, qui rappor- 
te tout à fon Hypothefe » prétend que 
par ces occafions perdues qu'on repro- 
che à Decimus, on ne peut entendre 
ue l'occafion de tuer Antoine (c). Mais 
de fimples conje&ures peuvenc-elles te- 
nir lieu de témoignages? Combien d'oc- 
cafions n'avoit-on pas perdu depuis la 
mort de Cefar? Ciceron avoit preflé 
fes Meurtriers de les faifir , & toutes fes 
Lettres en offrent des preuves. Des le 
"( 4) Cám Conful Anto- (b) Multo inde fermone 
pius (quem càm fimulinte- querebantur, atque id qui- 
zximendum  cenfuiffet Caf- dem Caffius maximé , amif- 
fius ) Brutus repugnaverat ; fas occafiones ; Decimum? 
di&itans, nibil amplius Ci- que graviter accufabat. 44 
vibus preter Tyranni peten- 4t, 14. 11. 
dum effe fanguinem. Lib. 2. ( «) Tunft. Ep. p. 207. 
€ vj 
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premier jour il falloit affembler le Sé& 
nat au Capitole, & profiter dela con- 
fternation de leurs Ennemis, pour fe 
mettre en poffeffion du Gouverne- 
ment (4 ). Il falloit procéder à l'établif- 
fement de la liberté par des actes de vi. 
ueur, Et lorfque leur négligence & leus 
lenteur les eüt mis dans la néceffité de 
quitter Rome, ne perdirent-ils pas en-: 
core l'occaíion de réparer leurs Butes »! 
‘en fe déterminant à vivre dans le re-. 
pos & la retraite pour ne donner aucun: 
rétexte à la guerre, en congédiant: 
ours amis qui s'étoient raffemblés en. 
foule autour d'eux, & en rejettant l'ai. 
fiftance de toute l'Italie préte à s’armes 
pour leur caufe. | | 
Voilà ce que déploroit Cafhus , &: 
de quoi il accufoit Decimus , qui con’ 
tinua de demeurer à Rome après le dé-- 
part de Caflius & de Brutus, pour nés. 
gocier avec Antoine par la médiation 
d'Hirtius. Il nous refte une Lettre qu'ij 
leur écrivit pour leur rendre compre de 
ce qu'il avoit obtenu. Elle peut jetter 


( ^ ) Meminifli me cla- Iætantibas ompibus bonis, 
sare, illo ipfo primo die ..... frais latronibus ? 4 
Capitolino , Senatum , in — Att. 14. 10. llam feffionem 
Capitolium Pratoribusvo- Capitolinam mihi non pla- 
cari? Dii immortales! quz — cuiffe , tu teftis es, &c. Ibid, 


Sum opera cfbxi potuerunt, 14 si 
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du jour non-feulement fur la queftion 
. préfente , mais fur d'autres difficultés qui 
reftent à éclaircir. 


DECIMUS BRUT US à Brutus 
n & à Cassius. 


. (4) Voici l'état de nos affaires. Hir- 
tius étoit hier au foir chez moi. Il me 
fit connoitre. ouvertement les difpofi- 
tions d'Antoine, Elles ne peuvent être 
plus mauvaifes n1 plus dangereufes. 1l 
dir qu'il ne.peut ni me donner la Pro- 
vince.où je fuis nommé , ni me garan- 
tir. la moindre füreté à Rome pour au- 
cun: de nous, tant le Soldat & le Peu- 
ple font irrités. Vous concevez bien , je 
me l'imagine , que ces deux points fono 
également faux; mais qu'il eft vrai, com- 
me Hirtius n'a pas fait difficulté de me 
le dire , qu'Antoine appréhende que 
pour peu que- nous puflions nous pro- 
eurer de fecours, il ne leur reftát. au- - 
cune part au Gouvernement. Áu milieu 
de ces difhcultés , j'ai pris le parti de de- 
mander pour moi & pour nosamis une 
légation honoraire, qui püt fervir du 
moins de prétexte honnéte à notre dé- 
part. Hirtius s'eft engagé à l'obtenir x 

( «) Eg.Fanmil, L XI, x. . ' 
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mais l’infolence du Peuple eft fi grandéy 
& la malignité va fi loin contre nous; 
que je fuis für qu'il ne l'obtiendra point. 
Quand on nous l'accorderoit , je ne fuis 
pas moins perfuadé que nous ferons 
déclarés preíqu'auffi - rôt .les ennemis 
publics , & qu'on nous interdira l'eau 
& le feu. Si vous me demandez con- 
feil , je crois qu'il faut céder un peu à 
la fortune , fortir de l'Italie, fe retirer 
à Rhodes ou dans quelque autre lieu. Il 
arrivera quelque changement :qui nous 
permettra de retourner à Rome: sil 
n’eft point affez favorable, nous vivrons 
dans l'exil ; s’il devient encore pluscon- 
traire , nous aürons recours aux remédes 
extrèmes. Quelqu'un de vous me répon- 
dra peut-être : Pourquoi attendre plutóc 
l'extrémité , que de tenter quelque cho: 
fe à préfent ? Pourquoi ? parce que je ne 
vois aucun lieu où nous puiffions faire . 
face. J'excepte néanmoins Sex. Pompée 
& Baflus Cæcilius, dont il me femble 
que la mort de Cefar ne fera qu'augmen- 
ter le courage & les forces; maisil fer 
toujours tems de nous retirer vers eux, 
loríque nous ferons informés de leur fi-. 
tuation. Si vous voulez que je m'enga- 
ge à quelque chofe.pour vous & pour 
Cafius , je le ferai volontiers ; car c'cít 
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de quoi Hirtius me follicite. Ne tardez 
point à me faire réponfe. Je ne doute 
pas qu'Hirtias ne. m'apprenne quelque 
chofe de politif avant dix heures. Ecri- 
vez-moi. donc où nous pourrons nous 
voir. Marquez-moi précifément le lieu 
où je dois me rendre. Loríque j'aurai 
recü d Hirtius fes derniéres explications, 
je fuis réfolu de demander qu'on nous 
permette de demeurer à Rome avec une 
garde ; ce que je prévois néanmoins que 
nous n'obriendrons pas, parce que no- 
tre préfence rendroit nos ennemis trop 
odicux. Mais j'ai cru que dans lescircon- 
ftances je devois demander tout ce qui 
m'a paru jufte. Adieu. 

On connoit par cette Lettre quels fu- 
rent les confeils de Decimus aprés la 
mort de Jules Cefar. Ils fe réduifent à 
demeurer quelque tems en repos, à n€ 
rien entreprendre de vigoureux, & mé- 
me à fortir de l'Italie pour attendre le 
changement des circonftances. Il eft fort 
probable que dans la conférence qu'il 
devoit avoir avec Hirtius, il engagea 
pour eux fa parole qu'ils n'entrepren- 
droie 1t rien contre le repos public, & 

uils vivroient tranquilles à quelque 
diftance de Rome, fous la feule condi- 
tion qu'Antoine fe rendroit le garand 
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de leur füreté , qu'il rétabliroit le cal- 
me dans la Ville, & qu'il rendroit la 
Paix à l'Etat. C'eft la conduite qu'ils pri- 
rent auffi-tót , & dont ils firent ouver- 
tement profeflion, par le confeil d'An- 
toine & fur fes promefles (4). C'eft ce 
qu'Hirtius leur demanda particuliére- 
ment, & ce qu'il preffa Ciceron i b ) de 
leur faire goüter. Brutus & Caflius eu- 
rent peu de tems après, avec Antoine , 
une conférence dont il paroit qu’ils for- 
tirent tous avec une fatisfaction mutuel- 
le, & où tout porte à croire que les mé- 
mes articles furent confirmés. ( c) 

Il n'y a perfonne qui ne découvre clai- 
rement dans une expofition fi nette. & 
fi formelle , atteftée d'ailleurs par trois 
anciens Ecrivains , que ce fut M. Brutus, 
& non Decimus, de qui vint le confeil 
de fauver Antoine. Mais, ce qui eft ex- 
trémement remarquable , le méme fait 


: (4) Sed certé, cùm ipft 
in tud poteftate. fuerimus , 
tuoque addu&i confilio di- 
miferinus ex Murticipiis no- 
iris neceffacios..... Nos 
ab initio fpe&affe otium , 
nec quidquam aliud libertá- 
te communi quetite , exitus 


declarat. Pallere nemo nos : 


poteft, nifi cu, . . . cibienim 
ubi ciedidimus & credituri 

fumus , &c. Epifl. Fam, lib, 
| XI. 2e | 


( 5) Brutus & Caffius uti 
nam.... ne quod calidius 
ineant. confilium. Retine , 
obíccro te, Cicero, illos... 
tanum , fi quid timenc, ca- 
veant. Nihil praterea mo- 
lantur. Ad Atr. 15. 6. Ep, 
Hirtis ad Cicer. , 

( c ) Antonii colloquium 
cum Heroibus nottris pro rt 


' natd non incommodum. Ad 


At 14- 6. 
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. fe trouve confirmé par Ciceron méme, 
& dans la méme Lettre que M. Tunflall 
allégue pour le réfuter. Ciceron rappor- 
tant les particularités de fa conférence 
avec Brutus & Caffius , s'explique dans 
ces termes : » Je commençai enfuite à 
» parler de ce qu'il auroit fallu faire, 
» & je ne dis que ce que tout le mon- 
» de répéte tousles jours. Je me gardai 
» bien d'ajouter que Cefar n'etoit pas le feul 
» dont on devoit fe d faire; mais feule- 
» ment qu'il auroit fallu affembler le 
» Sénat, profiter de l'ardeur que le Peu- 
» ple témoignoit; pour l'animer encore 
» davantage, &c.( 4 ) « Qui ne voit 
point ici que c'étoit la perte de ces der- 
niéres occaftions que Caffius avoit dé- 
plorées, & dont 1l accufoit Decimus, 
ui étoit abfent; mais qu'un fentiment 
de refpeét pour Marcus Brutus , qui étoit 
préfent , empéchoit Ciceron de toucher 
au confeil qui regardoit la vie d’Antoi- 
ne, parce que ce confeil étoit venu de 
lui. C'eft par la même raifon que Caf- 
fius , ami comme il étoit de M. Brutus, 


( 4 ) Cèmque ingreflus terea opportuiffe tangi, fed 
eflem dicere quod oportuif- Senatum vocari , Populum 
fet, nec veró quidquam no- ardentem fludio vehemen- 
vi, fed ea qua quotidie om- — tius incitari , &c, Ad Aitic, 
nes; nec camen illum locum 15. 11. 
attingere , quenquam prz- 
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-n’avoit pas voulu rappeller non plus dh 
point fi délicat, fur-tout dans la préfen- 


ce de Servilia fa mere, de Porcia & 


‘de Tertia , l'une fa femme & l'autre fa 


fœur , qui affiftoient toutes trois à la 


:conférence. | | 


Mais le Critique en appelle à l'auto: 


rité de M. l'Abbé de Montgault, dont il 


cite le Commentaire ( 4) fur le ménie 
endroit. » Paterculus , dit l'Ecrivain 
» François, affure que Caffius vouloit 
» qu'on'tuát Antoine avec Cefar, & que 


.» Decimus Brutuss'y oppofa. Plutarque, 


» & Appian qui le copie fouvent, di- 
» fent que ce fut Marcus Brutus. Mais 
» il y a lieu de juger que ce fut Deci- 
» mus, d'autant plus que ce dernier avoit 
» fervi long-tems fous Cefar, avec An- ' 
» toine. « Il eft clair en effet que M. 
de Montgault établit fon interprétation 
fur le témoignage de Paterculus. Ma 
réponfe eft (imple : il s’eft trompé. Qu'on 
jette les yeux fur le paffage ( ^) , & l'on 


( 4) Tunflall. Ep. p. 207. 
Not... Montgault, Remar- 
ques 5. fur la Lettre XI, du 
Livre XV. 


manu, Capitolium occupa: 
vere ; cüm Conful Antonius, 
uem càüm fimul interimen- 
um cenfuiffer Caffius , Bru- 


(^) Quoannoid patrave. 
re facinus, Brutus & Caffius 
Pratores erant. ; D. Brutus 
Conful defignatus. Hi... 
flipati Gladiatorum D. Bruti 


tus repugnavetat; di&itans 
nihil amplius Civibus, præ- 
ter Tyranni , petendum effe 
fanguinem , &c, Pell, P 

ferc. l. 2. c. 58. - CUT 
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verra que Parerculus dit manifeftement 
Je contraire, c'eft-à- dire , que ce fut 
M. Brutus, & non Decimus , qui con- 
' feilla d'épargner Antoine. L'inadvertan- 
ce du fçavant Abbé vient d'avoir fuivi 
deux éminens ( 4) Commentateurs, Bo- 
fus & Popma , qui fe font imaginé la 
méme chofe avant lui; ce qui fait voir 
combien il y a peu de fond à faire fur 
les témoignages de la feconde main, 
& de quelle importance il eft de recou- 
rr aux fources. Mais cette méprife mé- 
me , & le malheur du Critique qui a 
choifi juftement pour fon appui une er- 
teur fi palpable , me donnent droit de 
railler un peu cette entreprife fiérement 
annoncée, de. corriger la faufle tradi- 
tion de l'Antiquité. ( ^) 

M. Tunflal! produit une autre contra- 
diction imaginaire , entre /e véritable Ci- 
ceron & l' Auteur de cette Lettre , & pré- 
tend la trouver dans ces termes: » Quand 
» je vis la Ville entre les mains d'une 
» Troupe de Traïitres, la Ville oppri- 
» mée par les armes d'Antoine, & fi 


(4) Vide Notas Bofii & lire Paterculus , on ne peut 
Popmæ in Ep. ad Att, 1l. 15. pas l'excufcr comme M. 
11. Edit. Græv. 'Abbé Montgault, qui n'a- 

(b) 11 feróit d'autant voit fans doute jeué les veux 
plus naturel de foupgonner dans ce:te occation que fug 
ici la bonne foi du Critique, Les deux Coimentatcurs. 
qu'ayant dû commencer pat TA 
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» peu de füreté dans fes Murs, que vous 
» n'y aviez pi demeurer avec Caflius, 
.» je crus qu'il étoit tems pour moi d'en 
» fortir auili, ne fut-ce que pour m'é- 
» pargner un fi trifte (oectacle. « On 
voit ici , (4) ditle Critique, que Ciceron | 
ne quia Rome qu'après Brutus; au lieu 
qu'il eft certain , ajoute-t-il , qu'il en for: 
tit immédiatement aprés l'aflemblée du 
Sénat dans le Temple de Tellus, & que 
Brutus & Caffius y reftérent quelque 
tems aprés lui. Il nous cite pour preu- 
ves quatre Lettres de Ciceron À Atti- 
cus. (b) | ; 
Apportons un peu d’exactitude à ce 
calcul. L'affemblée du Sénat fe fit au 
Temple de Tellus ( «)le 17. de Mars, & 
par les Lettres qu'on nous cite; il eft 
conftant que Ciceron ne quitta Rome 
ue le $. ou le 6. d'Avril. 1l fe trouve 
déja que le départ de Ciceron eft po- 
ftérieur d'environ trais femainesa u tems 
où le Cririque le place. Mais camment 


(4) Aperté dicit , quod tu- 
sè etiam intellexifti, fe Urbe 
exceffiffe poftea quàm Brutus 
& Caffius cxceífillent. .. .. 
Statim poft cum dicm Urbe 
exceífiffc cum vcra ejus Epi- 
ftole declarant. T'urflall, p. 


208. 
^— (5) Ad Att. L 14. 1. 2. 
3-4: 


( c ) Ce fut le troifiéme 
jour apres les Ides que Marc 
Antoine convoqua l'affeni- 
blée dans ceTemple. Phil, 2. 
35. On célébroit, le méme 
jour , la Féte de Bacchus', 
qu'on appelloit Liberalia , 
16. Kal, April. Ad Ait, 14. 
1o, 
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prouve-t-il que Brutus & Caffius demeu- 
rérent à Rome dans tout cet intervalle ? 
C'eft que dans une Lettre du 11. d'A- 
vril, Ciceron dit qu'ils furent forcés de 
fe tenir cachés (4) dans leurs murs; & 
dans une Lettre du 12. il ajoute (5) qu'ils 
eurent une conférence avec Antoine. 
Quelle néceflité de conclure ici qu'ils 
devoient être néceffairement dans la 
Ville? Dans quelque lieu qu'ils fuffent, 
ils fe tenoient fi cachés, que le fecret 
de leur retraite n'étoit connu que de 
leurs Domeftiques. Il eft extrémement 
vraifemblable que leur conférence avec 
Antoine , fe tint hors de la Ville, par- 
ce qu'ils devoient efpérer plus de li- 
berté & de füreté loin ds défordre. Quel- 
que idée qu'on fe forme là deffus, il 
eft für du moins que ni Ciceron, ni 
Brutus ne quittérent pas Rome avant 
les funérailles de Cefar, ni avant le tu- 
mulre dont elles furent l'occafion. Plu- 
tarque affure » que Brutus & fes com- 
» plices fortirent précifément dans cette 
» circonftance (c) «, La Lettre de De- 
cimus le confirme, & Ciceron rend té- 
moignage qu'avant le 14, d'Avril on 


( 4 ) Parictibys contineri. (5 ) Ibid. 6. 
Add Att, 14. 5. (c ) Plus. in Brgt. 
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avoit vài (4) Brutus du côté de Lanuz 
vium. Il pourroit donc être arrivé, fans 
contradiction dans fes Lettres , que Ci- 
ceron fut demeuré à Rome jüfqu'à ce 
u'il eût vü partir Brutus, Mais quand 
i feroit vrai que. Brutus cüt feulement 
difparu , c'eft-à-dire , qu'il fe füt tenu 
fort fecrettement caché dans la Ville 
quelques jours avant fon départ, où 
qu'il eüt gardé cette. retraite quelques 
jours aprés le départ de Ciceron , quelle 
apparence de contradiction M. Tunffail 
peucil trouver entre Lune ou l'autre de 
ces fuppofitions & le paffage qu'il a 
ei: PP partage q | 
Il forme une autre objection fur ces 
termes : » Vous vous retiriez , Brutus, 
» vous vous retiriez , vous dis-je; puif- 
» que les Stoiciens ne veulent point que: 
» leur Sage puiffe fuir. « Quelle folie 
dans le Sophifte , (5) dit-il, de blâmer la 
retraite de Brutus, lorfque c'étoit le vrai 
Ciceron qui lui en avoit donné le con-: 
feil ! Mais ne voit-il pas qu'avec cette: 
maniére de raifonner , tout Homme qui 
n'eft pas capable de faifir fon fujet d'une 
feule vüe , & qui ne fçait pas diftin-: 


(4) Brutum noftrum au- ( 5) Tunfall. Epift. Page 
dio vifum fub Lanuvio, Zbjd. 269, M. 
g. 
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jer les circonftances , peut trouver de 

A contradiction dans les chofes les plus 
fimples ? 

J'ai déja fait obferver ici, ce qu’on 
peut voir avec plus d'étendue dans la 
Vie de Ciceron , qu'immédiatement 
aprés la mort de Cefar , Ciceron preffa: 
conftam;: :::« Brutus de prendre j- vi- 
goureufes mefures , & de fe défier d'An- 
toine , qui feroit capable de tout pro- 
mettre, mais de ne rien exécuter. Bru- 
tus, comptant trop fur la bonté de fa 
caufe & fur les dilpofitions d'Antoine, 
fe détermina pour les voies de la dou- 
ceur , dans la f-ule crainte de faire nai- 
ue un prétexte à la guerre. Il perfifta 
dans cette réfolution aprés avoir quitté 
Rome ; mais Ciceron affligé de le voir 
oifif , tandis qu'Antoine affembloit des 
Armées, le preffa , Caflius & lui, dans 
la conférence qu'il eut avec eux , d'ac- 
cepter une commiflion que le Sénat leur 
offroit , & de paffer dans les Provinces, . 
où le pouvoir ne leur manqueroit pas 
pour lever des Troupes & faire entrer 
dans leurs intéréts lesamis de la liber- 
té. Cet avis für rejetté , & Brutus con- 
ünua de vivre dans l'inaction, atten- 
dant , comme on l'apprend de Ciceron , ; 
quelque heureufe révolution dans les 
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affaires de'Rome ; jufqu'à ce que la rui- 
ne de fes efpérances & les forces de fes 
Ennemis, qui groflifloient tous les jours 
en Italie, le mirent dans la nécefliré 
d'aller faire ailleurs l'effai de fa fortune. : 
Avec ce Commentaire, on ne trou 
vera rien dans le paffage , qui ait l'air. 
de contradiction. Cettè Lettre eft une 
Apologie de la conduite de Ciceron, , 
ur répondre aux reproches de. Bru 
tus. Il rappelle fes motifs & toutes fes. 
mefures depuis la mort de Cefar. Il fair 
reflouvenir Brutus des confeils qu'il s’é- 
toit efforcé de lui faire goüter, & de 
ces fauffes maximes de paix qui l'avoient 
reduit à quitter (acceffivement Rome & 

: l'Italie. (7 
M. Tunflall fe trompe d’ailleurs, s'il 
croit que la cenfure de la Lettre tombe : 
fur le départ d'Italie. Brutus n'avoit plus 
alors de choix à faire entre les deux 
Partis. Son départ étoit devenu nécef: : 
faire par le changement des circonftari- - 
ces, & Ciceron méme en portoit ce ju- 
ement ( 4). C'eft la conduite générale 
5 Brutus qui eft blâmée , pour l'avoir 
mis dans la néceffité de di: de l'Ita- 
lie, lorfque , fuivant les confeils de Ci- 
geron, il auroit pü s'y rendre le maís 
(^) Brurus quidem (ubitó , fed fapienter, Ad 445.1 5. 2, 
Je, 
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tre. Il eft certain que Ciceron ne fou- 
haita de le voir patfer dans les Provin- 
ces, & ne l'y porta par fes confeils , qu'a- 
ès lui avoir và perdre, par fa faute, 
efpérance de vivre en füreté dans l’1- 
talic. (4) 

Mais le Critique ne s'appergoit pas 
que par le méme raifonnement , il met 
Ciceron en comtradiCtion , non-feulc- 
ment avec fon Sophifte, mais encore 
avec lui-même ; & qu'en ufant de cette 
méthode , on prouveroit aufli aifément la 
faufferé de tout autre Ouvrage de Cice- 
ron que celle des Lettres. Ciceron ne fe 
plaint-il pas fouvent dans fes Lettres à 
Atticus , (5) que Brutus a manqué les 
occafions , & qu'il avoit ruiné leur cau- 
fe par fon indolence , désle tems mè- 
me qu'il s'étott retiré au Capitole? Ce- 
pendanr le méme Ciceron, dans une 
Harangue au Sénat, applaudit à cette 


(«4 ) Age, quiefcant au- 
&otibus nobis? Quis incolu- 
mitatem praitet? Ad Art, 
1$. 10. Ego (ua:cre ut utc- 
retur AfaticÀ curatione fru- 
menti; nihi! effc jam reli- 
qui, Di& ut falvos cfle. In 
eo etiam ipfi Reipublicæ efle 
predium. .... tutb enim 
non etis Romæ. Quid fi pof- 
(em effe? Placererne ? atque 
ita, ut omninó ncque nunc, 
pegue cx Praturá in Provin- 


ciam ires. Ad Ati. 11. 
(b) Itane veró? Hoc meu 

& tuus Brutus egit , ut La- 
nuvii effet? ,... Meriinifti 
me clamare, illo ipfo pri- 
mo Capitolino die , Senatum 
ia Capitolium À Prætoribus 
vocati? Dii immortales ! 
quz tum opcra effici potue- 
runt? Liberalia tu accufas : 
quid fieri tum potuit > Jaime 
pri.lem pericramus, Ad dit 
14.19, d 
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méme indolence (4), & loue le parti 
que Brutus prit enfuite de quitter l'Ita- 
lie, comme un exemple admirable -de 
fa patience, de fa modération , & de 
fon amour pour la paix. » Il n'y eut pas 
» d'injures , dit-il, qui fuflent capables 
» de le faire penfer à la guerre, jufqu'à 
» ce qu'il vit le Sénat-méme. forcé de 
» prendre les armes. « Mais avec. ut 
jute égard pour les différentes circon- 
ftances, on ne trouvera point de contra- 
diétion dans ce langage; & ce qui of 
fre quelque apparence d'oppofition, s'ac- 
cordera merveilleufement avec le:cara- 
€tére de Ciceron. Il donne d’un ‘côté à 
Brutus le meilleur avis dontil eft capa- 
ble; & comme: fes confeils pouvoient 
être rejettés , 1l travaille à revétir de la 
plus avantageufe couleur les mefures 
aufquelles Brutus s'étoit attaché... . :. 
* Une autre contradi&ion que M.:Pun- 
ffall reproche à la méme Lettre , regar- 
de les honneurs décernés à Octave. Ils 
y font attribués à Servius, » qui folli- 
» cita le Sénat de le difpénfer du tems 
» reglé par la’ Loi, & à Serviltus:; qui 
# demanda que ce tems füt.encore 4bre- 

(«) Tantamne patien- riá tranquillitatem & mode 


diam, Dii bori!tantam mo-  ftiam , &c. Philip. 194.34 | 
dérationem , tantam in inju- RL er” 


à. 
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» gé, quoiqu'il paroiffe par les Ecrits de : 
» Ciceron , que ce fut lui-me&me , & lui : 
»feul , qui d cette propolitioni à l'At- 
» femblée. ( 4) 

On trouve effectivement dans unc 
des Philippiques de Ciceron, qu'entre 
les honneurs extraordinaires qu'il fit dé- 
cerner à Oétave, on ordonna que ce jeu- 
ne Citoyen püt obtenir les Offices pu- 
blics, comme s'il eût déja poffédé la Que- 
fture ( b ). Mais où M. Tunflill nous fera- 
til découvrir que , foit dans cette Af- 
femblée, foit dns une autre , Ciceron 
feul ait fait cette propofition ? La faveur 
que je viens de nommer , n'époit qu'une 
partie peu confidérable des honneurs 
que Ciceron avoit obtenus pour Oétave. 
Ainfi l’on peut fort bien fuppofer qu'elle 
avoit d’abord été propofée par Servius; 
que Servilius, y ajoutant un dégré , avoit 

emandé qu'OGave joüit des privilé- 
ges de l'Edilité ; qu'enfuite Ciceron s'é- 
toit joint à fon ami Servius, & qu'il 
avoit follicité de plus , pour Octave, 
fe‘ Commandement de l'Armée, avec 


(4) Cicero tempore illo — ( 5 ) Ejufque rationem, 
quo Imperium Cafari decre- quemcumque Magiftrarum 
vit, primo, eoque ipfo , ut appetct , ita haberi ut habe. 
verius dicam , fpiritu , fen- ri per leges liceret , fi anno 
tentiam dixitipfe, nonaliz- fuperiore Quæftor fuiíf.t. 
"nz adfentitus cft , &c, Tunff, Ph 
Ep. p. 2i 1, | 


pip. 15.17. 
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le rang & les honneurs de la Prétyrex 
Cette folution ( 4) plait à Manuce , & 
paroit fuffifamment appu ée fur le cr& 
dit de la Lettre, aufli long - rems du 
moins qu'on n'y fera pas voir de l'ab- 
furdité , & qu'elle ne fera pas combat 
tue par une autorité plus grave; Autres 
ment l’objection du Critique eft ung 
double pétition de principe ; puifqu'il 
rejette le fait, parce qu'il le trouve dans 
une Lettre fufpeéte , & qu'il rejette en« 
fuite la Lettre, parce quil y trouve ug 
fait fufpe&t. mE à 
Il tourne de-là fon attaque fur la dix- 
huitiéme Lettre , où il découvre de l’in+ 
confiftancé dans ce affage : » Jufqu'à 
» préfent Cefar ER conduit par mes 
» confeils, & je ne puis trop louer fon 
- » excellentnaturel & fon admirable fer- 
» meté, Mais certaines gens par leurs 
» melfages , par leurs Lettres, & par de 
» faufles repréfentations des chofes , lui 
» ont fait concevoir l'efpérance du Con. 
» fulat. Je m'en fuis apperqü , & je me 
» fuis efforcé auffi-tót de lui ôter cette 
» penfée, par les avis conginuels que 
» je lui ai donnés dans fon abfence, 
» J'en ai fait un reproche aux Amis qu'il 


(4) Voyez lcs Notes de Manucc fur cet endroit des Legi 
(fes à Brucus, . . 
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» a dans Rome, & qui femblent encou- 
» fager fon ambition. Je n'ai pas m&- 
s me balancé à découvrir en plein Sé- 
» nat la fource de ces pernicieux con- 
» feils. « Le Critique obferve d'abord 
ué cetté affaire eft rapportée fort dif: 
éremment dans Plutarque , dont il t4- 
che encore une fois de fe faire un a 
pui 5 cependant à la fin, loríqu'il le 
trouve. trop. favorable aux Lettres, il 
déclare que c'eft de-là méme que le pau- 
vre Sophifte a. pris occaion de tomber 
dans l'erreur. 

Mais il nous apprend ici que le So- 
phiite paroit avoir là le récit de Plu- 
tarque'; ce qui n'a point empéché que 
pour défendre. Ciceron, il n'ait feint 
d'ignorer ce qu'il avoit trouvé dans cet 
Hiftorien. IL aflure enfuüite , » (4) que 
» Ciceron. n'auroit janiais nommé per- 
P miciemfes les. prétentions d'O&ave au 
»; Copfulat , n1 expofé la fource des con- 
# feils qu'il recevoit , loríqu'il avoit fer- 
* vi lui-même à lui procurer les plus 
» honneurs, & qu'il lui avoit 
# fait envifager le Confulat comme fon 
» terme infaillible. « 


(4) Cicero certé confilia. tiffima vix appellaflet, Twrte 
ila, de Cæfaris petitione ffall, Epiff. p. 213. 
ponfulatüs habita , fcelera- . 

duj 
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Ciceron avoit fait décerner à Octa- 
ve le privilege de prétendre aux Magi- 
ftratures Romaines comme s'il eut déja 
paffé par la Queftureg ce qui lui don- 
noit Hm ans d'avance dans cette car- 
riére fur toutes les perfonnes de fon 
âge; car à peine étoit-il âgé de vingt 
ans , & pour être Quefteur , les loix en 
demandoient trente. Cependant cette 
difpenfe le laiffoit fort loin du Confu- 
lat, puifqu'il falloit paffer encore par 
lEdilité , le Tribunat & la Préture 
€'eft-à-dire , qu'il lui reftoit à franchir 
un intervalle de dix ans, avant qu'il 
püt être Conful. Mais le Critique, pag 
{a méthode de pouffer les argumens , 
femble ici perfuadé que le rang & les 
honneurs de la Préture , qui avoient été 
décernés à Octave , fuppléoient effe&i- 
vement à la pofleflion de cette charge, 
& ne lui laiffoien: qu'un pas à faire pour 
s'élever au Confulat. Cette opinion fe- 
roit une erreur. Octave n'avoit acquis 
par le rang de Préteur qu'une fimple 
prefféance dans les Affemblées du Sé- 
nat. A l'égard de tout le refte , 1l étoit 
réduit aux droits de la Quefture , & fé- 
paré du Confulat par les intervalles or- 
dinaires. Il étoit donc naturel que Ci- 
ceron füt chocqué, comme tout le mons 
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de, de voir tant d'avidité dans un jeu- 
ne Homme de vingt ans, que n'étant 
point fatisfait des fonneurs extraordi-. 
naires qu'on lui avoit déja décernés, il 
penfât à fe faifir du Confulat, au mé- 
pris d& ceux qui lui avoient accordé 
tant de faveurs. Une ambition fi dé- 
méfurée devoit faire redouter d'autres 
excès contre les Loix , & fembloit me- 
nacer la République du dernier danger. 

Le rapport du, fujet m'a fait remettre 
ici une objection contre la Lettre on- 
ziéme , qui a pour datele 15. de May. 
» Brutus, dit M. Tunffall , commence à 
» marquer de l'inquiétude fur les pré- 
» tentions d'O&ave au Confulat , avant 
» qu'Octave méme ait donné la moin- 
» dre connoiffance.de fon deffein ( 4 ). « 
Mais pourquoi s'imaginer qu'on ne l'eàt 
pas déja pénétré ? Les Confuls avoient 
eran la vie depuis plus d'un mois. Tous 
es Romains attendant qui feroit leur 
fucceffeur , leurs yeux devoient fe tour- 
ner . naturellement vers Octave , qui 
étoit feul affez puiffant dans l'Italie 
pour fe rendre l'arbitre du Confulat, 
& qui en refufant de pourfuivre Antoi- 


(4) Brutus enim timet dicium ullum ediderat, de. 
flaim ; prius etiam quàm — Confulatu &c. 1bid, p. 213. 
Ciíar iple fuz voluntatis in- 
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nc , ou de s'engager dans aucune démar 
che contre les Ennemis déclarés de la: 
République, fembloit avoir formé quel- 
ue projet dont les amis de la liberté 
devclent sallarmer. Auffi fut-ce en con- 
féquence de ces premieres réflextons ;; 
qui fe íaifit du Confulat au mois 
'Aoüt (4). Decimus Brutus avoit déja: 
témoigné là-deflus fes inquiétudes , dans: 
une Lettre du. $. de May (b). Cepen-: 
dant le Critique ne yeut point attri- 
buer à Marcus autant de pénétration: 
qu'à fon Parent. Il ne veut pasle crot-: 
xe capable de s'occuper une fois de ce 
qui troubloit Decimus depuis prés de 
quinze jours. J'infifte fur cette remar- 
que, parce que c'eít de fa force que. dé- 
pendcelledel'obje&ion. — | — .- 
Cette merveilleufe difficulté eft fui 
vie d'une autre erreur du Sophifte , que: 
M. Tunflall appelle manifefte & fcanda-i 
leufe. Elle eft, dit-il, dansla Lettre 14. où: 
Ciceron parle » ( c ) de la quatriéme Lé- 
» gion qui s'eft foulevée dans le Camp: 
(a ) Sextilem menfem é 
fÿo cognomine nuncupavit , 


qua hoc fibi & primus Con- 
latus, &c. Sueton, in 4i- 


quantemoue cupiditatem Ho« 
minibus injici«t "vacuitas , 
te Don fugit, Ep. Famil. 11. 
I oO e. : 


gl. c. 31. Dio. p. $42. 
(5) Quantam pertarba- 
tionem. rerum urbanarum 


afferat "obitus Confülum , 


( c ) Jamaliam urspopveiay 
adfero , manifeftam iHam 
quidem & planè pudendam, , 
Tunflall, pag. 2154... -.« 
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$ de Brutus en Macédoine, à l'occafion 
» de Caius, frere d Antoine. « Sur quoi 
le Critique infulte à la honteufe igno- 
rance du Sophifte , qui ne fçait pas, ce 

ui e(t fi fouvent répété dans les Phi- 

ppiques de Ciceron , que la IVe. Lé- 
gion étoit alors au Camp d'Hirtius de- 
vant Modene (4). Il eft vrai que la IVe. 
Légion de Vétérans fervoit alors en Ita- 
lie contre Antoine, & ce fait fe trouve 
effectivement tant de fois dans les Phi- 
lippiques, qu'il et impoflible de l'igno- 
rer quand on a lü ces Harangues. Il 
eft vrai auffi que les Légions Romai- 
nes étoient diftinguées (vant l'ordre 
de leur enrólement, par les noms de 
Ik, de Ille. de IVe, &c. Mais pour fou- 
lager l'indignation du Critique , il fuf- 
fit de lui apprendre un fait certain , qu'il 
paroit ignorer : c'eft que l'u(age desGe- 
néraux Romains , qui levoient fouvent 
de nouvelles Légions dans les différen- 
tes parties de l’Empire , étoit de les di- 
ftinguer aufli par l'ordre numérique de 
leur création , fans aucun égard pour 


4 ) Nunquamne in Ora- 
tionibus Ciccronis Philippi - 
cit, quarum tamen decreta 
fententiafque fæpe numero 
compilaffe videtur, Legio- 
am quarcam €afaris forty- 


nas À principio belli fecutam 
eff: animadvertit ; hocque 
tempore ipfo , fub tirtio 
Confule , duce, militaffe ? 
Que  «uidem ignorantia 
idcóturpior eft, &c, Ib, 216, 


V 


lxxi PREFACE . 
celles qui portoient déja les mêmes 
noms. Leur différence étoit connue par 
celle des Pays où elles étoient ens- 
ployées. Ainf l’on trouve dans plus 
fieurs anciens Monumens deux Légions: 
très-diftinctes , qui portoient toutes deux. 
le nom de IV*; c'eft la IV*. Flavienne 
& la IVe. Scythienne ( 4), dont l'une 
avoit été levée fur les frontiéres. de la 
. Scythie , & l'autre ailleurs par. Vefpax 
fien. La Colle&ion de Gruter en offre 
fix: ou fept autres fous la même dé: 
nomination , mais diftinguées par. dif» 
férens furnoms , qu'elles niroient- des 
. lieux où elles étoient, telles que 77%: 

Cyrenaica , IV. Gallica, IF. Italica, IF 
Sorana , &c. Dion, dans un Catalogne 
de toutes les Légions de Vétérans qui s'é4 
1pient confervées depuis le tems d’Au: 
gufte jufqu'au fien , en compte trois ( 5) 
| (a) Voyez l'Hiftoire du 2. p. 122.123. 

Danube par Marfgli, Tom. (5) Dio. p. 564 

. Dans la Place du Capitole à Rome, on voit encore use 

ancienne Pierre, ôù font gravés les noms des Légions fui- 


Santes:- 
. NOMINA LEG. 


II. Augufta, 11. Adjutrix, — IV. Scythica. ‘ 
V. Vi&rix. IIII. Flavia. XVI. Flavia. 
XX. Vi&rix. VII, Claudia, VI. Ferratenfis, 
VIII, Augufta, I. Iralica. X. Tretenfis. 
XXII. Primigenia.  V.Macedonica. III. 'Cyrenenfis, 
I. Minervia. XI. Claudia, II, Ttajana. 
XX. Ulpia. : XIII. Gemina. : III. Augufla. 


il. Adjurix. — XII. Fulmigatrix, VII. Gemina 


| 
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m étoient nommées la Ille, en di£. 
trens lieux de l'Empire; Une en Phé- 
nicie, une en Arabie, & l'autre en Nu- 
midie. Il en compte deux, qui s’appel- 


loient. la fixiéme , l'une en Bretagne, 


. l'autre en Judée. La VII*. la VHle, & 


" la X* paroiffent de méme avoir été dou- 


bles ou triples — - 
. Brutus; aptès s'être étriparé de la Ma- 
cédoïne ,.«réa plufieurs nouvelles Lé- 
ions y jufqi'au hombre de'cinq, & les 
ifténgua, fáns aucun doute, par l'ordre 
qu'il avo-fuivi pour ces levées, indé- 


^ pendämmentdes autres Légions de 'Em- 


ire. Cela fe conçoit. encore: mieux 
déris-un' tems de confufion: civile , où 
chaque Général leyoit des Troupes, non- 


— feulement nouvelles , fnais qüi devoient 


- être ennemies les unes des autres, & 


u'il auroit été d'autant plus difficile de 
diftinguer autrement, qu'on ne corinoi(- 
foit pas méme alors le véritable état de 
PEmpire , ni clairement avec quels Gé- 
Béraux l'on étoit en guerre. Decimus 
Brutus avoit fous fes ordres dix Légions 
nouvelles, ou du moins fepr. Venti- 
dius en avoit levé dans le méme tems 


X. Gemina. — XV. Apollinea. I1, Italica. 
' XHII. Gemina. JIT. Gallicana. XII. PartLiea. | 
I, Parthica, Il, Parthica. . À : 
d vj 
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Lettres, & que tous les Manufcrits font. 
pleins de fautes, qui doivent être attris 

uées à l'ignorance ou à l’inattention. 
des Copiftes. Les dates étoient marquée 
en lettres numérales , fuivant l'ufage 
Romain, par les Nones, les Ides, & 
les Kalendes de chaque mois; 7. IP. 
III. &c. Non. VIII. VII. VI. &c. ld, 
XVIT. XVI. XV. cc. Kal. Il n'y a point 
de fautes poffibles qui n'aient'été com- 


, Ce) Brutus in Macedo-  confcripfit novas. Philips 
Slam adyolavit , Legiones 31.19, 
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mifes par l'addition , le retranchement, 
Ou la -tranfpofinon de quelqu'un de ces 
nombres dans la plüpart des Manufcrits, 
& l'on'en trouve quantité qui fe font 
confervées dans les meilleures Editions 
des Oeuvres de Ciceron (4). Par exem- 
plo; dans une de fes Lettres à fon fre- 
re, ‘où ilfeit le récit de ce qui s'eft 
pafft-di Rome:pendant plufients jours, 
cowesles-dates ; telles qu'elles font au- 
pur huts ‘ne peuvent S'accorder avec 

vérité dá. Texte, & demandent ab- 
folüment d'étre changées pour être con- 
ciliócs àvec les faits, Une des Lettres à 
Tiron, datée XV. Kalendas Novemb. n'a, 
quet KA Ka«l. dans d'auttes Manufcrits , 
parce que le X s'y trouve retranché , & 
dans-d’autres on a changé jufqu'au mois, 
en mettant X7. Kal. Dec. Cependant 


! (6 y QuelQuefois ontrou-  lendesfont changées fouvent 
ve 1e... omis. Ainfi au lieu. en Ides ou en Nones. La Let: 
de XIII. K«l. quelques Ma- tre 11. du Livre 8. à Atti- 


fiufcrits ore TII, Kel. pour cus, offre chez les uns IP. 
date de la VI. Ep. Famil. du 
Livre 16. Quelquefois il eft 
changé en P, ou F en X, 
& lon trouve FIII Kal. 
dans certains Manufctits , 
tatidis que d'auttes ont X TII, 
Kal. Ad Att, 8. 6. Dans d'au- 
tres, c’eft l'unité qui eft omi- 
fe ou ajoutée; de forte qu'au 
lieu de 21. Non. quelques Ma- 
nufcris ont III. d’autres 
IL, Ad Air, 7.19, Les Ca- 


Kal. Feb. & chez d'autres 7, 
Id Feb. la 23. duLiv. 14. 
des Familiéres , a diverfe- 
ment Prid. Id, Sext. Prsd. 
Kal, & prid. Kal, Sex. Quel- 
quefois on trouve un mois 
pour un autre. Dans Ia Let- 
tre 8. du Livre 3. à Atticus, 
au lieu de IIII, Kal. Jun. 
d'autres ont IIII. K. Maii , 
d'autres IIIL.K. Maii. Voyeæ 
l'Edition de Gravius — . 
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la véritable date, comme on n’en peut 
douter en lifant la Lettre fuivante, étoit 
XVI. Decemb. (4) _ 
Les dates ne peuvent donc.nuire aux 
faits, fi l'on ne commence par montrer. 
qu'elles font inconteftables elles-mêmes. 
ou qu'il n'y aucune raifon de les.foup- 
Sonner. Mais dans ce cas même, on n@ 
conçoit pas qu'un Sophifte ait pil groffié« 
rement. contredire par la daje , de qu'il 
affirme dans-une Lettre qu'il vent faire 
paffer.fqus.le nom de Ciceton.: G'eft 
. dens un'retranchement fort foible que 
le Critique.a choifi; & quand il n'aura; 
poi nt d'autres armes qu'une date, :noûf 
ui offrons de la réduire à une comfora 
mité fi. exacte avec les faits que toutes 
fes difficultés ne-tarderone point: à: s'é- 
Yanouir, MM et 
Il -donne encore le nom d'obje&ion 
reinarquable à celle qu'il (b) forme con- 
tre Ja Lettre XIe. où Brutus marquant fa 
joye pour la viétoire de Modene; dé- 
clare qu'il eft particuliérement fatisfait 
. dela fortie de Decimus , qui avoit beau- 
coup contribué au fuccès de cette action. 
. » Ici, dit-il encore, Brutus parle de la 


(4) Ad Quint.frat, 1. 2. tionis aliud eft perquam no- 
$. Rp. Famil. 1. 6.7. 9. tabile, Tunflall. 217, 
(b)8ed in re Brutierup- - ; | 
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» fortie , avant qu'il püt en être infor- 

» mé ; car l’Exprès qui lui porta les pre- 
» micres nouvelles de la Victoire, lui 
» apprit que Decimus continuoit d’être 
» bloqué dans Modene. « En effet De- 
cimus étoit encore bloqué au départ de 
l’Éxprès : mais fi le Critique ne cher- 
che pas volontairement à jetter de la 
confufion dans les faits, il fe charge ici 
d'une erreur fort groffiére..On fcait qu'il 
y avoit eu devant Modene deux actions 
contre Antoine celle où Panfa fut mor- 
tellement bleffé,: mais où les Troupes 
d'Antoine furent défaites par Hirtius ; 
& celle où l'Armée d'Antoine ayant été 
mifegn déroute, malgré la mort d'Hir- 
tms, l'heureufe fortie de Decimus ache- 
va de fixer la Victoire. La premiére de 
ces deux Victoires fut remportée le 15. 
d'Avril, & l'on en reçut la nouvelle à 
Rome le 20. On nous en a confervé la 
Relation , avec celle des réjouiffances 
qui fe firent à Rome, & des honneurs 
qui furent décernés aux Généraux. La 
econde Victoire , qui fut la plus com- 
plete, arriva un jour ou deux après, & 
Rome en fut informée après le même 
intervalle ; mais on n'en trouve que des 
eirconftances difperfées , qu'on a pris la 
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peine de recueillir dans l’Hiftoire dé 
Ciceron ( 4). E 
| La Lettre à Brutus, du 22. d'Avril, 
s'étend peu fur ces deux Viétoires, par- 
ce que Ciceron, comme il le déclare ,- 
n'ignoroit pas que Brutus en avoit ap- 
pris le détail par d'autres voyes, La 
Lettre où Brutus parle de la fortie de 
Decimus, eft datée le 15. de May. Voi- 
là un intervalle de trois femaines , pen- 
dant lequel M. Tus/fall fuppofe que Bru- 
tus n'avoit pas eu d'autre information 
que celle qu'il avoit regüc de Ciceron 
par la Lettre du a2. d'Avril, & c'eft fur 
cette fuppofition que fa difhculté eft éta- 
blie; fuppofition non - feulemeng in- 
croyable ; mais ruinée parla Lettre mè- 
me qu'il attaque. : 
: Mais il pouffe l’objeétion plus loin. 
Il entreprend de nous perfuader qu'An- 
toine leva volontairement le Siége de 
Modene , avant qu'il füt forcé dete re- 
tirer, &.que par conféquent Decimus 
ne put faire la fortie qu'on lui attri- 
bue (^). Ce qui eft encore plus étran- 
ge, il affure qu'on ne trouve aucune 
trace de cette. fortie que dans l'Auteur 


(a) Hift. de Ciceronl. X, nit Pollionis Epiftola ad Ci. 

(b ) Appianus porre Àn- ceronem ipfum, ZTwnfhull. fx 
tonium Mutinæ obfidionem 41 9. Not, 
scliquiffe narrat, «« . Conci- 
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dé ces Lettres (4). N'admirera-t-on point 
ici l'aveuglément des préventions ? M. 
Tunflall a fait ufage lui-même d'un paf- 
fage où cet événement eft marqué avec 
la derniére clarté. C'eft dans une Let- 
tre( b ) à Decimus, où Ciceron lui fait 
un reproche de ne Pn profiter de fa 
Victoire , & de laiffer à l'Ennemi le 
tems de fe reconnoitre. » Votre admt- 
» rable forte de Modene , lui dit-il , 
» qui a caufé la fuite d'Antoine & la 
» défaite de fon Armée, nous avoit don- 
» né des efpérances fi certaines d'une 
» Viétotre complete, que tout le mon- 
» de fe croyoit à la fin de la guerre. « 
Comment s'imagtner que le Critique ait 
pà méconnoitre la vérité dans des té- 
moignages fi clairs? 

Cependant il ne fe laffe point de mul- 
tiplier les obje&ions. Ce font les Let- 
tres à préfent qu'il accufe de fe contre- 
dire elles-mêmes. La 14°. affure que 
» Brutus a cinq Légions, avec un ex- 
» cellent Corps de Cavalerie & un grand 
» nombre d'Auxiliaires , tandis qu'on 


(4) Neque quidem præ- ne. Tunff. ibid. 
liis iis quz poftea commiffa — (5) Tantam fpem attule- 
funt , quibufque , fufis ta- rat exploratæ vidoriæ tua 
men Antonii copiis , Con- preclara Mutinà eruptio , 
fules ceciderunt, quidquam — fuga Antonii concifo exer- 
dc eruptione Bruti auditur, citu, &c. Ep. Fam. 11. 14. 
ni(i ab his Bruto & Cicero- 
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» lit dans la 4°. qu'il manque d'argent 
» & de recrues. C'eft en vain, dit M; 
» Tunflall , que pour éluder la difficulté ; 
» on me répondra que Brutus, dans fes 
» Lettres publiques au Sénat, n'annonce - 
» rien que de favorable , & qu'en éctri- 
» vant particuliérement à Ciceron, il dé- 
» couvre fes befoins ( a ). Je réponds au 
contraire que je ne vois point ici d'au- 
tre difficulté que celle qui fatigue l'ima- 
gination du Critique , lorfqu'il fe figu- 
re. que cinq Légions , avec un excellent 
. Corps de Cavalerie , formoient une Ar- 
 mée fuffifante pour foutenir la liberté 
de Rome. Decimus Brutus qui étoitàla 
tete de dix Légions, & qui en reçut 
quatre de Plancus , les meilleures de 
l'Empire, avec le plus beau-Corps de 
 Cavalerie Romaine , penfoit bien diffé- 
remment, puifqu'avecune Armée fi puif- 
fante il fe croyoit trop foible pour rif- 
. quer une Bataille contre. Antoine & Le- 
pidus (2) , & qu'il ne cefloit pas de de- 


(4) Itaque in hoc nodo 
explicando patum proficis , 
cüm dicis Brutum privatis 
Litteris indicaffe inopiam 
fuam , publicis diffimulaffe. 
Tunfl. p. 105. 

(5) Càmque noftras no- 
tas tibi effe arbitror, In ca- 
fitis mcis Legiones funt Ve- 


tetanz ttes, Tironum vel Ju. 
culentiffima ex omnibus una: 
in Caftris Bruti, una Vete- 
tana Legio , altera bina, 
o&o Tironum. Ita univetfus 
Exercitus numero ampliffi- 
mus eft , firmitate exiguus, 
cc. Ep. Fam. 10. 24. 


. 
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mánder un renfort de nouvelles Trou- 
pes. En effet, Antoine n'avoit point 
alors moins de dix-fept Légions & dix 
mille Chevaux, fans compter les fix 
Légions qu’il avoit laiffées derriere lui 
dans la Gaule ( 4). Brutus, dont les 
Troupes ctoient; pour la plüpart, de 
nouvelles Levées , & manquoient de mu- 
nitions , pouvoit donc fe plaindre que 
fes cinq Légions n'étoient pas une Ár- 
mee fufhfante. | 

Les affaires de Caffius renferment 
auf des çontradiétions aux yeux du 
Critique 1 c'eft-à-dire , que s'efforcant 
d'y en découvrir. il rouble & confond, 
autant qu’il peut, la matiére. Après avoir 
abufé des faits & des termes, fur-tout 
par rapport aux avantages que Caffius 
obtint en Syrie, il déclare » (^) que 
» ces deux nouveaux événemens donné- 
» rent naiffance à la Philippique XI, « 
On ne comprend point ici quelles font 
fes idées. Veut-il prouver , par les Let- 
tres , que le fuccés de Caffius, dont on 
ne recut la nouvelle à Rome qu'au mois 
d'Avril, fut l'occafion de cette Haran- 
gue, qui fut prononcée au mois de 


( 4) Plut. in Anton. vit. minora peccata funt. Tanf?. 
p.923. | . 223. 
(^) De C. item Caffio non 


‘4 
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Mars? ou veut-il nous faire entendre 
que fans égard aux dates, fon opinion 
eft qu'elle doit véritáblément fa naif 
fance aux avantages de Caflius? Mais 
foit qu'il fe propole l'un ou l'autre , il 
eft certain qu'il fe trompe également. 
Les Lettres s'accordent fur ce point dans 
toutes leurs parties. Elles ne fuppofent 
l'arrivée des Nouvelles de Caffius à Ro- 
me qu'a comméncement d'Avril, & 
ce qu'elles difent de la Philippique on- 
ziéme (4), marque nettement qu'elle 
avoit été prononcée, & ne. lii donne 
aucun rapport à ces Nouvelles. 

Si l'obje&ion fuivante eft plus intel- 
ligible , elle n'a pas plus de Prec dans 
fes fondemens. Le Critique obferve que 
fuivant les Lettres , Ciceron avoit reçù 
la nouvelle des avantages de Caffius aw 
commencement d'Avril , & qu'écrivant 
néanmoins à Brutus lé 15. de May, il 
lui dit: » ( 5») A l'égard des forces de 
» Caffius, nous fommes fort mal infor- 
» més; car on ne reçoit point de fes 
» Lettres, nila moindre lumiére fur la- 

:» quelle on puiffe compter. « Il infulre 
là-deffüs à la contradiction manifefte du 
Sophifte. » Que deviennent, dit-il, ces 
» Nouvelles, ces Exprés de Brutus , dont 

(4) Epift, ad Brut. 3. 4. ( & ) Ibid, 5. 10, 
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Ciceron félicitoit la République l'on- 
n ziéme d'Avril ( 4) ? Comment peut-il 
wécrire dans ces termes à Brutus , après 
» en avoir reçü long-tems auparavant les 
» informations dont il fe plaint de man- 
» quer ? Il ne faut néanmoins qu'un peu 
d'attention pour concilier tous ces faits, 
Quoique Ciceron eut appris dès le mois 
"Avril que toutes les forces de la Sy- 
rie. s'étoient jointes à Caffius, il igno- 
roit depuis ce tems-là l'ufage que Caffius 
avoit bit de ces forces , ou quelle rou- 
te il leur avoit fait prendre ; & dans cette 
incertitude il attendoit impariemment 
Ja nouvelle de quelque action, C'eft tout 
ce qu'an peutconclure de ce paflage, & 
ce qui fe trquve confirmé par une Lettre 
de Ciceron à Cafkus, où il fait profef- 
fion , au mois de Juillet, de la méme 
ignorance que le Critique reproche aux 
Lettres fufpe@es dans le mois de May. 
J'en rapporterai les termes: » (5) A 
» l'égard de votre Armée , je ferai tout 
» ce qui dépendra de moi pour lui 
» rendre fervice ; mais 1l en fera tems 
» lorfque nous aurons appris ce qu'elle 
( 2) UbifuntBruti noftri fcribit ad Brutum , qui de 
NuneB de Caffii rebus geftis, Copiisiis Brutum ipfum xoa 
uibus III, Id. April. audi- per:r narrantem lapgo ante 
ts, Ciceró Reip. gratulaba- audiverat? Tesfi. p. 225. 
fir? Quomodé portó nunc — "(5) Epift, Famil. 42, 1€ 
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»'fait , ou ce qu'elle aura déja fait pour. 
» le fervice de la République; car nous 
» ne connoiffons encore que vos effais. 

» Ils font à la vérité grands & dignes 

» de vous ; mais nous attendons impa- 

» tiemment quelque action, & je me 

» perfuade que s'il n’en eft point en- 

» core arrivé, letems n'en cft pas éloi- 

33 gné. cc . ' 

À la vérité M. Tunflall cite une autre 
Lettre du vrai Ciceron, où il déclare 
nettement qu'on ne fcavoit point encoré 
ni où Caffius étoit, ni quelles étoient 
fes forces ( 4); d’où l'on peut conclure 
. en effet qu'il n'avoit point encore ren 
d’information, Mais cette Lettre eft du 
mois'de Mars , immédiatement après 
qu'il eut prononcé la Philippique onzié- 
me, dontil rendoit compte alors à Caf- 
fius. Trois femaines fe pafférent depuis ; 
jufqu'à l’arrivée des nouvelles. Ainfi ce 
témoignage ne regarde point la que- 
ftion , & ne peut fervir qu'à faire nai- 
tre des obfcurités. 

Mais les contradicions augmentent 
encore aux yeux du Critique fur Caius 
frere d'Antoine, qui étoit prifonnier 


(a)Ibid. Ep'ft, 7. Verus nec quas copias haberet 
igitur Cicero nihil dum au- — Zunff. p. 224. : 
dierat, nec ubi Cadius ellct, — (7 
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de Brutus. Il prétend que Ciceron n'ap- 
rit la difgrace de Caius , qu'aprés que 
[- Conful Panfa eut quitté Rome, c'eft- 
à-dire , vers la fin de Mars; ce que je 
lui accorde volontiers. Mais il affüre 
enfuite , ce qu'il lui eft impoflible de 
prouver ; qu'on fuppofe dansles Lettres 
ufpectes, (4) que Brutus & Ciceron 
s’écrivirent plufieurs fois fur cet événe- 
ment tandis que Pan(a étoit encore à 
Rome. Brutus, comme je l'ai fait ob- 
ferver dans un autre endroit ( / ) , écri- 
vit en différens tems deux Lettres pu- 
bliques au Sénat , fur les affaires de Ma- 
cédoine, La premiére fut reçüe à Ro- 
me avant le départ de Panfa, & mar- 
quoir qu'il avoit fait entrer la plus gran- 
e partie de la Province & toutes les 
Troupes dans les intéréts de la Répu- 
blique ; que le frere d'Antoine (c) s'é- 
toit renfermé dans Appollonia avec fept 
Cohortes, mais qu'il efpéroit en rendre 


. (4) Brutustamen nofter , 
quod jam pridem fecerat , 
Ciccronem deinceps de capto 
Antonio confuluit; Cicero- 
que de eodem confilia dedit , 
um Pañfa Conful adhuc 
Rome eflet. Tunff. in Not. 
ad pag. 227. 
( 5b) Hift de Ciceron T. 4. 
Philipp. 10.4. 5. &c. 
' (c) Erat expe&ádo reli- 


> 


quiargm Antonii. Ea quo- 
que habuit exitum optabi- 
lem, Nam tuz Litterz , que 
secitatæ funt in Scnatu, & 
Imperatoris confilium de- 
clarant. Quod nifi in turbu- 
lentiffimum tempus poft dif- 
ceffum Pan(z Confulis incip 
diffant , &c. Md Brit l, 


Ep. 7. Mb: 
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bon compte. La feconde Lettre fuivis 
bien-tót la premiére ; cependant ce ne 
fut qu'après le départ de Panfa : & les 
nouvelles qu'elle contenoit, étoientcel- 
les de la réduction entiére de Ia Provin- 
ce, & de la captivité du frere d'Antoi- 
ne ( 4 ), Cette diftinéfion des deux Ler- 
tres , que le Critique affecte de ne pas 
reconnoitre, quoiqu'elle foit affez Li 
rement exprimée (^), diffipe toutes les 
contradictions imaginaires, . 

Il en refte une néanmoins qui paroit 
étonnante à M, Tunffall, Ciceron dit à 
Brutus , » que la République n'avoit jar 
» mais ey d'Ennemis plus dignes de 
» châtiment , que les Citoyens qui por- 
» toient les armes contr'elle dans cette 
» guerre, & que le Sénat avoit pris en- 
» fin le parti de déclarer Ennemis pu- 
» blics, ceux qui embrafoient le: parti 
» d'Antoine (0) 5 « & dans une.autre 
Lettre : » qu'il n'y avoit point de diffé- 
» rence entre Dolabella & aucun des 
» trois Antoines (d), « Cependant il dé- 


(4) Quz de Litteris Bruti 
fecundis narrautur , mihi 
meritÔ fufpe&a fynr. Tunff. 

. 2126. 


(5) Dehocautem C. An- E 


£onio multa alia Cicero Bru- 
gufque interloquuntur. .. .. 
énica vero miramegrieyier 


‘Ibid, p. 127. | 
|. (c) Hoftes autem omae 


judicat , qui M. Anto 
fe&am fecuri funt. Ad Brat, 


. 9. 
ÿ d ) Quid intereft inter 
Dolabellam & quemvis An 
toniorum ttiumtegc-Ib. Ep. se 


clare 
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£lare en méme tems » qu'il n'avoit rien 
» propoté de rigoureux au Sénat contre 
»la perfonne de Caius, parce uil 
» avoit remis cette délibération loríque 
». le Sénat feroic informé de l'affaire de 
» Brutus. « ( 4) 

. Je ne trouve rien que de jutte & de 
naturel dans ce qui paroit contradittoi- 
re aux yeux du Critique. Ciceron prelfa 
conftamment Brutus de confidérer fon 
prifonnier cemme. l'ennemi public ; & 
contre l'avis de Ciceron, Brutus continua 
dé le traiter avecautant de refpect que de 
tendreífe. Mais quoique Ciceron fut de 
cet avis dans fes Lettres, la confidéra- 
tion qu'il avoit pour Brutus l'empéchoit 
au Sénat de marquer plus de rigueur 
contre Caius du'à l'égard des autres En- 
nemis de la République, du moins 
avant qu'on eürrecü les informarions de 
Brutus, dont Caius croit le prifonnier. 
Qüantité de paffages que M. Turflull a 
raflemblés pour appuyer l'objedion, 
conviennent fi peu à fon deílein, qu'ils 
ne méritent point de remarque, Maisil 
termine fon raifonnement par une ob- 
fervation qui lui paroit fort importan- 
te (5) : » Après tout ce qu'on lit, dans 
_ (a) Ibid. Epift. 9. mumeft, &c, Tun. p. 125. 
{ b ) Quod autem magi- 
ivi 
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» les Lettres , fur l'affaire de Caius; 
» frere d'Antoine, 1l eft extrémement 
» probable que Plutarque ne les a ja: 
» mais vües (2) , parce que dans le récit 
» abrégé qu'il fait de cet incident, il 
» affure que Brutus traita long-tems fon 
# prifonnjer avec beaucoup de confidé- 
» ration , quoique fes Amis de Rome, 
» & particuliérement Ciceron , le pref- 
» fan: de lui faire donner la mort (P). « 
Je n'entreprendrai point de prouver que 
Plutarque avoit là les Lettres de Cice- 
ron, & je fuis perfuadé au contraire qu'il 
étoit fort peu verfé dans la lecture de 
fes Ouvrages; mais je ne crains pas de 
dire que s'il n'avoit pas và les Lettres, 
il en avoit du moins entendu parler, & 
qu'il y fait clairement allufion dans ce 
paffage , qui n'eft qu'un récit de l'affai- 
re d'Antoine , tel que Plutarque en fait 
des plus grands événemens. 

M. Tunflall obferve que dans l'affaire 
de Lepidus , les Lettres font abfolument - 
prophétiques (c) , & qu'elles rapportent 

es faits long-tems avant qu'ils fuffent 
arrivés. Ciceron dit dans la troifiéme ; 
» Les informarions que vous recevez 


(4) Plutarchum tamen (5 ) Plut. in Brut. 996. 
harum Epiftolarum vidiffe ^— (c) De Lepido nofter pla- 
Bullam , perquam verifimile nè divinus cft, Tanfhall. P^ 
Ell. Tam. p.25. npo | 
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+ de votre propre famille , doivent vous 
».convaincre de la légéreté, de l'in- 
» conftance, & de la mauvaife diípofi- 
» tion de Lepidus. Aprés fon propre 
» frere , vous étes de tous fes Proches ce- 
» lui qu'il hait le plus. « M. Tanffall 
fuppofe que fon Sophifte a pris ce paf- 
fage dans une Lettre. du vrai Ciceron 
à Caffius ( 4) ;»il en cite les termes, pour 
faire éclater la reffemblance: » Vous 
» êtes informé, par les avis publics, 
» de la trahifon de Lepidus , votre Beau- 
» frere, de fa légéreté furprenante & 
» de fon inconftance. « Le Sophifte , 
dit-il, étoit aveugle, juíqu'à ne pas voir 
que la Lettre où le vrai Ciceron parle 
l'union de Lepidus avec Antoine, 
fut écrite après la Bataille de Modene; 
au lieu que la Lettre contrefaite a pré- 
cédé cette Bataille. | 
Je reconnois la différence que M. 
Tunflall a trouvée dans les dates des 
deux Lettres; mais il feroit furprenant 
quelles fuffent les mèmes, puifque les 
aits font différens, Ce n'eft pas au So- 
phifte , qu'il faut reprocher de laveugle- 
ment ; c eft au Critique méme , qui dans 
la patfion de faire valoir fon hypothefe, 
(«) Epiff. Famil. 32. $ ZH | 
€ iJ 
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n'a découvert qu'un feul crime à Lepis 
dus; car il allure qu'avant la Bataille. 
de Modene , Brutus n'avoit pü rien ap- 
rendre de l'inconftance de fon Beau-. 
frere par les Lettres de fes amis (4), Il. 
n'y a pas moins de faufieté que de har- 
dieffe dans cette fuppofition. Avant la 
Bataille , deux Lieutenans de Lepidus, 
Silanus & Culeon, avoient déja mar- 
ché avec un Détachement de fon Armée 
au fecours de Marc-Antoine. Si ce n'é- 
toit point par l’ordre de Lepidus même, 
comme tout le monde fele figura, c'é- 
toit du moins avec fon confentement (/). 
La Lettre fe rapporte clairement à ce 
fait, Lepidus , après la défaite d'Antoi- . 
ne , défavoua l'a&ion de fes Lieutenans, 
& s’efforça, par des excufes fort hum- 
bles, de fe juftifier dans l'efpric de Ci- 
ceron (c). Mais avant fon union avec 
Antoine , que le Critique regarde com- 
me-fa premiére & fa feule inconftan- 
ce, Decimus Brutus , dans une Lettre. 
à Ciceron, l’appelle un Homme léger, 


( 4) Sed tamen ille alter (c) Silanus & Culleo ab 
vadé cœcutivit, quod non eodiftefferunt..... Nos etfi 
animadvertit, &c.Tunfrall, graviter ab his læf eramgs, 
229. quód contra noftram volün- 

(5) Ibid. 230, Dio. 46. tatem ad Antonium ierant, 


prêté Kc. Epifl. Famil. l. jo. 34, 
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Ineonftant, dont il ne falloit jamais rien 
attendre de bien ( 4 ). On ne donne 
pas des noms fi odieux à celui dontle 
caractere n'eft pas déclare; & c'eft con- 
formément à cette opinion , que les Let- 
tres reprochent à Lepidus une légéreté 
beaucoup plus pernicieufe que celle 
dont il avoit fouvént donné des mar- 
ques. ( ^7 
. La XVIe. Lettre dà Recueil eft celle 
qui regarde la mort de Porcia, & qui 
e trouve avec toutes fes circonftances 
dans l'Hiftoire de Ciceron. Véritable 
ou fuppofée, M. Tunflall confeffe qu'el- 
le fe rapporte à cet événement (c) ; mais 
il prétend que la honte de contredire 
un fait hiftorique , a fait fupprimer au 
Sophifte le nom & le fexe de la perfon- 
ne dont on regrette la perte. À moi , 
qui juge ici fans prévention ; 1l me pa- 
roit au contraire que cette circonftance 
eft propre à lever tout foupçon d'im- 
pofture. Il n'eft pas croyable qu'un So- 
phifte, avec l'intenuon qu'on lui fup- 
pofe de renverfer toute l'Hiftoire , ait 


(«) In primisrogotce, ad tempus eft, in quo levita- 


: Hominem vento(ifimum , 
Lepidum mittas...... Sed 
mibi per(uafiifhimum eft , Le- 
pidum reè fa&urum nun- 
euam. Ep. Famil.l. 11. 9. 
(5) Datumque Lepido 


tem ejus , fæpe perfpeüam , 
majoribns in malis expetirc- 
mur. Epif?. 18. 

(c) De Forcia.... fcri- 
pram fuiffe , tecum omninó 
judico , &c. Tanftall, 131.- 
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pü chercher à fe rendre fi obfcur, que 
perfonne ne füt capable de l'entendre : 
au lieu qu’il eft fort naturel, dans un 
. Homme aufli fenfible & aufli poli que 
.Ciceron, qu'écrivant à fon Ami fur la 
perte d'une Epoufe tendrement aimée ; 
il ait évité de la nommer & de s'éten- 
dre fur fes qualités perfonnelles. C’eft 
ce ménagement fans doute qui a caufé 
tous les embarras des Critiques, lorf- 

u'ils ont voulu déterminer le véritable 
fuje: de cette Lettre. Cependant, fi l’on 
en croit M. Tunflall , le Sophifte n'a pas 
manqué d'adreffe , en y inhinnant quel- 

ue chofe de la maladie de Porcia ; pour 
| diminuer la furprife qu'on pouvoit ref- 
fentir de la fuppofition de a mort (4). 
En effec, il y a beaucoup de fineffe à 
nous apprendre qu'avant fa mort elle 
avoit éte malade. Mais aprés s'étre épui- 
fé en obfervations de cette efpéce , 1l 
déclare que la Lettre en elle-méme eft 
un Ouvrage fec & foible, qui ne peut 
venir de Ciceron, parce que l'Orateur 
Romain auroit recueilli dans cette oc- 
cafion quantité d'exemples hiftort- 
ques (^) , comme il avoit fait aupara- 


(4) ProfuoartificioBru- 231. 
&um de valeiudine Porciæ ( &) Ibid. p. 326, in No- 
Ípargeorem induxit, ZJbid, vis 
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Want dans {on Traité de la Confolation , 
compofé fur la mort de fa propre fille. . 
Quel diícernement des circonftances ! 
Quoi? dans la fituation où Brutus étoit 
en Macédoine, à la téte des affaires les 
plus importäntes & les plus décifives , 
unique Appui de Rome & de la Liber- 
té, c'étoient des exemples de l’Hiftoire 
Grecque & Romaine qu'il falloit en- 
taffer pour le. confoler de la mort de 
fa femme ! Les plus courtes confola- 
tions étoient fans doute les meilleures; 
& j'aurai dans mes intérêts toutes les 
perfonnes d'efprit & de goût, fi j'af- 
ure qué cette Lettre , toute courte qu'el- 
le eft, convenoit parfaitement à la pru- 
dence de Ciceron & à la fituation de 
Brutus. | 
.. On m'oppofe encore deux contradi- 
étions , dans deux autres Lettres qui re- 
argent Vetus Antiflius. La premiere eft 
e Brutus, & fut apportée à Rome par 
Vetus, dans uñ tems où Brutus fuppo- 
foit les deux Confuls vivans (4). Mais 
c'eft ici qu'on reproche au Sophifte de 
fe contredire , » parce que les matiéres 
» qu'il traite doivent faire fuppofer que 
» les Confuls étoient en vie, & qu'au 
» commencement meme de la Lettre on 
(^) Epift. €, 
c iiij 
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» fait connoltre néanmoins qu'on étoit 
» informé de la Bataille de Modene , 
» & par conféquent de leur mort, N’eft: 
» 1} pas étrange qu'un habile Sophifte 
» s oublie dans l'eibace d'uneLettre fort 
» courte, juífqu'à dire dans une ligne 
» tout le contraire de ee qu'il á dit dans 
» une autre ? « Cette réflexion ne fuffit 
pas au Critique. Il découvre de tous có- 
tés des contradictions lorfqu'il peut les 
faire fervir à fesvües. Ce paffage lui en 
offre une nouvelle : » Vetus Antiftius 
» eft tellement affectionné pour la Ré- 
» publique, que s’il en trouvoit l'occa- 
» fion, je ne doute pas qu'il nefit tout 
» ce qu'on peut attendre d'un Homme 
» de courage , contre Antoine & Cefar, 
» en faveur de la Liberté. « Ici, furvant 
( 4)le Commentaire de M. Tunflall , 
cette occafion que Vetus n'avoit point 
encore trouvée d'agir contre Antoine (4), 
n'éroit que la Bataille de Modene où les 
deux Coníuls avoient perdu la vie. 

Je ne connois que le Critique à quí 
cette explication ait jamais pü fe pré- 
fenter. Voici celle qui s'offre à tout le 

(4) Sed Brutus, cûm (^) Jam ilfa occafio, cui 
Epiftolam illam fcripfit, fe  Antiftium occurrere non pos. 
Mutinenfis Prelii nuncium tuile, Brutus cognoverat 


accepiffe, ipfo in initio Epi- Prælium ipfum Mutinenfe 
ftolæ declarat, Tur[1. 1.58. etat, Ibid, 239, 
t 
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monde.. Si Vetus s'étoit trouvé à Rome 
pendant le tems qu'il avoit paílé dans 
cs Provinces, 1l n'auroit pas manqué 
de fe joindre aux Amis de la Liberté, 
pour fe déclarer & pour agir contre An- 
'toine ; & l'occafion s'en étoit affez fou- 
verit préfentée avant la Bataille de Mo- 
dene. Ciceron avoit commencé ouver- 
tement à s'agiter contre Antoine au 
mois de Novembre. Octave n'avoit pas 
tardé fi long-tems. Hirtius mena con- 
tre lui les Troupes de la. République 
au mois.de, Janvier. Chacua agifloit 
pour ou contre , & l'oii ne connoit per- 
fonne qui füt refté neutre. Mais il n'y 
avoit point d’autre occafion que la Ba- 
taille de Modene, dont le Critique püt 
efpérer de l’uuilité pour fes vües. Ce- 
pendant s'il ne prouve que c'eft à la. 
Bataille de Modene que le paffage doit 
ètre rapporté , fa chimére tombe, & la 
fagefle ne l'excite point à la relever. 
Vetus pouvoir venir à Rome pendant 
que les Confuls vivoient encore , ou. du 
moins avant que d'avoir appris leur 
mort. Il y venoit, comme nous l'ap- 
prenons de la méme Lettre, pour bri- 
uer la Préture; & fi l'élection ne fe 
boit pas dans le tems ordinaire, il. 
avoit promis à Brutus de retourner aufli- 
ev 
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tót près de lui. Cependant il paroit par 
la réponfe ( 4) dont Ciceron le char: 
gea pour Brutus, qu'il y demeura juf- 
qu’au commencement du mois de Juil- 
let; ce qui n'a rien de furprenant dans 
un Homme du rang de Vetus, qui aprés 
avoir gouverné une Province & vécu af- 
fez long-tems hors de Rome, devoit 
trouver à fon arrivée plus d'affaires qu'il 
ne sy étoit attendu, ou du moins en 
trouver aflez pour l'y retenir trois ou 
quatre mois. Mais la connoiffance que 
hous avons des conjon@ures , € les ex- 
preflions claires de quelques autres Let- 
tres de Ciceron, nous découvrent une 
raifon pofitive du long féjour qu'il y 
fit : ce fut l’obftacle imprévü que la 
mort des Confuls apportoit à l'élection 
des Préteurs. Il n'y avoit point d'autres 
Magiftrats qui puffent convoquer régu- 
liérement l'affemblée du Peuple. Ce- 
pendant il femble que, dans la nécefli- 
té des conjonctures , les Préteurs en 
exercice auroient pris la réfolution d'e- 
xercer cette prérogative , fi Ciceron , 
par fon autorité perfonnelle , n'eüt ob- 
tenu que l'éle&ion füt remife au mois 
de Janvier, parce que Decimus & Plan- 
cus , dé(iznés au Confulat , devant en- 
| (a) Epift. 27. " 
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trer alors en poffeffion de leur Office, 
il attendoit de leur adminiftration le ré- 
tabliffement de la liberté & des anciens 
üfages. (4) 

C'eft une Objedion fans force que 
celle qui regarde les élections des Pon- 
tifes & des Préteurs ( b). 1l eft indiffé- 
tent pour nos Lettres que le Critique 
ait peine à lesconcilier avec l'ancienne 
conftiturion de Rome, & que Manuce 
même foit embarraffé de cette concilia- 
tion. En prenant nos Lettres pour l'im- 
pofture d'un Sophifte, je ne fçaurois 
croire qu'il fut plus familier avec la 
conftitution de la République Romai- 
ne , que les Critiques modernes qui ont 
entrepris de l'expliquer. Mais si naif- 
foit là-deffus quelques difficultés au Le- 
éteur , 1l trouvera dequoi les éclaircir 
dans les Notes (c). 

M. Tunflall conclut fes obfervations 
fur les Pontifes par une réflexion fort 
profonde, » Le Sophifte, dit-il (d), 
» ayant ttouvé dans l'Hiftoire que le 
» jeune Ciceron fut créé Prêtre par Au- 


(4) Epift, Famil. 10.25. de la Lettre XX. 
26. ( d ) Non fine caufà vi- 
(5) Tunft, Epift. p. 241. deor (ufpizari noftrum... .. 
&c. | smoSeoir fcribendi fumfifle 
(c) Voyez icila Note ro. ex eo quod illum poftca à 
de la Lettre X, & Ja Notez. D. Augufto Sacerdotem fa- 
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» gufte , en a pris occafion de com- 
» pofer une Lettre ou deux, fur ce 
» fujet, & d'attribuer à Ciceron . une 
» envie fort ardente de procurer cet 
» honneur à fon fils. « Mais le Critique 
ignore-t-1l que tous les Seigneurs Ro. 
mains ne fouhaitoient pas moins que 
Ciceron de voir élever leurs Enfans à la 
Dignité du Sacerdoce ? Si cette paflion 
n'eüt pas été commune à Rome, ce fe- 
roit peut-être le fondement d'une af: 
fez jufte obje&ion contre des Lettres où 
cette matiére revient fi fouvent. Mais. 
fi la Nobleffe Romaine eut toujourslà- 
deflus les mêmes idées , quelle occa. 
fion peut-il refter ‘ici aux fcrupules & 
aux rafinemens? Telle eft conftammene 
la méthode du Critique. S'il apperçoic 
quelque chofe dans les Lettres qu'il ne 
puifle concilier avec F'Hrftoire , il le- 
condamne aufli-tôt comme fuppofé ; & 
fi tout s'accorde à fes propres yeux," il 
ne manque point alors de nous allar- 
mer avec tous les artifices & toutes les: 
ininuties de l'Ecole. Il devientlut-méme 
ce Sophifte qu'il a prétendu nous faire 
découvrir dans l’Auteur des Lettres. ( 4 ) 
f&um effe, ex Hifforiâcom- tía min mé Ciceroníana 75, 
perifler. Tunflall. p. 245. 24$. Imitationis veftigia 
(a) nspitypasiuctiam(cho- — magis manifefta funt, Ibids 


faftica in illiseft. Ibid. 235. 2120. Not. Ce, 
Not, Hic ngtamda negligege 
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Il continue d'obferver que de la mul- 
titude de pronoftics, ou de jugemens 
fur les chofes futures, qui fe trouvent 
continuellement dans ces Lettres, & 
qui s'accordenr en effet avec les événe- 
mens, on peut conclure avec raifon que 
les prédiétions n'ont été forgées qu'après 
les faits (4). 1l affe&e de répéter ou 
vent cette remarque ; car il femble per- 
fuadé que Ciceron n'a püà connoitre 
mieux que lui les affaires (5) , & que 
ce qui échappe à fon efprit, Ciceron 
n'auroit pas été capable de le pénétrer 
ou de le prévoir. Mais quelque idée 
qu'il fe forme de Ciceron , un Auteur 
citimé , qui écrivoit dans le méme Sié- 
cle , qui avoit vèçn dans le méme tems, 
& qui continua de vivre après lui , nous 
a laiffé un témoignage qui regarde par- 
ticuliérement ce qu'on peut appeller les 
préfages de fes Lettres. » Sa prudence, 
» dit Cornelius Nepos («) , étoit une 


» efpéce de Divination. Non-feulement 


» 1l a prédit mille 
(4 ) Tanftal. p. z45. 250. 
&c 


( &) Hic rerum multó poft 
futuratum æpiandiecft. Ibid. 
p-226. Sequitur aliud Bruti 
vaticinium. Jbid, 

( c ) Ut facilé exiftimare 
poffit prudentiam quodam. 


chofes qui étoient 


modo cffe divinationem... 
Non enim Cicero ea folum 
quz vivo fe acciderunt , fn 
tuia piædixit, fed etiam: 
qua nunc ufu veniunt, ce- 
cinit ut vates. Cornel, Nep. 
in vit. Ab, €, 16.. 
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# arrivées pendant fa vie; mais fes lu» 
# miéres , comme celles des Prophètes, 
» fe font étendues jufqu'aux événemens 
# qui ont fuivi fa mort. « Ainfi c'eft 
précifément cette fupériorité de vües 
& de lumiéres qui paffoit entre les An- 
ciens pour le caractére diftinéif des 
Lettres de Ciceron , que le Critique 
prend pour la preuve de leur fauffeté, 
Mais quels font donc ces augures dont 
il paroit fi bleffé? (4) Premiérement , 
aprés la Bataille de Modene & la mort 
des deux Confuls ;, Ciceron commence 
à craindre qu'Oc&ave devenu maitre de 
l'Italie par ces deux accidens ,.ne füt 
plus fi E ile à gouverner qu'il l'avoit 
été jufqu'alors; & Brutus de fon côté, 
fans avoir encore appris les prétentions 
d'Octave au Confulat, appréhende qu'il 
ne fe faififfe en effet de cette Dignité. 
Ces craintes font fi fimples & fr natu- 
relles, qu'elles ne pouvoient.manquer 
de naitre dans un efprit fenfé. Mais 
j ^d mire ici la prévention du Critique, 
Après avoir prétendu qu'Octave, dans 
le tems méme qu'il n'étoit pas affez 
puiffant pour faire beaucoup de bien ou 
de mal, c'eft-à-dire , avant que Brutus 
eüt quitté l'Italie, avoit déja donné de 
(4) Tunftal. p. 213. 248. Be : 
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es raifons de redouter fes deffeins ; 
utient à préfent qu'Octave , maître 
outes les forces de la Republique, 
roit pas donné lieu de craindre qu'il 
für capable d'en abufer. 

k cette étonnante prédiction M. Tur- 
veut, dit-il, en ajouter une au- 
, mais manifefte , & prononcée avec 
finguliére confiance. Il la rappor- 
« ) dans fes propres termes : » Pen- 
z-y bien (éreufement ; car je puis 
'appliquer ce que Plaute fait dire à 
nm Vieillard dans le Trinummus: 
* souche à la fin de ma vie 5 vous y êtes 
wo-intéreffe-que moi. Croyez-moi , Bru- 
IS, vous êtes perdu Ê vous n'y fai- 
s point attention ; car il ne faut pas. 
us flatter que le Peuple, le Sénat, 
: le guide du Sénat (bien: toujours 
s mêmes. Regardez cet avis comme 
10racle. Rien n'eft plus certain. 
b) Le Style d'abord paroit ici peu 
fronten à M. Tunffall. Il trouve 
l'exactitude Sophiftique fe trahit 
s la plüpart des ex refítons. Enfuite 
découvre une prédiétion claire & 
€, que Ciceron fait de fa propre 


) Tunftal. p.245. Vid. tia minimé  Ciceroniana, 
14. Ibid, 24j. 
) Hic notanda diligen. 
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mort (4). A l'égard du danger qu'on 
repréfente à Brutus, & de la fituation 
des affaires de Rome, il prend beau- 
coup de peine à prouver que le vérita: 
ble Ciceron ne pouvoit pas porter fes 
yües fi loin, & que c’eft par conféquent 
l'impofture d'un Sophifte, fondée fus 
la connoiffance de l'événement. Au 
refte le feul argument qui mérite ici 
quelque réponfe , eft » ( b) que cet ota-. 
» cle fut prononcé avant qu'on füe in 
» formé à Rome de la Bataille de Mo: 
» dene, c'eft-à-dire , dans un. tems où 
» Ciceron n'avoit aucun fondement. 
» pour ces prédictions finiftres, puifque.. . 
» le Sénat & toutle Peuple, avec Cice- . 
» ron à leur tête, s'accordoient merveil- 
» leufement pour la défenfe de l'Em- 
» pire & de la Liberté. « Malheureu- 
fement pour une fi belle obje&ion , il 
fe trouve , contre les idées du Critique, 
que cette méme Lettre fut écrite quel- 
que tems après qu'on eut appris à Rome 


(a) Rurfus Cicero fuam  veniffet , certiffimum eft. 
mortem providit: Mihiqui — Hoc autemi temporc ipfo , 
de: etas fermà «fa eff, Tun- Cicero nofter domi Popus 
ftall. 142. 10 Noris. lum , Senauum , Civitatem 

(5) Imprimis: hoc ora- denique totam in libertaté 
culum tum effe, cm Pugna communi defendendà admi- 
Mautinen^s jam eflet com- rabiliter confentientem vi- 
miffa, nec tamen ejus rei debat, Ibid, 247. Vid. Epift, 
fama ad Komam ufque per- 14: ' 
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l'action de Modene , & que le fujet de 
la Lettre en fait foi. Ainfi l'érreur de 
la date, fur laquelle M. Tunflall fe fon- 
de uniquement , dox être corrigée, 
comme je l'ai obfervé, par une conci- 
laation plus exacte avec les faits. 

. Ajoutons que dans quelque tems qu'el- 
le eüt été écrite, 1l n'y auroit rien d é- 
trange ni de choquant dans aucune par- 
tie de la prédiétion. Aufli long-tems 
fans doute que Ciceron continua d'étre 
le chef du Sénat & le favori du Peu- 

le, on devoir être fans inquiétude pour 

e bon ordre des affaires & la füreté 
de la Ville : mais 1l n'étoit pas à cou- 
vert de tous les accidens. On pouvoir 
craindsé ün revers Pendant fa vie mé. 
me, la Populace toujours inconítante 
ne pouvoit-elle pas fe laiffer gagner par 
quelque artifice? Et dansle Sénat, où 
il avoit tant d'afcendant, les Philippi- 
ques ne nous font-elles pas connoitre. 
qu'il avoit quelquefois peine à réfifier 
aux Chefs de la faction oppofée ? On 
trouve, dans les Lettres que M. Z'u»flalt 
foupconne le moins comme dans cel- 
les qu'il attaque , qu'après la Bataille 
de Modene, & dans la joye qu'on ref- 
fentoit de certe victoire, Ciceron fe 
plaignoit de l'ingratitude & de la ma- 
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lignité d'une grande partie des Séna: 
teurs ( a ). Les affaires étoient alors dans 
une fort heureufe fituation ; mais il no 
lui paroifloit pas impoffible qu'elles puf: . 
fent changer. | 
Enfin M. Tunflall fait deux objections 
contre le caractére général des Lettres, 
La prenuére eft quil n'y reconnoit pas 
la beauté & l'abondance du ftyle de 
Ciceron ? ) s la feconde , que les Let- 
tres & les Réponfes lui paroiffant du 
méme ftyle, & ce qu'on appelle dans le 
méme goût , elles doivent venir de la 
méme main. (€) | | 
Les preuves qu'il employe pour fou» 
tenir la premiere, répondent mal à la 
gravité de cette acculation. Elles con- 
fiftent dans un recueil de quelques paf- 
fages qui lui paroiffent d voles, im 
propres, d'une conftruction trop duré 
& trop confufe pour appartenir à Ci- 
ceron (d). 1l obferve que fi le vrai CE 
ceron avoit commencé une fentence pat 


difpofitione pertutbatiora & 
ev»rafs durioia, quàm ut 
credantur effe | Ciceronis, 


( 4) Epift. Famil. 10. 12. 
11.14. Ad Brut. 21. 
( 5 ) 1n illis Orationis Ci. 


ceronianz candorem  co- 
iamque ftatim defidera- 
am, Tunff all. Ep. p. 

(c) Tum eodem genere 
& colore defcriptas effe clarè 
|perfpexiffe videbar. Ibid. 
(d) Hacautem funt & 


Tun[lall. 330. in Notis, Et 
fané in his Epiftolis multa 
dure & fzculente Oratio- 
nis exempla occurrunt. Ibid, 
221. Not, Hzc item duriuf- 
cula funt. Ibid. 122. Not, 
Hgcomninó fuilia. {hid, 
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Cuve exiflimes , 1l auroit repris fa phra- 
fe, après une Parenthefe, par les mé- 
mes mots, & non par Cave putes; qu'il 
auroit mis la propofition per , dans les 
endroits où le Sophiite s'eft fervi de pro- 
pter , &c. Je paíle fur plufieurs obfer- 
vations de la méme nature , qui ne peu- 
vent être un fujet de difpute qu'entre 
ceux qui feroient profeflion de poffé- 
der non-feulement les Ecrits de Cice- 
ron , mais toute l'étendue de la Lan- 
gué Latine; connoiffance dont on ne 
peut fe flatter avec un peu de modeftie, 
Dans toutes lés Lettres de Ciceron il 
fy a point une page où l'on ne trou- 
vât le fujet de quelque chicane de cette 
nature. La derniére de celles à Quin- 
tus, qui fe préfente à mes yeux parce 
qu'elle précède immédiatement le re- 
cueil des Lettres à Brutus, contient cette 
phrafe : Sed fumus una tamen valde mul- 
im: De fix mots dont elle eft compo- 
fée, 11 y en a cinq qui font des adver- 
bes. Que le Critique s'exeree après cela 
fur la féchereffe de la diction , & qu'il 
prétende que tout ce qui n'a point un 
caractére d'abondance & de beauté ne 
peut étre l'Ouvrage de Ciceron. Mais 
qu'il n'oublie pas de jetter les yeux fur 
une des Epitres Familiéres, où Ciceron 
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déclare lui-méme qu'il s’arrète peu aù 
choix des mots daos fes Lettres, & 
qu'il employe ceux qui font dans l'ufage 
vulgaire. ( 4) : 
Au fond, les argumens tirés du ftyle 
ont peu de force dans une queftion de 
cette nature, parce qu'il ny a point 
d'autre régle, pour en juger , que le 
oùt ; & l'on fcait combien 1l fe reffem-. 
Be peu dans la plüpart des Hommes. 
M. T'unflall décide, en confultant le fien, 
que /es Lettres ne font pas Cicéroniennes. 
D'autres pourront en porter le méme 
jugement. Cependant les gens de Let- 
tres de tous les tems en ont jügé tout 
autrement , & Manuce en particulier les 
trouvoit admirables parla majefté qu'il 
eroyoit y découvrir( P). Pour moi jy 
crois la main de Ciceron fi bien mar: 
quée , qu'il me paroît prefqu'impoff- 
ble qu'elles foient l'Ouvrage d'un au: 
tre, & je n'y vois point d'autre diffé- 
rence d'avec le refte de fes Lettres, que 
celle qui doit venir néceffairement de 
la variéte du fujet. En général il eft ici 


(4) Veruntamen, quitibi. — (5) P. Manutius, in fa. 
egoin Epiftolis vilcor? Non-  miliaribus fermonibus , fæ- 
ne Plebcio fermone agerete- pe folet carum Epiftolarunt 
eum? Epiftolas veró quoti- majeftatem praedicare. And, 
dianis verbistexerefolemus, — Patric, in Fragm, Epifi, ad 
Epift, Famil.l, 9. 21. Brut.p.$.6, . 
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vif & plus intéreffant que dars 
:s fes autres Lettres du genre fami- 
La feule méthode pour les atra- 
par le ftyle , feroit d'y faire ap- 
:voir quelques phrafes d'un goüt 
ieur au Siécle de Ciceron ; & s'il 
vrai, fuivant les idées du Criti- 
, qu'elles euffent été forgées après 
écle de Plutarque , on y trouveroit 
dliblement quelques traces d'un 
; fi reculé. Perfonne n'gno:e les 
igemens que la Langue Laine avoit 
és dans cet intervalle , ni combien 
y étoit gliffé de mots inconnus aux 
les précédens. Les meilleurs Ecri- 
is , entre Ciceron & Plutarque, por- 
des marques fenfibles de cette al- 
uon. 
a feconde objection eft uniquement 
dée fur l'autorité & le jugement du 
rique, Mais quoiqu'on ne dût pas 
iver fort étrange que dans une fui- 
le Lettres entre deux grands Hom- 
; du méme tems & de la méme Vil- 
il fe rencontrát quelque reifemblar- 
d'expreflion ou de fentiment , c’eft 
contraire la diffézence qui m'a frap- 
, & je la crois effectivement. aufli 
nde qu'elle peut l'être dans deux 
iyains d'un caractére fi oppofc. Je 
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remarque dans les Lettres de Brutus le 
langage d'un Homme impatient, por- 
té aux plaintes, fier & décifif; en un - 
mot, un ftyle conforme à fon natu- 
rel: & dans celles de Ciceron, toute 
la prudence & la modération , tous les 
ménagemens , qu'on peut attendre d'un 
Homme confommé dans les affaires, 
dont toutes les vües fe rapportoient à la 
confervation de fa Patrie. C'eft préci- 
Íément cette propriété de couleurs, cette - 
oppolition de maniére & d’efprit, qui 
font trouver tant d'agrément dans la le- 
€ture de leurs Lettres , à ceux du moins 
qui font capables d'y apporter du juge: 
ment & de l'attention. 
- Mais, ce qu'on aura peine à com- 
prendre, M. Tunflall qui inffte fur la : 
reffemblance (4) du ftyle, & qui fe croit 
meme en droit de raifonner fur cette 
fuppofition, affure dans un autre en- 
droit, & s'efforce de prouver , qu'il y a 
dans les Lettres la plus réelle & la plus 
grande différence qu'on puiffe imaginer 
entre deux Ecrivains. Il appelle la Let- 
tre de Brutus à Pomponius Atticus une 
(a) Quod quidem latius ftolarum volumine depre- 
etam patere videtur atque h:nditur, nequaquam effe 
£fficere , ut genusetiamepi- potuerit Tur/fall, 205. Hift, 


folate, unum & prope ger- de Cic. 1, XH. 
menum, quod in hoc Epi. 
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fort belle Lettre (4), Il donne à celle 
de Brutus à Ciceron tous les éloges 
qu'une Lettre peut recevoir. Elle mé- 
tite, dit-il, l'admiration de tous ceux 
qui ont du goût pour la beauté du fty- 
le. Il ne s'étonne pas quelle ait excité 
une admiration incroyable dans ceux 
qui fçavent juger des Écrits, & qui ont 
quelque étincelle d'amour pour la h- 
berté, Aprés cela M. Tunflall traite d'un 
autre côté la réponfe de Ciceron à Bru- 
tus , d'Ouvrage infipide , obícur, plein 
d'impropriétés, d'équivoques , d'imper- 
tinences , enfin comme une laborieufe 
production de quelque miférable So- 

hifte ( b). Que devient donc la reffem- 
blance qu'il a prétendu trouver dans le 
goüt & le ftyle? Il découvre dans les 
Lettres de Brutus toutes les beautés pof- 
fibles , & celles de Ciceron ne lui of- 
frent que des grofliéretés & des fautes. 
Quelle contradiction! Il n'y en a pas 
moins dans les endroits où il. donne 
pour vüe principale au Sophifte de ju- 
ftifier la conduite & le caractére de Ci- 
ceron , puifqu'il affure que les deux 

(«) Illam ad Atticum, vel ullos libertatis igniculos 
fanè bellulà n. bid. 190. habeant, incredibilem exci- 
Meque mirum eft eam in taffe admirationem fui. Tuw 


omnibus iis qui vel de fcri- — f£4ll. 255. 
pus recté judicare poffunt, — (5) Ibid, p. 204. ad 49 j. 
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Lettres , où ce grand Homme eft àccus 
fé, font les plus belles & les plus fot- 
tes, & que l'apologie que Ciceron fais 
de lui-même, lui paroit la plus foible 
& la plus méprifable partie du Recueil, 
Mais , comme je l'ai fait obferver d'a- 
bord, la matiére des Lettres a plus: de 
force que le ftyle pour établir leur autori- 
té. Elle confifte dans une grande variété 
de faits, dont plufieurs ont échappé aux 
autres Ecrivains , ou plutôt qui ne peu- 
vent avoir été connus que de ceux.qui 
étoient parfaitement verfés dans les af- 
faires du tems & dans la conftitution 
du Gouvernement Romain. La plüparr 
font d'une nature qui ne permettoit gué- 
re aux Sophiftes de les choifir pour le 
fujet de leurs 1mpoftures , & qui devoit 
leur faire craindre de fe trahir trop ai: 
fément par les moindresdibertés;à moins 
qu'on ne leur fuppofe tant de lumié- 
res, qu'ils ne duilent pas craindre de 
fe trouver jamais en contradiction avec 
lHiftoire. | 
| La premiére Lettre, par exemple, 
celle qui eft citée par Nonius Marcel- 
lus, & que cette feule circonftance dé- 
feud affez contre toutes fortes de foup- 
ons, parottra naturelle & vraifembla- 


ble, G on la fuppofe réelle; mais elle 
bleffera 


x 
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'bleffera au contraire toute vraifemblan- 
ce, fi on la pren pour une Lettre for- 
£t Car pourquoi le Sophifte choi- 
Áitoit - il un Clodius, nom qui devoit 
être fi odieux à Ciceron, pour en fane 
un de fes Amis les plus intimes ? Pour- 
quoi le feroit-il Tribun defigné , lorfque 
tous les Clodius étoient Patriciens, & 
par conféquent incapables du Tribunat ? 
Pourquoi lui donneroit-1l un utre qut 
porte une marque hiftorique , & qui 
devoit fervir infilliblemen: à faire dé- 
couvrir la fraude, puiíque la date de 
la Lettre eít fixée entre la mort de Ju- 
les Cefar & le 1o de Décembre , jour 
auquel les Tribuns défignés prenoient 
pofleflion de leur office? Pourquoi le 
repréfenteroit-il également lié avec An- 
toine & Brutus, & fufpec par cette rai- 
fon dans fa fidélité pour la Républi- 
que ? Toutes ces circonftances font na- 
rurelles dans une Lettre du vrai Cice- 
Ion, parce que tout ennemi qu'il étoit 
des Clodius, on ne peut douter que 
dans une famille fi nombreufe il n'y 
eùt quelque particulier qui confervát 
de l'amitié pour lui, & quelqu'un auf 
qui für Plébéien, foit par adoption, 
oit parce qu'il defcendoit des Af- 
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franchis de la Branche Patricienne , qui 
s'étoient élevés aux honngurs de la.Ré; 
ublique. Ajoutez que le tems de cete 
etre étoit celui où le Peuple prenoit 
parti pour Antoine ou pour Brutus ,. & 
que Ciceron dans les principes de fon 
zèle, devoit s'efforcer néceffairement 
de gagner un nouveau Tribun au Par 
de Brutus , c'eft-à-dire , aux intéréts de 
la République. Quelle apparence d'in- 
troduire un Sophifte , affis au milieu de 
{es Livres, & faifant ufage de toute fot 
adreffe & de toutes fes Tumiéres , pour 
forger des faits fi fecs & fi peu propres 
à l'amufement de fes Lecteurs? Une Hy- 
pothéfe fi forcée demanderoit d'éer Sp 
puyée par des raifons extrémement foli- 
des pour fe faire goûter des gens fenfés: 
A l'égard de TEpitre à Octave, qui. 
fe trouve jointe, dans toutes les Editions, 
aux Lettres de Ciceron & de Brutus, M. 
Tun[lall eft encore porté, par une ref- 
femblance imaginaire de ftyle, à pro- 
noncer qu'elle eft marquée du même 
Íceau , & qu'elle vient de la main du 
méme Sophifte (4). Pour moi, je fuis 
perfuadé qu'avec une cannoiffance mé- 
(4)In Epiflolä ad Ofta- dem manu profcéta effe vi 


vium, quz propter mula detur, Ibid. p.125, Not. 
fimilitud:uis veftigia ab ca- 
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üiocre de la Langue Latine , il n'y a 
períonne qui n'y découvre à la premiére 

re toutes les marques d'une extrè- 

me différence. Le Critique avoue que 
les Lettres, dont j'ai prisla défenfe , font 
véritablement élégantes, & que l'expref- 
fion en eft auffi brillante que les fenri- 
mens, 11 déclare, comme je l'ai rap- 
porté dans fes propres termes (4), qu'el- 
es ont méritée juftement l'admiration 

de tous les Araateurs de la politefle du 
ftyle & de la’ liberté. Mais dans l'Epi- 
tre à Odave, je le défie de trouver un 
mot nj un fentiment qui ait cette forte 
d'éclat. C'eft une production dure & 
forcée, fans beauté dans le ftyle ni 
dans le fens, plate & languiffante dans 
. les endroits mêmes où l’Auteur fait le 
plus d'effort pour s'échauffer; en un mot 
C'eft moins une Epitre que la déclama- 
tion d'mn Enfant qui s'excite à la co- 
lére , & qui effaye, fous le nom de.Ci- 
ceron; jufqu'oü il peut s’animer contre 
lingratitude .& la perfidie .d'Octave. 
Quelque reffemblance que M. Tuaflall 
croye trouver entre cette Epitre & les 
autres, le tems , qui eft le fouverain 
Juge du vrai & du faux, y a mis une 
différence effentielle. I] n'y a aujour- 


(5) Ibid. pps 193. 160. 105. 251. 2 
fij 
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d'hui perfonne qui reconnoifle Ciceréh 
dans l'Epitre à Octave; & peut-étre qu'à 
l'exception du Cuuque ,ilinya períón: 
ne. aufli qui regarde les. autres Lettres 
comme un Ouvrage forgé, Victorius-eft 
le feul qui ait jugé favorablement de 
l'Épitre à Octave, & qui fe foit laiffé 
entrainer dans cette erreur par le rapport 
qu'il a cru trouver entre le ftyle de cette 
Lettre & celui des Ouvragés de Ciceron. 
Mais la fauffeté de ce jugement eft-une 
nouvelle preuve qu'il n'ya point de fond 
à faire fur ces rellemblances, puifqu'un 
Critique fi habile a pü s'y tromper. Je - 
n'ai pas laiffé de joindre cette Piéte au 
Recueil , pour ne rien amettre de ce 
qui fe trouve dans les premiéres .Edi- 
Dons . ^" "v | LEM 

J'ai repréfenté fans déguifeinent tou- 

tes les objections de M. Turflall; du 
-moins celles qui m'ont paru de quel- 
: que poids, & qui ne demandoient pas 
d'être rapprochees pérticuliérement des 
.Lettres.: On trouvera dans les Nords 
«celles qui.ont befoin d’être placées dans 
cette fituation; & le foin que j’ai-pris 
de fixer la Chronologie par l'ordre mà- 
.me des Lettres, achevera de diffiper 
-toutes les: difficultés qui peuvent refter 
fur les dates, Qn fera furpris fans doute 
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qu'une entreprife aufli hardie que celle 
e M. Tunflall , n'ait pas été foutenue 
par des argumens plus folides, & qu'il 
roduife à peine une objection qui ne 
oit fondée ou fur quelque erreur , ou 
fur la fauffe application de quelque vain 
témoignage. Mais il nous apprend lui. 
mème à juger de fes vücs, par l'aveu 
qu'il fait ouvertement d’avoir cherché 
à fe faire une réputation d'efprit & de 
littérature. Il. n'y manque en effet que 
d'avoir choifi plus heureufement fa ca- 
rére. |. ^ ' | 
En finiffantcette Préface , je dois fai- 
re une remarque, qui mettra le Lecteur 
en état de juger clairement du fond 
de la queftion & de l'autorité des Let- 
tres. S1 l’on excepte la premiére , el- 
les ont toutes été écrites dans l’efpace 
de quatre mois, depuis le commence- 
ment d'Avril, jufqu’à la fin de Juille:. 
Elles roulent principalement fur quatre 
faits , dont le tems eft fi bien connu 
par les véritables Epitres de Ciceron ,. 
qu'ils peuvent fervir comme de régle: 
pour fixer les dates. Le premier de ces: 
faits eft la marche du Conful Panfa, à 
la téte de fon Armée , pour joindre fon 
Collégue aux environs de Modene. 
Panfa fortit de Rome avant le 30. de 
e iij 


p 
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Mars. Le fecond eft la Bataille de 
Modene , qui fut livrée le 15. d'A- 
vril. Le troifiéme eít l'union. de Le- 
pidus avec Antoine , qu'il faut rappor- 
ter au 29..de May. Enfin le quaxrié- 
me cft le Décret du Sénat, par lequel 
Lepidus fut déclaré l'Ennemi public, le 

30. de Juin. Si dans toutes les Lettres 
i| fe trouve un feul fait qui ne puiffe 
pas être concilié avec fa date connue, 
je confefferai que c'eft une raifon très- 
puiffante en faveur de l'Hypodhéfe du 
Critique. Mais s'il. eft certain qu’il ne 
s'y trouve aucune contradiction de cette 
nature, c'eft une confirmation prefqu'in- 
vincible de leur autorité. 

. Enfin je doisavertir mes Lecteurs que 
je me fuis attaché foigneufement à vé- 
rifier le Texte Latin , en comparantnon- 
feulement les diverfes Editions , mais 
encore toutes les Leçons & les Variantes 
des Editeurs, fur-tout celles de 7ide- 
rius , de. Manuce & de Lambin. Si je me 
fuis écarté , dans quelques endroits, des 
Copies imprimées ou manufcrites, ce: 
changemens. font rares, & la Syntax 
les demandoit ; mais ils n'altérent pe 
beaucoup le fens. 
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M. BRUTUS & C. Cassius Prat. 
M. AurouniQ Cof. S. D. D. 





E tua fide & Denevoles- 
tià in nos, nifi perfuá- 
fum effet nobis, non con- 
Ícripfiffemus -hæc tibi : 


quz profe&o, quando iftum ani- 
mum habes, in optimam partem 
accipies. Scribitur nobis, magnam: 
Veteranorum multitudinem Ro-' 
mam convenifle jam, & ad Ka- 
.lendas Junias futuram multó ma- 
jorem. De te fi dubitemus aut ve- 
rcamur , fimus noftri diffimiles. 
Sed certè, cum ipfi in tuâ pote- 


(4 ) Quoique cette Lettre 
& la fuivante ne foient point 


écrites à Ciceron, c'ett af. ^ 


fez qu'elles foient de Brutus 
pour dovoir entrer dans ce 
Recueil. 1] n'y avoit pas plus 


de taifon d'y mettre Ja XV, 
qui eft à Pomponius Atticus, 
& qui s'y trouve néanmoins 
dans toutes les Editions. 
D'ailleurs elles concernent la 
méme affaire; & comme cle 
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M. BrurTus &C. Cassrus Préteurs, 
àMaARc-ANrorwz Conful. 


I (4) nous étions moins per: 
fuadés de votre fincérité & 
des favorables intentions que, 
A vous avez pour nous, nous 
ne penferions point à vous écrire. Mais, 
difpofé comme vous l'étes à notre égard, 
nous nous flatons que vous prendrez cette 
Lettre dans le meilleur Lus. On nous 
écrit qu'il s’eft déja raffemblé à Rome un 
grand nombre de Vétérans, & qu'on en 
attend beaucoup davantage pour le 1**. 
jour de Juin. Il feroit indigne de nous de 
former des{oupçons,ou de nous abandon- 
rer à la crainte. Cependant , aprés nous 
être livrés à vous de fi bonne bi , après 





les ont précédé touteslesau- que ce fut immédiatement 
eres Lettres, j'ai cru les de- après la mort de Cefar , lorf- 
voir placer les premiéres, Il que Brutus & Caífius fe fu- 
n'eft.pas befoin d'expliquer rent retirés à Lanuvium, 
dans quelles circonftances | oy, Hift. de Cicer. 1, IX. 
elles furent écrites, Qn y voit . mE 
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ftate fuerimus, tuoque adductá 
confilio dimiferimus ex Munici- 
iis noftros neceffarios , neque fo- 
um Edicto , fed etiam Litteris; 
id fecerimus, digni fumus quos 
habeas tui -confiln participes, in 
eà præfertim re qua ad nos perti- 
net. Quare petimus à te facias nos 
certiores tux voluntatis in nos; 
sutefne nos tutos fore in tantà 
frequenti Veteranorum , quos 
«tiam de reponendá ará cogitare 
audimus : quod. velle te probare | 
vix quifquam credere poffe vide- 
tur, qui nos falvos & honeítas ve-. 
lit. Nos ab initio fpe&taffe otium , 
nec quidquam ahud à libertate: 
communi quzfifle, exitus decla- 
rat. Fallere nemo nos poteft nifi tu; 


lemenc des Sacrifices avec 
toutes les cérémonies dc la 


( 5) La Populace de Ro- 
me avoit élevé , quelque 
e- 


tems après la mort de 

far, an Autcl fut le Forzm, 
dans le lieu où fon corps 
avoit été Brálé, avec une 
Pyramide de Marbre de la 
hauteur de viagt pieds, fur 
laquelk on lifoit pour Inf- 
eriprion : 44: Pere de la Pa. 
drie, 1l s’y faifoitcontinucl- 


Religio: , & ce nouvead 
cake s'étoit accrédité jafqu'it 
mettre en danger fe repos & 
la füreté de la Ville. Seu- 
ven la Populacc, qui s'aíf- , 
fembiok. en foule pour ces 
Sasnifices, y prenait unc.e(- 
pece d'enthoufiafme , qui la 
laifeit coups .furieutornens - 


A MARC-ANTOINE. 5; 
àvoir congédié , fuivant votre confeil , 
& non-feulement par notre Edit, mais 
encore par des Lettres particuliéres, les 
Amis qui venoient nous joindre de rou- 
tes les grandes Villes, notre confiance 
mérite que vous he nous faffiez pas un 
myftére de vos deffeins, fur-tout dans 
une affaire qui nous intéreffe effenael- 
lement. Ne refufez donc pas de nous 
apprendre quelles font vos intentions. 
Croyez-vous qu'il n'y ait rien à rifquet . 
pour .notre füreté dans cette foule de. 
Vétérans, dont on prétend méme que le 
deffein ( b) eft de relever l'Autel de Ce- 
far ; entreprife que ceux qui fouhaitent 
notre sûreté & notre honneur ne peu- 
vent vous croire capables d'approuver. : 
Les effets prouvent aflez que nous n'a- 
vons jamais eu d'autre. vüe que la paix: 
& la liberté. Vous étes le feul qui puif-. 
fe nous tromper. Cette crainte feroit. 
contraire à t idée que nous avons de 
vorre vertu & de vatre bonne foi: mais 


na fe défotdte en faifant dé- 
molir la Pyramide & l'Au. 


dans les rues , en commettarit 
toutes fortes dc violences & 


d'outrages contre ceux qui 
paffoient pour les Ennemis 
de Cefar. Dolabella, qui 
Étoit Conful avec Antoine 
depuis la mort de Cefar , 
& qui aff-&oit encore de pa- 
zeitte Républiquain , tertni- 


tel. Il punit méme de mort 
les Mutius qui furent arré- 
tés dans le rhouvement de 
la f&lition. Sueton, J. C.ef. 
85. Philipp. 1. 2. Epifl .Fam, 
9. 14. Hifl. de Cic. l, IX, 
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quod certè abeft à virtute tu &: 
fide : fed alius nemo facultatem : 
habet decipiendi nos; tibi enum ' 
uni credimus & credituri. fumus. : 
Maximo de nobis timore afficiun- ' 
tur Amici noftri ; quibus etfi tua. 
fides explorata eft, tamen illud 
in mentem venit, multitudinem 
. Veteranorum facilius impelli ab 
alio quolibet , quàm à te retineri 
pofle. Refcribas nobis ad omnia 
rogamus. Nam illud valdè leve eft 
ac nugatorium cá re nunciatum: 
effe. Veteranis, quod de commo- 
dis eorum menfe Junio laturus ef- 
fes. Quem enim impedimento fu- 
turum putes, cum de nobis cer- 
tum fit nos quieturos? Non debe- 
mus cuiquam videri nimium vitz 
cupidi, cum accidere nobis nihil 
poffit fine pernicie & confufione 
rerum omnium. Vale. 


A MARC-ANTOINE. # 
vous étes le feul qui puitfe nous tromper ; 
pátée que notre confiance repofe & con- 
tinuera de repofer uniquement fur vous, 
Nos Amis tremblent pour nous; car tout 

exfuadés qu'ils font de votre droiture ,; 
ils confidérent qu'une multitude de Vé- 
térans peut être pouffée à la violence avec 
beaucoup plus de facilité que vous n'err: 
fçauriez avoir pour l'arréter. Expliquez- 
vous donc für toutes ces circonftances. Il 
n’y auroit pas dé vraifemblance à nousré- 
pondre que les Vétérans s'affemblent , 
parce que vous devez faire; au. mois de 
Juin; quelque propofition en leur faveur. 
De qui pourroient-ils craindre de l'op- 
pofiuon , lorfqu'il eft certain qu'ils n’en 
recevront pas de nous? Au reíte on ne. 
doit pas nous foupçonner d'avoit trop 
d'attachement pour la vie, fi l'on con- 
fidére qu'il ne peut nous arriver rien 
de funefte fans le renverfement total 
de la République. Adieu. 


Ld 


4 LETTRE DE BRUTUS 





EPISTOLA II. 


M, Brurus & C. Casstus Pret, 
M. Auroxto Cof. S. P. D. 


| Lis tuas legimus , fi. 
"Y. millimà Edi&i tui , contume- . 
*?liofas, minaces, minimé dignas. 
ux à te nobis mitterentur. Nos, 
Antoni , te nullà laceffivimus in- : 
jurià : neque miraturuni credidi- 

mus, fi Prætores, & cà dignitate: 
homines , aliquid Edicto poftulaf- 
Íemus à Confule. Quod fi indi- 
gharis aüfos effe id facere, con- 
cede nobis ut doleamus ne hoc. 
quidem abs te Bruto & Caffio tri-: 

bui. Nam de delcétibus habitis 

& pecuniis imperatis, Exercitibus 
follicitatis, & nunciis trans mare 


( « ) Brutus & Caffiüs, 
perfuadé enfin qu'Antoine 

s trompoit & ne penfoit 
qu'à la guerre, prirent le 
pari de quitter l'Italie, où 
eurs affaires dépérifloient 
de jour en jour, Jules Cefar 


lès avoit nommés, l'un au 
Geuvernement de Macedoi- 
ne , l'autre à celüi de Sy- 
rie; mais Antoinc avoit eu 
l'adreffe de faire changer 
leur premiére deftination, & 
de faire nommer Brutus pour 
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LETTRE IL 


M. Brurus&C.Cassius Préteurss 
à MARc-ANTOINE Conful. 


Ovs (4) avons là votre Lettre, 

qui ne dément point votre Edit. 
Mèmes outrages , mêmes menaces ; enfin 
nous l'avons trouvée indigne d'un Con- 
ful & de gens tels que nous. Songez 
Antoine , que nous ne vous avons 
provoqu& par aucune injure. Nous n'a- 
vons pas dü nous imaginer quil püt 
vous patoitre étrange que des Préteurs ,: 
& des gens de notre forte , employaffent: 
la voye d'un Edit, pour faire quelque: 
demande à un Coníul ; & fi cette liber- 
té (5) vous choque à ce titre, permet- | 
tez-nous de gémir que vous ne Faccor- 
diez pas du moins à Brutus & à Caffius. 
A l'égard des Froupes & de l'argent. 
qu'on nous accufe de lever, des Ar- 
mées qu'on trous charge d'avoir follici- 


la Crete, & Caffius pour {a dela liberté. 

Cyrene. lis partirent done — (5) Ces Edits étoient des 
pour s'établir dansleurs vé- efpeces de Manifcftes , où 
titables Provinces, & ce fut l'on. sexprimok force libre- 
à leur dépatt qu'ils écrivi- ment, . 
1eht cette Lettre d l'Énnemt 
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miífis , quod te queftum effe ne-. 
gas , nos tibi quidem credimus op- 
timo animo te feciffe : fed támen 
neque agnofcimus quidquam co-. 
fim, & te mirámur , cum hzc ré- 
ticueris, non potuiffe continere 
iracundiam tuam quin' nobis ‘de 
morte Cæfaris objiceres. Illud veró 
quemadmodum ferendum fit, tuté 
Cogita ; non licere Pratoribus , 
concordi& ac libertatis causá, per 
Edi&um de fuo jure decedere, 
quin Conful arma minetur. Quo- 
rum fiduciâ nihil cft quod nos: 
terreas, Neque enum decet aut con- 
venit nobis, periculo ulli fubmit- 
tere animum noftrum. Neque elt 
Antonio poftulandum. ut iis im- 
peret , quorum operá liber eft. Nos 
fi alia hortarentur ut bellum ci- 
vile fufcitare vellemus , Litteræ 
tux nihil proficerent. Nulla enim 
minantis auctoritas apud liberos 
eft. Sed pulchré intelligisnon poffe 
nos quoquam impelli: & fortaífis 
eà re minaciter agis , ut judicium 
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tées par nos offres, & des Meffagers à 


qui l'on veut que nous ayions fait pafler 
la mer, nous nous perfuadons , puifque 
vous nous l'affurez , que vous n'avez Pit 
là-deffus aucune plainte , & nous regar- 
dons votre défaveu comme une preuve 


de vos bónnesintentions. Mais nous def- 
avouons aufli tous ces faits , & nous ad-- 


mirons que n'ayant point d'objections de 
cette nature à rious Ei 

point de neusreprocher la mort de Cefar. 
Confiderez s'il eft raifonnable que des 


Préteurs ne puiffent fe départir de leur 


droit par un Edit, en faveur du repos pu- 
blic & de la liberté , fans que le Conful 
les menace auffi-tót de prendre contre 
eux lesarmes. Ne vous daez pas néan- 
moins de nous effrayer par cette voie. 
La crainte eft au-deflous de notre cara- 
Gére , & ce n’eft point Antoine qui doit 
attendre de la foumiffion de ceux à qui 
il doit la liberté. Si quelque autre rai- 
fon étoit capablé de nous donner du 
penchant pour une guerre civile, vo- 
tre Lettre n'eft pas propre à nous l'óter, 
Les menaces font peu d'impreffion fur 
des cœurs libres. Mais comme vous n'i- 
gnorez pas qu'il n'eft guéres poffible de 
forcer notre volonté, peut-être ne nous 
menacez-vous que pour faire croire au 


v 
€ 


aire, vous ne ceffiez. 


—2 f. 
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noftrum metus videatur. Nos ir 
hac fententià fumus , ut te cupia- 
inus etiam in liberà Republic 
magrium atque honeftum eílé; vo- 
cenius te ad nullas inimicitias : fed 
tamen pluris noftram libertatem, 
quàm tuam amicitiam æftime. 
mus. Tu etiam atque etiam vide 

uid fufcipias, quid fuftinere pof: 
(s : neque quam diu vixerit Cæfar, 
fed quam, non diu regnarit,, fac 
cogites, Deos quæfumus confilia. 
tua Reipublicæ falutaria fint , ac 
tibi, Sin minus, ut falvá atque ho: 
neftà Republicá , tibi quàm mini- 
num noceant optemus. Prid, Non. 
-Sext. Vale, 


& 
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Public que nos réfolurions font l'effec 
de nos craintes, Nous ne voulons pas 
vous laiffer cette. efpérance. Voici nos 
fentimens. Nous (oukaitons de vous voir 
vivre honorablement dans une Répu- 
blique libre. Nous ferions fâchés de 
vous donner le moindre fujet de hai- 
he : mais la liberté nous paroit plus 
précieufe que votre amitié. Il. vous im- 
porte donc autant qu'à nous de biem 
confidérer ce que vous voulez entrepren- 
dre , & ce que vous êtes capable de fou- 
tenir. Ne faites point attention. com- 
bien Cefar a vécu , mais combien il a 
régné. Au reíte , nous prions les Dieux 
de vous infpirer des confeils qui foient. 
également Éluraires à la République & 
À vous-même. Si vous en fuivez d'au- 
tres, nous fouhaitons qu’ils vous nui- 
{ent aufli peu que votre interét pourra 
s'accorder vec le faluc & l'honneur dela 


République. Adieu. 


ACD 


ct. 4. 


^ ou 
Koch. 


i4 LETTRE DE CICERON 





EPISTOLA IIL 


Cicrnó Baüro S. D. 


Ucrus Clodius, Tribunus 
Plebisdefignatus , valdé me di-: 
ligit; vel ut ikearixóregor dicam, val- 


dé meamat: quód cum mihi ita per- 
fuafum fit, non dubito, bene enim 
me nofti, quin illum quoque judi- 
ces à me amari. Nihil enim mihi 


minus hominis videtur quam nón 


refpondere in amore iis à quibus 


provocere. Is mihi vifus eft fufpica- 


(4) Nonius Marcellus 
dans fes Obfervatious fur la 
différence d'amare & de di- 
leere ; cite cette Lettre du 
premier Livre des Epitres de 
Ciceron à Brutus, ( de diffe- 
feat. nponnullatum Di&ion. 
C. 5.) Elle fut écrite vraifem- 
blablement vers le mois de 


Novembre, à la fin du Con-. 


fulat d'Antoine , & lorfqu'il 


eut quitté la Villz, parçe- 


que les hoftilités qui com- 
mengoient dans là Gaule 
Cifalpine ns permettoient 
plus i méconnoître fes def. 
feins. 


On n'apprend dans aucu- 
ne Lettre de Ciceron qui étoit 
ce Clodius, ni à quelle bran- 
che il appartenost de la Mai- 
fon Clodienne, I! devoit 
être Plebeïen, pifqu'il &oit 
Tribun. Toutes les éditions 
de ces Lettres lui donnent le 
nom de Luciu: , mais Pighius 
le prend dans fes Annales 
four Caius Claudius dont 
Dion parle dans fon Hiftoi- 
re, l. 47. pag. 340. Lieute- 
tenant de Brutus & de fes 
plus intimes confidens en 
Macedoine , chargé de la 
garde de Caius, frerc d'An- 
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LETTRE IIL 


CiÇERON à BRUTUS. 


' Ucrvs Clodius, (4) défigné 
| ( b ) Tribun du Peuple, me por- 
fe beaucoup d'affection , ou pour r'ex- 

liquer ayec plus de force, m'eft at- 
taché par ( €) une véritable amitié. 
Comme je me crois sür de fes fend- 
mens, je ne doute point que me con- 
.noiffant à merveilles vous ne jugiez 


anf que.je l'aime beaucoup ; car 
je ne trouve rien de fi indigne de l'hu- 


manité que de ne pas aimer ceux dont 
on eft aimé. Clodius m'a témoigné 


toipe; & qui reviendra fort 
‘fouvent dans ces Lettres, Si 
fee conje&uré eft vraie , la 
recommendation de Ciceron 
. qui eft ici des plus preffan- 
tes, eut l'effet qu'il s'étoit 
promis, &' diffipa tous les 


.foupgons ‘dont l'efprit de 
Brutus Étoif rempli. —— 
" (b) Cc titre dé Tribun dé- 
sdu. 


figné ne lui vehoit 
choix du Peuple, fuivant 
l'ancien ufage , mais de la 
‘nomination de Céfar, qui 
. peu de temps avant fa mort, 
à l'occafion dc la guetre qu'il 
. miditpit contre les Parthes, 


avoit nommé pour deux ans 
les Confuls & tous les Tri 
buns. ( Epift. ad Att. l. 14. 
6.) Cette circonftance néan- 
moins détermine la dace de 
la Lettre quelque tems avapt 
la mort de Célat, & le 10 
de Décembre, qui étoit le 
jour où lesTribuns prenoienc 
póffeion de leur Emploi. ' 
(c) Cette diftin@ion en- 
tre les verbes amare & dili- 
gere n’elt pas marquée moins 
clairement dans quelques 
autres Lettres. Ep. famil, 


L9.14./.13. 47: 


4 
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si, ne fine magno quidem dolorez 
aliquid à fuis, vel per fuos potius 
iniquos, ad te effe delatum , quo 
tuus animus efTet alienior. Non fo- 
leo, mi Brute ( quod tibi notum 
effe arbitror ) temere affirmare de 
altero, eft enim periculofum, pro- 
pter occultas hominum volunta- 
tes, multiplicefque naturas, Clo- 
dii animum perfpectum habeo, co- 
gnitum, judicatum : multa ejus 
1ndicia , da ad fcribendum non 
neceffaria, Volo enim hoc tefti. 
monium tibi videri potius quàm 
Epiftolam, Auctus Antoni: bene- 
ficio eft. Ejus ipfius beneficii mi. 
'gna pars à te eft : itaque eum; 
falvis nobis , vellet falvum, In eum 


( d ) La difference des pro- 
pofitions à & per dans le fens 
qu'elles ont ici, coufifte en 
ce que malgré leur fignifi- 
gation commune , qui eft de 
marquer l'agent ou la caufe 
efhciente quand elles font 
jointes àun verbe paffif, à 
fe rapporte néanmoins. plus 
proprement à la caufe pre- 
micre ou la plus éloignée, 
& pcr à l'intrument imme- 
diat qui produit l'effet, Une 


information donnée à [wir 
iniqui; pale par un autre 
canal , per alinm Qu per lis. 
teras 5. mais per [uos smiquos 
marque l'a&ion immediate 
& perfonnelle.: ç'eft aiaft 
qu'on lit dans Terence. ,, Fi- 
>» lius meus per alium pf 
tendit fententiam fuam. 
Terent, Heaut, 2.1. 

(e) On trouve le méme 
fentiment exprimé avec l'é- 
légance ordinaire dg Citt. 
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quelques foupçons , qui l'affligent fenfi- 
blement. Il s'imagine (d) que fes Enne- 
mis vous ont fait quelque rapport, qui eft 
capable de vous 1ndifpofer eontre lui. 
Vous le fcavez, mon cher Brugis; je 
n'aflure jamais rien témérairemént au 
defavantage d'autrui, J'en connois le 
danger, parce que je n'ignore point com: 
bien le cœur des hommes eft (e) obfcur , 
& combien il y a de varieté dans les cara- 
&eres. Mais j'ai obfervé , j'ai pénétré ce- 
Jui de Clodius, & je le connois à fond. 
Les preuves que j'en ai ne doivent pas 
troirver place ici ; car c'eft moinsune Let- 
tre que je Vous écris, qu'un témoignage 
que je veux vous rendre en fa faveur. Clo- 
dius doit {a fortune à Antoine; cependant 
il vous a dans l'origine, une grande ( f) 

artie de l'obligation. Il fouhaiteroit 
donc que notre füreté püts'accorder avec 
celle d'Antoine ; mais comme il ne man- 


ron , dans plufieurs autres 
endroits de fes Ouvrages. 1l 
dit à Quintus fon frere , dans 
la premiére Lesire du pre- 
mier Livre: ,, Multis ehim 
» fimulationum involucris 
» tegitur & qua(i velis qui- 
,; buídam obtenditur unius- 
» Cujufque natura; froas, 
» oculi , vultus , pertæpè 
» mentiuntur. Oratio vzrà 
x fapitfimé, «€ Et dans l'O- 
LM . à ] : 


raifon pour Marcellus , il 
parle avec la mémce force 
,, des obfcurités & des dé- 
tours impénétrables du 
» cœur humain, Pro Marc. 


7. 

(f) V paroit qu'il avoit 
été rccommandé par Brutus 
à Antoine, pour lui faire 
obtenir la nomination de 
Cefar au Tribunat, 
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autem locum rem adduétam int 
telligit ( eft enim , ut fcis, mint- 
mé ftultus ) ut utrique falvi effe 
non polfint : itaque nos mavult. 
De @ veró amicifimè & loquitur 
& fentit. Quare., fi quis fecus ad 
tfc Ícripfit, aut fi coram locutus 
eft, peto à te etiam atque etiam 
mihi ut potius credas , qui & fa- 
cilius judicare poffum , quàm ille 
nefcio quis, & te plus diligo. Clo- 
dium tibi amiciflimum exiftima, 
Civemque talem, qualis & pru- 
dentiflimus & fortuna optima effe 
debet, «EE 


{ g3 Cet endroit paroit Cifalpiac contre Decimys 
avoir rapport à quelquesho — Brutus, qu'il tenoit bloqué 
ftilités qu'Antoine avoit dé- dans Modene. 
je commifes dans la Gaule — ( ^) Ciceron obferve fous 


| ere en 


qua 
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"i pas d'intelligence , il voit que 
Jans les termes où nous fommes, (e) 
c'eft ane chofe impoffible. Ses vœux 
font par conféquent pour nous. Auf- 
fi parle-t-il de vous comme il pen- 
fe, c'eft-à-dire, en Homme trés - affc- 
&ionné. Si quelqu'un vous en avoit écrit 
ou parlé différemment, je vous deman- 
de en grace de vous en rapporter à 
moi , qu fuis plus capable den juger 
qu'un délateur obícur , & qui vous ai- 
me aflurément davantage. Regardez 
Clodius comme un bon ami, & (^) com- 
me un Citoyen tel qu'il doit être , avec 
autant de prudence & de bien qu'il en a. 


vent dans fes Ecrits, que les qu'ils ont beaucoup à per- 
gens richesfont prefquetou- dre par le renverfement des 
pe partifans zelés dela li- Loix & du Gouvernement, 
berté & dela paix, parce Epiff. 7. Philipp. 15, 8. 
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E 


Bnanurus CICERONIS. 


| ITTERAS tuas valdè expe- 
Co, quas fcripfifti poft nun- 


cios noftrarum rerum , & de mor- 


te Trebonii : non enim dubito 


quin mihi confilium tuum expli- 
ces, Indigno fcelere & Civem op- 


:timum amifimus, & Provincie 


poffeffione depulfi fumus; quam 


recuperari facile eft : neque mi- 
nus turpe aut flagitiofum erit , 


1i pore , non recuperari. Antonius 
a 


huc eft nobifcum : fed medius 


(4) Brutus, depuis fon 


départ d'Italie, avoit écrit 
deux Lettres, publiques au 
Sénat, pour lui rendgé com- 

te de l'état des affaires, Dans 
la premiére, il l'informoÿ 
des moyens qu'il avoit em- 
ployés pour fe rendre maître 
de la plus grande partie de 
la Macedoine, de l'Illirique 
& de la Grece, & pour faire 
entrer dans les intérêts de la 
République toutes les Trou- 
pe de ces Provinces , contre 


les entreprifes de Caius frere 
d'Antoine , qu'il avoit forcé 
de fe retirer’ avec fept Co- 
hortes dans la Ville d'Apol- 


eria. Sur cette nouvelle le 


Conful Panfa fe hâta de con- 
voquer le-Sénat, & ce fut 
daas cette affcmblée que Ci- 
ceron prononga la dixiéme 
Philippique , pour faire dé- 
cerner des remerciemens & 
des honneurs à Brurus. Le 
feconi Meffager , donc il eft 
ici que(tion , apporta unc te 
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RE M — età 
" LETTRE IV. 


BRUTUS à CICERON. 


LL 


FT ATTEND Ss avec impatience ce 

que vous m'avez écrit fur l'expli- 
çation que je vous ai donnée de mes 
affaires, & ( 4) fur la mort de Trebo- 
nius; car je ne doute point que vous ne 
‘me communiquiez là-deffus vos fenti- 
mens. Nous avons perdu, par une in- 
fáme trahifon, un excellent Citoyen & 
la pofleflion d'une Province dans la- 
quelleil nous fera facile à la vérité de 
nous rétablir ; mais il ne feroit pas 
moins honteux ni moins criminel d'y 
manquer , fi nous le pouvons. Caius eft 
encore mon prifonnier. En vérité je fuis 


lation plus étendue des fuc- 
cès de Brutus , & de l'entiére 
fídu&ion de ces Provinces 
par la défaire de Caius, qui 

t fait prifonnier dans un 
engagement centre le jeune 
Ciceron. ( Voy. l'Hiftoire de 
Cicer.l. 10.) Ce méme Ex- 
près apporta aufñli la relation 
du meurtre de Trebonius par 
Dolabella , qui avoit profité 
de cette trahifon pour fe ren- 
dre maître de l'Afie, Mais 
site nouvelle étoit déja ve- 


nue à Rome, avant que Pane 
fa en für parti, & donna 
maiflance à la Philippique 
XI, où Ciceron expofe l'in- 


humanité de Dolabella, & 


recommande de lui oppofet 
Caffius comme le Général 
ui écoit le plus propre à lui 
aire la guerre. A l'égard de 
Trebonius & de fa mort, 
on peut s'éclaircir dans le 
X. livre de l'Hiftoire de Ci- 
ceron, 


p ij 
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fidius, & moveor Hominis precis 
bus, & timeo ne illum aliquorum 
furor excipiat. Planè zftuo. Quod 
fi fcirem quid tibi placeret, fine 
follicitudine effem ; id enim opti- 
mum effe perfuafum effet mihi. 
Quare quàmprimum fac me cer. 
tiorem quid tibi placeat. . Caffius 
nofter Syriam & Legiones Syria- 
cas habet, Ultró quidem à Mur- 
co & à Marcio , & ab Exercitu ipfo 
arceffitus. Ego fcripfi ad Tertiam 
fororem & Matrem , ne prius ede- 
rent hoc quod optimè ac feliciffi- 
mé geffit Caffius , quàm tuum con- 
filium cognoviffent, tibique vi- 


( b) Caius, frere de Marc- 
Antoine , avoit été Préteur 
de Rome l'année d'aupata- 
yant , c'eft-à.dire, celle où 
Cefar furtué; & vers la fin 
de fa Préure , il s'étoit faifi 
de la Macedoine en vertu 
d'une difpofition de fon fre- 
re, qui étoit alors Confu], 
& dans la yóc d'affürer certe 
Province contre les vücs 
de M. Brutus. Ayantété fair 

rifonniet , il fut traité avec 
Beaucoup de çonfidération 
par Brutus , qui panchoit 
même à lui rendre la'liber. 


X, parce qu'il craignoit 


quelque mntinerie de fes Sole 
ats , à l’occafion d'un Home 
me fous lequel ils avoieng 
fervi. Mais les remontran- 
ces conftantés dé Ciceron 
engagérent Brutus à Ie rete- 
pir en prifon , où aprés la 
igue du Triumvirat & la 
cruelle profcription des amis 
de la Éberté , il fut enfin 
mis à mort , comme une vi- 
&ime particuliérement düe 
aux Manes de Ciceron. Pla- 
tarq. vie de Brut. Í 
(€) La relation de ces fuc 
cés extraordinaires de Caffius 


tà Syrie, fc trouve avec p 
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bouché de fes priéres,& je crains d’ailleurs 
qu'il ne trouve de l'appui dans (7) quel- 
dues. furieux. Mon embarras eft extrème. 
Je ferois fans inquiétude , fi vous me fai- 

éz connoitre votre opinion ; car je me 
perfüaderois que c'eft la meilleure. Ne 
différez donc point à m'en informer. No- 
tré Cafius eft maitre (c)de la Syrie & des 
Légions de tette Province, Marcus & (4) 
Marcas l'ont appellé volontairement, & 
l'Armée mème. J'ai marqué à Tertia , ma 
fœur , & à ma Mere (e) de ne pas publier 
ce que Caffius vient d'executer avec tant 
d'avantage & de bonheur, fans avoir 
recü vôtre avis & votre approbation, 
Jai là vos deux Oraifons( f ) , l'une 


d'étendue dans deux autres 
Lettres de Caffius méme à Ci- 
ceron. (Ep.Fam.]. 12. 11.12.) 

(d ) L.Statius Murcus & 
Q. Marcius Crifpus étoient 
deux Offi-iers Généraux du 
Parti de Ce(ar, qui com- 


. mandoient chacun trois Lé- 


gions, & qui s'étoient joints 
. Contre Caecilius Baflus, Offi 
cier Pompéten , Chef d'une 
Légion qui fe foumit volon- 
tairement à Caffius. Dio, l. 
47. Philip. 11. 11. 

( e) Tertia , fœur de Bru- 
tus , étoit femme de Caffius. 
Servilie, merede Brutus & 
de Tertia , étoit fœur de Ca- 
tof par la même mere, mais 


lle &oit fille d'un autre pe- 


te, qui fe nommoit Servi- 
lius. Les filles Romaines 
portoient ordinairement le 
nom de leur pere, excepté 
lorfqu'elles &toierit plufieurs 
fœurs ; car on les diftinguoit 
alors par l'ordre numérique 
de leur naiffance , comme 
Secunda , Tertia , &c. 

( f ) La premiére de ces 
Oraifons eft la Ve. des Phi- 
lippiques , où Ciceron ex- 
horte ardemrnent le Sénat à 
déclarer Març-Antoine l'en- 
nemi public, au lieu de lui 
envoyer des Ambafladeurs 
fuivaut la propofition de Ca- 
lenus, & propofe de décet- 
ner des honneurs extraordi- 
paires à Decimus Britus ; À 
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fum effet. Legi Orationes duas 
tuas, quarum altera Kal. Jan. ufus 
es; altera de Litteris meis, qux 
habita eft abs te contra Calenum: 
Nunc fcilicet hoc expectas , dum 
cas laudem: nefcio animi an inge: 
nii tui major in his libellis laus 
contineatur. Jam concedo ut vcf 
Philippici vocentur, quod tu quá- 
dam Epiftolá jocans fcripfifti. Dua- 
bus rebus egemus, Cicero, pecu- 
nià & fu slemento ; quarum al- 
tcra porelt à te expediri , ut ali- 
qua pars Militum ifthinc . mitta- 
tur nobis , vel fecreto confilio ad- 


M.Lepidus & À Oftave. Ea 
feconde cft la dixiéme Phi- 
lippique , prononcée , com- 
me on le fait remarquer , à 
l'occafion des premiéres Let. 
ttes publiques de M. Brutus, 
out lui faire décerner les 
onheurs düs à fes grands 
fervices , contre l'opinion 
de Calenus , qui avoit pro- 
pofé de lui ôter l'Armée qu'il 
avoit levée de fa propre au- 
torité, & d'en confi:r le 
Commandement à quelque 
: Général autorifé du Sénat. 
Ce Q Fufius Calenus était 
Reau-Pere du Conful Panfa, 
IL avoit été fai: Conful par 


\ 


Jules Cefar ; & faifant pro- 
fe ion d'une ardente amitié 
pour Antoine, if foutenoit 
fes intérêts au Sénat contre 
Ciceron. Hiffoire de Cicer. 


( 2) Ciceron donna le 
nom de Philippiques à ces 
Oraifons , à l'imitation de 
celles 4a Demotthenc contre 
Philippe de Macédoine ; par- . 
ce qu'elles fe reflembient 
beaucoup par la chaleur de 
lation & par le fond du 
fujet. Cependant elles ont été 
nommées  indifféremment 
pendant plufieurs Siécles, 
Philippiques & Antoniennce 
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que vous avez prononcée le premier 
jour de Janvier, l'autre qui eít votre 
réponfe à Calenus au fujet de mes 
Lettres. Vous attendez fans doute que 
je les loué; mais je ne fçais fi c'eft à 
votre courage où à votre efprit qué 
vous y avez fait le plus d'honneur, 
Fe vous permets à préfent de leur don- 
ner le nom de Plulippiques, (g) com- 
me vous me l'avez dit en badinant 
dans quelqu'autre Lettre. Deux chofes 
me manquent, mon cher Ciceron ; de 
l'argent & dés recrues. Vous pouvez 
me procurer la premiére, en obtenant 
qu’on m'envoye quelque partie de vos 
Troupes, foit par (b) un ordre fecret, 


Anl. Gell. l. 13. 1. Hift. de 
Cic. l. X. 

( b ) C. Panfa, Conful ac- 
tüel, avoit &:€ fort occupé 
depuis quelque tems à raf- 
fémbler de nouvelles Ievées 
& d'autres"rroupes , pour 
marcher à leur tête au fe. 
cours de fon Collegue Hir- 
tius, & d'O&ave, qui étoient 
déja partis , chacun avec une 
Armée. Leur but commun 
étoit de délivrer D. Brutus, 
que Marc- Antoine tenoit 
bloqué dans Modenc. Pan- 
fa fortit de Rome vers la fin 
ce Mars, peu de jours avant 
la date de cette Lettre. Ainf 
Brutus ignoroit encore {on 
départ; mais il fçavoic que 


fon deflein étroit de retenir 
toutes les Troupes qui fe 
trouvoient en Italic , parles 
raifons qu'on verra dans la 
Lettre VI. Les quatre mots 
Latins, vel fecreto confilio 
adversis Panfam , pout- 
roient recevoir une explica- 
tion différente de la mienne ; 
car fi l'on vouloit qu'«dver- 
sùs fignifiât ici, comme il 
arrive quelquefois , «pud 
Panfam , 1l faudroit tradui- 
re : Par quelque ordre fecret, 
porté de concert avec Panfa, 
Mais le fens , auquel je me 
fuis attaché , m'a paru le 
plus naturcl , parce que di- 
verfes raifons peuvent faire 
fuppofer que Brutus n'igng» 
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versus Panfam, vel actione in Se 
natu : altera, quz magis eft ne- 
ceffaria, neque meo Exercitui ma- 
gis quàm reliquorum ..... hoc 
magis doleo Afiam ..... nosami- 
fiffe; quam fic vexari à Dolabellä 
audio, ut jam non videatur cru- 
deliffimum ejus facinus interfectio 
Trebonii. Vetus Antiftius me ta- 
men pecunià fublevavit. Cicero fi- 
lius tuus fic mihi fe probat, in- 
duílrià, patientià, labore, animi 
magnitudine , omni denique off-, 
cru Ie devoir pfacer ici, Em 
effet , il y revient fi naturel- 


lement , qu'il eft probable ,: 
s'il n'eft pas certain , que 


foit pas Ia répugnance que 
le Conful avoit à laiffer (bx - 
tir alors des Troupes de 
l'1talic, 


(2) Il manque ici quel- 
ques mts au texte pour ren. 
re le ens complet. Andr, 
Patricius a fuppléé vix po- 
fef), & j'ai cru devoir fui- 
vre fon idéc. ( Patric. Not, 
in Fragm, Epift. ad Brutum.) 
Le relie de cette Lettre eft 
imprimé à part dans les Edi- 
tions communes ; ce qui 
femble marquer qu'on Ya 
regardé comme un Frag- 
ment, où comme la conclu- 
fion d'une aurre Lettre. Mais 
Sigonius, Manuce, & Pa. 
tricius , qui l'ont examinée 
aycc beaucoup de foin, ont 


c'ett le lieu auquel il ap-, 
partient. 

(/) La Province de l'A 
fie &oit celébre par fes ri- 
chefles, & la p'us propre à 
fournir toutes fortes de mu- 
nitions aux Armées de Bru- 
tus & de Caïlius. C'eft ce 
qui leur faifoit regretter fi 
amérement de l'avoir pet-: 
duc. 
( 5) P. Cornelius Dola- 
bella étoit Gendre de Cice- 
ron , c'eft-à dire, troifiéme 
Mati de fa fille Tullia. Illa 
quita par la voie du Di- 
yOrce ; ce qui n'empécba 
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contre l'intention de Panfa ; foit par un 
décret ouvert du Sénat. Pour l'autre, 
quoiqu elle me foit encore plus nécef- 

aire, & qu'elle ne foit pas moins düe 
à mon Armée qu'à ( i ) celles des au- 
tres Généraux, je conçois qu'elle eft 
plus difficile. Mon regret en eft plus vif 
d'avoir perdu l'Afie, ( /) qui d'ailleurs 
eft fi maltraitée par (») Dolabella , que 
le meurtre de Trebonius ne peut plus 
étre regardé comme fon plus cruel atten- 
tat. Cependant Vetus Anftitius ( 5 ) m'a 
procuré quelque argent. Votre fils fe di- 


fngue fi 
par fon in 


glorieuemenr auprès de moi 
uftrie, fa patience , fon acti- 


vité, fa grandeur d'ame , en un mot 


int Ciceron de vivre en 

nne intelligence avec lui, 
fur-out. aprés la mort de 
€cfar , loríque Dolabella 
étroit Conful avec Antoine. 
Il s'efforga de foutenir fon 
autorité , pour l'engager 
dans les intérêts de la Ré- 
publique, & pour le faire 
fervir d'obftacle aux progrès 
d'Antoine , fon Collegue. 
Mais étant ambiticux & fort 
cortompu dans fes princi- 
pes, il fe laiffa gagner en- 
tiérement par Antoine , avec 
qui il forma le projet de 
s'emparer de la Syrie, & 
d'atlurer les parties orienta- 
les de l'Empire contre les cn- 


treprifes de Caffus. Dans 
certe vüe , il employa l'arti- 
fice , en traveríant l'Afis, 
pour s'einparer de Smyrne, 
où le Proconful Trebonius 
faifoit fa réfidence. Il fe tai- 
fit de (a per(onne , & lui fic 
ôter la vie avec la derniére. 
cruauté. Enfuite il continua 
de piller la Province , & d’en 
tirer tout ce qui pouvoit le 
mettre en état de faire la 
guerre à la République : ce 
ui le fit déclarer Ennemi 
du Sénat & du Peuple, Foy. 
fon cara&tére & fa moit au 
Xc. Livre de l'Hiíttoire de 
Ciceren. | 
(n) Voyez la Lettre VI, 


B v 


28 LETTRE DE BRUTUS |. 
io, ut prorsus nunquam dimit- 
tere videatur cogitationem cujus 
fit filius, Quare, quoniam effice- 
re non.poflum ut pluris facias 
eum, qui tibi eft cariffimus , il- 
lud tribue judicio meo, ut tibi 
‘perfuadeas non fore illi abuten- 
. dum gloriá tuá ut adipifcatur ho- 
norcs paternos. Kal. April. Dyr- 


rachio. 


(o) Ce témoignage de 
Brutus , qui fait cant d'hon- 
neur zu fils de-Ciceron, eft 
confirmé par les Lettres de 


plufreurs autres Amis de fon 
Pere , pendant qu'il faifoix 
fes études à Athenes , & qu'il 
vécut auprès de Brutus, Il 
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(4) L. Plancus étoit défi- 
gné Conful pour l'année 
fuivante par la nomination 
de Jules Cefar, & comman- 
doit alors dans la Gaule 
Ultérieure avec l'autorité 
Procoufulaire, La Lettre, 


L ANCI animum in Rempu- 
blicam egregium , Legiones, 


ex Litteris ejus, 


dont it eft ici queftion , fub- 
fifte encore. Elle &oit adref- 
fée aux Magiílrais, au Sé- 
nat , & au Peuple de Rome, 
( Epift. Fam, L. 10. 8.) Elle 
fut remife au Sénat, & lfe 
publiquement lé 7, d'Avril, 
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par routes fortes de vertus. qu'il fem- 
ble ne pas perdre un moment de vüe 
de quel Pere il eft fils. Si je ne puis vous 
le rendre plus cher qu'il ne l'eft déja, 
faites du moins quelque fond fur mon 
jugement» & Íoyez perfuadé que pour 
s'élever aux honneurs paternels, il 
ne faudra point qu’il abufe de votre 
gloire (o). 

. À Dyrrachium, le 1. d'Avril. 
commandoit un Corps de nier. yi^ Fam, l. 12. 14. 


Cavalerie, à la têce duquel 16. Hiff. de Cicer.l, XII. 
àl avoit. fait Caius prifon- 





LETTRE V. 


_ CicsRoN à BRUTUS: 


| V Ous avez pü connoitré par la 
Lettre de ( 4 ) Plancus, dont je me 
figure qu'on vous a communiqué une co- 


ie , fes excellentes difpofitions pour la 
République , l'état de fes Légions & des 


Les débats qu'elle y ft naï- être écrite à Brutus vers le 
tre furent extrêmeinent vifs, même tems , c'eft d-dire, url 
& Ciceron en rendit compte jour ou deux aprés le débat 
à Plancus par une Lettre du dont elle contient le récit, 
11. d'Avril. ( Epift. Famil. Hoff, de Cic.l. X... 
HR. 12. ) Celle-ci doit avoir 
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quarum exemplum tibi miffum ar? 
bittor, perfpicere potuifti. Lepi-: 
di tui neceífarit , qui fecundum: 
fratrem affines habet , quos ode- - 
rit proximos , levitatem & incon- 
ftantiam, animumque femper ini- 
micum Reipublicæ , jam credo 
tibi ex tuorum Litteris effe perf 
pectum. Nos expectatio follicitat , 
quz eft omnis Jam in extremum 
adducta difcrimen. Eft enim fpes : 
omnis in Bruto expediendo, de 
quo vehementer timebamus. Ego: 
hic eum Homine furiofo fatis ha- 


(^ ) M. £milius Lepidus 
“Ætoirun Homme foible,vain, 
inconftant, mal intentionné 
pour la République , & fans 
ceflc gouverné par fa vani- 
sé ou fon ambition. Deci- 
: œus Brutus , dans une Let- 
we à Ciceron , l'appelle Ho- 
minem venutofifimum , léger 
eomme le vent , & incapa- 
ble de vien faire de bon (Ep. 
Famil. 11.9. Hift. de Cic. L 
. IX. & X.) La raifon particu. 


liére qui lui attire ici les re-- 


proches de Ciceron , n'eft 
. ps ; comme M. Tunffall fe 

'imagine , qu'il cût reçû 
Marc- Antoine dans fon 
Camp après la Bataille de 
Medens ; car €xuc ation 


n'artiva que fix femaines ' 
aprés. Mais il avoit envoyé" 
au fecours d'Antoinc devarit : 


Modene , un Corpsde Trou- : 


p fous la conduite de 31: ^ 
anus & de Cullzon , deux de 
fes Lieutenans. Nous avons ^ 
une Lettre à Ciceron, dans 
laquelle il s'efforce d'excu- 
fer cette ation, en préteu- 
dant qu'elle s'étoit faite cog. 
tre fes ordres & par la per- 
fidie de ces deux Officiers. 
Cette. Lettre efl du 22. de 
May. Epifl, Famil, l. 10. 34. 

( c) Le frere de Lepidus 
étoit Paullus Æmilius Lepi- ' 
dus, qui avoit été Conful - 
fept ans auparavant avec C, 
Marcellus & qui s étoit aloss 
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Troupes Auxiliairessenfin l'état de toutes 
fes Forces. Je vous croisauffi convaincu - 
par les informations de votre propre Fa- 
mille, de la légereté, de l'inconftan- 
ce , & des mauvaifes ( 5) intentions de 
votre Leprdus, qui ne hait rien tant 
après fon frere ( c ) que fes plus pro- 

es ( d) Parens. L'attente fait notre tour- 
ment; parce quà l'extrémité où nous 
fommes, à faut que notre fort fe dé- 


clare, Tout notre efpoir pore fur la dé- 


livrance de Brutus, pour 


equel (e) nous : 


avoñs cü les plas vives allarmes. Ce fu- 
ri&dx ( f) de Serviltus ne me donne pas 


livré À Cefar.. ( Hif; de Ci- 
cer. L VIL) Mais il avoit 
chang fentiment, pour 
fc rendre au Parti de la Ré- 
publique. . Aprés Ja. défaite 
d'Ansoine & la mort des 
Confuls , il propofa au Sé. 
nat que la quatriéme Légion 
& la Légion Martiale, qui 
s'&olerrt mifes fous le com- 
martdement d'OGave, fuf- 
fent enyoyées d Decimas 
Brutus, ( Epift Famil. F. 11. 
19.) Ce fut apparemment ce 
qui Je fit envelopper dans la 
Profcriprion , du confente- 
ment de fon frere, 

(d)La femme de Lepi- 
dus & celle de Caffius étoient 
toutes deux fœurs de M. Bru- 
tus, & fe trouvoient alors à 
Rome, Ciceron commence 


une de fes Lettres à Caffius 
par ces mots : ,, La perfidie . 
» de Lepidus, votre Bcau- 


| 5 frere 3 &c. Epift. Famil, | 


12. 

(e ) On attendoit tous leg 
jours d Rome la nouvelle 
d’une A&ion décifive devant 
Modene, où D. Brutusétoit - 
affiégé depuis près de quatre 
mois ; & peu de jours après 
l'arrivée de cette Lettre, on 
apprit la défaite d'Antoine. 
Voyez ici la Lettre X, © . 
l'Hif. de Cic. l. X. 

( f) P. Servilius étoit Con- 
ful avec Jules Cefar , cinq 
ans auparavant , lorfque Ce- 
far pourfuivoit Pompée dans 
la Grece, & lui Jivra Batail- 
le à Pharfales, Hifl, de € is. 
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beo negotii, Servilio; quem tuli 
diutius quàm dignitas mea patie: 
batur : fcd tuli Reipublicz caufa, 
ne darem perditis ivibus Homii 
nem, parum fanum illum qui: 
dem, Ed tamen nobilem , quo 
concurrerent , quod faciunt nihi- 
lominus: fed eum alienandum ë 
Republicá non'putabam. Finem 
feci ejus ferendi : cz perat. énim 
effe tanta infolentia , ut neritinem 
liberum duceret. In Planci vetó 
caufà exarfit incredibili dolore, 
mecumque per biduumitá conten- 
. dit & à me ita fractus eft, at eum 
| in perpetuum modeftiorem fperem 
fore. Atque in hac contentione 
ipsà, quum maximè res ageretut , 
ad V. Id. April. Littere mihi in 
Senatu redditx funt à Lentulo 
noftro ; de Caflio , de Legionibus, 
de Syriá : quas ftatim quum reci- 
taviffem , cecidit Servilius ; com- 
plures preterea : funt enim infi- 

(g) Ce débat eft rapporté cus. Epiff. Famil. 10. 12. 


plus particuliérement dans — (b ) Ce Lentulus éoit 
uneLetuedeCiceroná Plan. fils de P. Lemulus Spim 
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ici peu d'occupation. Je l'ai fupporté 
plus long-tems qu'il ne convenoit à ma 

ignité.; mais j'ai cru devoir ce facri- 
fice à la République, pour ne pas don- 
ner aux mauvais Citoyens un Chef di- 
ftingué p fon rang, quoiqu’aù fond 
peu feníé. Ils ne s’aflemblent pas moins 
autour de lui; mais la prudence ne per- 
mettoit pas de l'aliéner de la Républi- 
que. Enfin je me fuis laffé de fon info- 
lence; car il commençoit à la pouffer fi 
loin, qu'il nous regardoit tous com- 
me des.efclaves. Je fai mortifié parti- 
culiérement dans l'affaire de Plancus. 
Notre conteftation a duré deux jours; 
mais je l’aitraité fi rudement , que je fuis 
trompé s'il n'eft deformais plus (g) mo- 
"defté. Au milieu de ce Atbar, & dans 
‘fa plus grande chaleur , je reçus , au Sé- 
nat , le 9. d'Avril , une Lettre de notre 
ami (5) Lentulus , qui m'apprenoit la fi- 
tuation dé Caffius,avec celle des Légions 
& de la Syrie. La leéture que j'en fis à 
l'Affemblée , rerraffa Servilius & quan- 
tité d'àutres; car les mal-intentionnés 


thet , qui éoit Conful pen- f'adminiftration après a 


dant l'exil de Ciceron, & qui 
avoit été le principal auteur 
de fon rappel. Le fils éoic 
Quefteur de Trebonius dans 
‘la Province d'A(ic. 1l en prit 


.-mort de Trebonius, & la 


défendit contre Dolabella, 
qui trouva néanmoins le 
moyen de l'en chafkcr, Epifa 
Fam, |, 32,34. 15. 


X it 
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gnes aliquot , qui improbiflimè - 
entiunt ; fed acerbiffimé tulit Set- 
vilius , aflenfum efle mihi de 
Planco. Magnum illud monftrum 


in Republicá eft , fed quo *** x, 
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IBS mané ad III. Id. April. 
Scaptio Litteris, eodem'die 
tuas accepi, Kal. April. Dyrra- 
chio datas, vefperi : itaque mané 
prid. Id. April. cum à Scaptio cer- 
tior factus effem non efle eos pro- 
fectos quibus pridie dederat & fta- 


tim ire, hoc paullulum exaravi 


(4) Ciceron parle proba- 
blement de fa Lettre précé- 
derite , À laquellz il manque 
aujourd'hui quelque chofe 
vers la fin ; mais quí doit 
avoir été écrite, comme je 
l'ai remarqué dans les No- 
tes , le dix ou l'onze d'A- 
vril. 

(5) Toutes les Editions 
ent ici «d PI, Id. April, ou 


le 8. d'Avril; mais les ter- 
mes de la Lettre font con- 
noitre qu'elle ne fut écrite 
que ad III, Id. c’eft-à-dire, 
lc 11. La date de Ja fin eft 
auffi dans toutes les Editions 


- Id, April. ou Íe 13. quol- 


qu'il paroiffe clairement que 
ce doit être-prid. Id, ou le: 
12. Je n'ai pas balancé à fai- 
zc une cozre&ion que j'ai je - 
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ne font pas en petit nombre parmi nos Sé- 
nateurs du 1** rang. Mon avis, touchant 
Plancus, n'a pas laiffé de l'emporter , au 
chagrinextréme deServilius.Le róle qu'il 
joue (;) eft monftrueux ; mais * * * * * *, 
(i) On voit qu'il manque quelque chofe à cette Lettre. : 





LETTRE VI 


CicreRON à BRüTUS. 


"Á v o1s donné ma Lettre à (a) Sca- 

prius l'onziéme d'Avril au (? ) ma- 
tin , lorfque le méme jour au foir 
je reçüs la vôtre, datée à Dyrrachiunr 
(c) le 1. d'Avril. Le matin du jour fui- 
vant ayant appris (d) de Scaprius que 
ceux à qui il avoit remis ma Lettre, n'é- 
tolent point encore partis; mais que leur . 
départ ne pouvoit être differc , il ne 
m'eft pas refté d'autre parri, que de vous 


gée néceffaire , fuivant les 
explications qu'on a vües 
dans Ia Préface. 

(c) Il p àvoit deux Scap- 
tius, que Ciccron nomme, 
pendant fon Gouvernement 
de Cilicie, comme les ad- 
miniftrateurs des affaires de 
Brutus ; l'un en Cappadoce , 
l'autre dans l’Ifle de Chy- 
pre. A Ia priére de Brutus, 


il avoit accordé au premier 
ure Préfe&ure & un Tribu- 
nat de l'Armée. Epifl, ad 
Mtt, |, 6. 1. 3. 

( d ) Toutes les Ed&ions 
rhettent ici dederam , com- 
me fi Ciceron parloit de lui- , 
même. Mais par la fuite du 
texte , il patoit que c'eft de 
Scaptius qu'il parle, & qu'il 
faut inerte dederat, 
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ipsá in turbá matutinæ falutatio- 
nis. De Caffio lxtor, & Reipu- 
blicz gratulor: mihi etiam , qui, 
repugnante & irafcente Pansâ, 
fententiam. dixerim , ut Dolabel: 
lam bello Caffius perfequeretur: 
Et quidem auda&er dicebam , fine 
noftro Senatüs-confulto jar illud 
eum bellum gerere. De te etiam 
dixi tum quæ dicenda putavi. Hac 
ad te Oratio perferetur , quoniam 
te video dele&ari Philippicis no: 
ftris; Quod me de Antonio con- 
fulis , quoad Bruti exitum cogno. 
rimus, cuftodiendum puto. Ex his 
Litteris quas mihi mififti , Dola: 
bella Afiam vexare videtur , & in 
eà fe gerere teterrimè. Compluri- 
bus autem fcripfifti, Dolabellam 
. à Rhodiis effe exclufum ; qui fi ad 
Rhodum acceffit , videtur. mihi 
Afiam reliquiffe. Id fi ita. eft , iftic 


( e) Ciceron fait le détail Sénat dans cette occaion , & 
de toute cette affaire dans qu'il promet ici d'envoyer à 
une Lettre particuliére à Brutus, eft la Philippique 
Caflius ( Epift, Famil. 12. XI. Hifl. de Cicer. l. X. 

7- ) Le diícours qu'il fit au ( f ) Publius Lenculus die - 
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écrire promprement ce Billet , au milieu 
‘de ceux qui me rendent vifite le matin. 
Je me réjouis beaucoup des fuccès de 
Caffius , & j'en félicite la République ; 
& moi-même, qui ai propofé, malgré 
Panfa & fans craindre ba reffentiment , 
de donner à Caffius la conduite de la 
erre contre Dolabella. J'ai déclaré 
Fardiment quil n'avoit point attendu 
le Décret du Sénat pour h. commencer, 
J'ai dit auffi par rapport.à vous tout ce 
que j'ai cru convenable aux circonftan- 
ces. On vous (e) remettra cette Orai- 
fon, puifque vous me faites connoître 
que mes hilippiques vous font plai- 
d. A l'égard de Caius , fur lequel vous 
me demandez confeil, je fuis d'avis 
uil. faut le retenir jufqu'à ce que nous 
çachions le fort de Decimus Brutus. 
J'apprens par vos Lettres que Dolabel- 
la maltraite beaucoup l'Afie, & qu'il 
s'y ( f) conduit d'une maniére infáme. 
Vous avez marqué à plufieurs per- 
fonnes que les Rhodiens ont rcfufé de 
le recevoir. S'il venoit effectivement 
à Rhodes, j'en croirois l'Afie délivrée. 


:de Dalabella, dansunc Let- ,,toyens Romains , & les 
tre à Ciceron: ,, Aprésavoit ,, avoir méme vendus pout 
æ ravagé la Province, s'é- ,, l'efclavage , il quitta l'A- 
sstre faifi des revenus pu- ,, fic, &c, Epifl, Famil. 12. 
» blics, avoir pillé les Ci- rs. 
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tibi cenfeo commorandum : fin 
eam femel cepit , mihi crede; non 
erit; at in Áfiam cenfeo perfe- 
quendum. Nihil mihi videris hoc 
tempore melius acturus * * * * x, 
Quod egere te duabus neceffariis 
Ícribis, fapplemento & pecunià, 
difficile confilium eft : non enim 
mihi occurrunt facultates , quibus 
uti te poffe videam , prater illas 
quas Senatus decrevit , ut pecunias 
à Civitatibus mutuas fumeres. De 
fupplemento autem non. video 

uid fieri poflit : tantum. enim. 
abeft ut Panfa de Exercitu fuo 
aut delectu tibi aliquid tribuat , 
ut etiam moleftè ferat tam mul- 
tos ad te ire Voluntarios : quo- 
modo equidem credo, quód his 
rebus quz in Ítaliá decernuntur, 
nullas Copias nimis magnas effe 


( £ ) Le tefte de cette Let. 
tre eft imprimé féparément 
dans la plüpart des Editions, 
comme une Epicre diftin- 
guée , mais fans aucune da- 
te. Manuce & André Patri- 
cius l'ont lié avec ce qui pré. 


céde, & fous la même da- 


te , patce qu'il femble en ef. 
fet que c'eft la continuation 
de la réponfe de Ciceron à 
plufieurs articles des Lettres 
précédentes de Brutus. Elle 
fe fent un peu des circon- 
ftances où Ciceron remar- 


que qu'il l'avoit écrite, ips 
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Dans ce cas, mon fentiment eft que vous 
devez demeurer où vous étes.Mais s'il eft 
une fois le maitre de cette Province, je 
penfe tout autrement ; il fautle pourfui- 
vre en Afie,Je crois qu'à préfent vous n'a» 
yéz tien à (g) faire de mieux ****, Vous 
m'écriyez qu'il vous manque deux cho- 
fes néceffaires, de l'Argent & des Re- 
crues: il eft bien difficile de vous les pro- 
curer, Je ne connois point d'autre 
moyen de lever de l'argent que celui 
d'en emprunter (b) des Villes, comme 
le Sénat vous y autorjfe par fon Décret. 
Pour les Recrues , je ne vois point qu'on 
puiffe-vous fatisfajre ; car loin de vons 
céder quelque partie de fon Armée ou 
des nonvelles Levées , Panfa trouve 
mauvais qu'on laiffe partir tant de Vo- 
lontaires pour vous joindre, Sa raifon, 
comme je me l'imagine , eft quil ne 
croit pas que (7) dans la fituation des 
affaires , nous puiflions avoir trop de 
forces en Italie, D'autres le foupçon- 


in turbd matutine [aluta- 


#ionts. t 

(5b) A l'arrivée des Let- 
tres de Brutus , le Sénat, fur 
la propofition de Ciceron, 
porta un Décret dans ces ter. 
mes : , Que Brutus emprun- 
», teroit au noni du Public, 


»& de qui i jugeroit à 


» propos, de l'argent pour 
,; le foutien de la guerre, »* 

(31 Panía jugeoir bien de 
la fituation ges affaires, 
lorfqu'il s'imaginoit que le 
fort de la guerre devoit être 
en Italie. & que le deftin de 
la République dépendoit du 
fuccés qu'on auroit à Mo« 
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arbitretur : quomodo autem multi 
fufpicantur, quód ne te quidem 
nimis firmum effe velit : quod ego 
non fufpicor. Quod fcribis te ad 
"Tertiam fororem fcripfiffe, ut ne 
prius ederent ea qux gefta à Caffio 
effent , quàm mihi vifum effet ; vi. 
deo te veritum effe id quod ve- 
rendum fuit; ne animi partium 
Caíaris , quomodo etiam nune 
Partes appellantur , vehementer 
commoverentur, Sed antequam 
tuas Litteras accepimus , audita 
res erat. & pervulgata : tui etiam 
Tabellarii ad multos Familiares 
tuos Litteras attulerant, Quare ne- 
que fupprimenda res erat , præfer- 


Panfa quitta Rome avant la 
fin de Mars. Ep. Famil, to, 
10. Mais ce paflage peut fe 
ptendre dans un autre fens, 


denc. L'événement fit. voir 
que les forces réunies des 
deux Confuls & d'Ofave, 
. avec le fecours de Decimus 


Brutus, fufffoient à peine 
pour chaffer Marc- Antoine. 
Ce qu'on lit ici de Panfa, 
porteroit à croire qu'il étoit 
à Rome dans Je tems que 
- cette Lettre fut écrite , & 
dans cette fuppofition , la 
derniére parue ne doit pas 
être jointe à la premiére, 

ui a pour date le 12 d'A- 
yril, puifqu'il cf] certain que 


& ne regarde peut-être que 
l'inclination de Panfa, qu'il 
avoit aflez déclarée à Cices 
ron avant que de partir. On 
fgait qu'il laiffa une Légion 
derriére lui pour la garde de 
Rome. Il pouvoit avoir auffi 
laiffé l'ordre de ien envoyer 
aucune partie à Brutus, 

(4) Brutus & fes Amis fe 
dé&oient beaucoup de La fi. 


^ 
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nent de ne vouloir pas que vous foyiez 
vous-même trop fort, mais je ne lui 
attribue point (7) cette penfée, Quand 
yóus m'apprenez que vous avez écrit à 


votre fœur Tertia de ne pas publier ce 
qui regarde Caflius fans m'avoir con- 


fulté ; vous me faires juger que vous avez 
appréhendé, comme vous le deviez, 
de (‘m) choquer beaucoup le Parti de 
Cefar.; car ces diftinétions de Partis font 
encore en ufage. Mais on avoit regü 
des informations qui s'étoient déja ré- 
. pandues avant (7) l'arrivée de vos Let- 
"tres; & vos propres Meffagers avoient 
apporté d'autres Lettres à plufieurs de 
vos amis. Il ne falloit donc pas fuppri- 
mer la chofe , lorfque cette précaution 


'délité des deux Confuls; mais 
Ciceron , qui les connoiffoit 
tfaitement, combattit tou- 
fours ces foupcons , & prit 
.: la défenfe de leur intégrité. 
. Leur conduite juftifia l'opi- 
-mion qu'il en avoit, puif- 
qu'ils perdirent tous deux la 
vie à Modene pour la dé- 
: fenfe de leur Patrie. Ciceron 
fit. fouvenir alors Brutus 
qu'ils avoient fort bien ré 
indu à l'idée qu'il lui avoit 
ounée de leur cara&ére, 
F'eyex la Letire VIII, Not. 3. 
©" la Lettre IX. Note 12. 
(m) Les précautions de 


. de fa Lettre, étoient fort bien 


fondées , comme Ciceron le 
confeffe ici, & l'explique 
encorc plus clairement dans 
fes Philippiques où il ré- 
fute ce que la malignité vou- 
loit faire craindre du pou- 
voir exceffif de Rrutus & de 
Caflius. Philip. X. 7. it. 11. 
14. Lf. 

(1) Le premier dérail de 
ces nouvelles vint apparem- 
meut de la Lettre de Lentu: 
lus, dont Ciceron fit la le- 
&ure au Sénat, & qui ar- 
riva , comme il paroit, en- 
viron deux jours avant celle 


Brutus pour la publication de Brutus. 


e! 
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tim cum id fieri non poffet; ne- 
que, fi poffet, non divulgandam 
potius quàm oceultandam putare- 
mus. De Cicerone meo, & fitan- 
tum eft in eo quantum fcribis, 
tantum fcilicet. quantum debeo 
gaudeo; & fi quod ames eum, 
co majora facis, idipfum incredi- 
biliter gaudeo, à re eum diligi. 
Prid. Id. April. 





EPISTOLA VIL 
CicERO Bruro S. 


U a Litteræ tuo nomine re- 
citatz fint Id, April, in Se- 
natü, eodemque tempore Ánto- 
tonii, credo ad te fcripfiffe tuos, 
quorum ego nemini concedo. Sed 
nihil neceffe erat eadem omnes: 
illud neceffe me ad te fcribere quid 
fentirem de totà conftitutione hu- - 
jus Belli, & quo judicio effem, 
quáque fententiá. Voluntas mea, 
Brute , de fummá Republicá, (em- 
| toit 
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€toit inutile ; & quand nous en aurions 
été les maîtres, nous aurions cru la de- 
voir divulguer , plutôt que d'en faire un 
myftére. À l'égard de mon Fils, s'il a 
‘tout le mérite que vous lui attribuez , 
jo m'en réjouis autant que je le dois , ou 
fi l'amitié que vous avez pour lui, vous 
fait employer un peu d'exagération, 
jai une joye.extréme qu'il vous foit fa 
cher. Le 1 3. d'Avril 





LETTRE VIL 
Cicerow à BRUTUS. 


E fuppofe que vous avez appris. de 

votre Famille > à qui vous n'étes pas 
plus cher qu'à moi, quelles Lettres on 
a lues au Senat, le ;3. d'Avril , fous vo- 
tre nom & fous celui de Caius. Il n'é- 
toit pas néceífaire que tout le monde 
vous marquát les mêmes chofes; mais 
je me crois obligé de vous écrire ce que 
je penfe du fond de cette guerre , le 
jugement que j'en porte , & la manicre 

ont j'en ai parlé au Sénat. Mes vües 
générales, concernant les affaires publi- 
"ques , n'ont jamais été différentes des 
vôtres ; mais dans quelques cas pie 


* 
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er eadem fuit qua tua; ratio qui 
buídam in rebus (non enim om» 
nibus ) paulló fortaffe vehemen- 
tior. Scis mihi femper placuiffe , 
non Rege folum , fed he no li 
berari Rempublicam : tu lenius; 
immortali omnino cum tuá laude :: 
fed quid melius fuerit, magno 
dolore fenfimus ; magno periculo 
fentimus. Recenti illo tempore tu 
omnia ad pacem, quz oratione 
confiei non poterat; ego omnia 
ad libertatem , qux; fine.pace nulla 
cít; pacem ipfam bello atque ar- 
mis confici pofle arbitrabaf:; - Stu- 
dia non deerant arma pofcentlum , 
. quorum repreffimus impetum, ar» 


( 4) Après la mort de Ce- 
far , Ciceron n'avoit pas 
ceflé de prefler Brutus & fes 
complices de foutenjr cette 
aGion par des mefures vi- 
goureufes , & de s'armer 
contre la diffimulation & les 
vües ambitieufes de M. An- 
toinc. Brutusau contraire ne 
formoir que des confcils pa- 
gifiques, perfuadé que l'ex- 
celience de fa caufe produi- 
toit fon effet naturel, & 
reuniroit tous les Romains 


pour la défenfe de cette li» 


berté qui leur étois offerte; 
Quelques efpérances. qui 
avoit conçües d'Antoine; lu 
faifoient renire en même 
tems tout le refpe&t ‘qu'il 
croyoit dû à l'autorité Con- 
fulaire. Il ne faifoit point 
une démarche qui püt blef- 
fer les formes ordinaires de 
la conftitutjon, & lors mé,, 
me qu'il fe vit chaffé de Ro-. 
me Tar les intrigues d'Ans, 
toinc , il demeura ferme, 
dans les mêmes maximes. [À - 
mena une vie privée à’ le - 


e. 
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Wers, mon cher Brutus , ( car je ne 
dirai point dans tous les cas) mes me- 
. fures (4 ) ont peut -étre été un peu 
plus fermes. Vous fçavez que j'ai tou- 
jours fouhaité' non -feulement que la 
République füt délivrée du Tyran, 
mais encore dela Tyrannie.'Vous vous 
éres déclaré pour des réfolutions plus 
douces, & cette conduite vous a. faic 
un honneur immortel ; mais nous a- 
vons fenti avec beaucoup de douleur 
quel auroit été le meilleur parti, & 
nous le fentons aujourd'hui avec un 
extrémc danger. Immédiatement aprés la 
mort de Cefar , vous rapportiez ( b) tout 
À la paix', qu'il ne falloit point fe fla- 
ter d'établir par des harangues : Moi, 
je n'avois en vüe que la liberté , qus 
n'eft rien à la vérité fans la paix; mais 
j'étois perfuadé que la paix ne pouvoit 
S'obtenir que par la force des armes & 
par la guerre. On ne manquoit point 
de gens pleins de zèle, qui demandoient 


campagne ; il congédia toys tre, où il lui rappelle auffi 
fes Amis qui s'étoient raf- la fource de toutes fes fau 
femblés de toutes parts au- tes, qui étoit d'avoir épar- 
tour de lui, & qui mar- néla vie d'Antoinecn Ótant 
quoient une vive ardeur à fienne à Cefar. 
ur le foutien de fa-caufe, (^ ) 11 parle des troubles 
els font les fondemens des qui s'élevérent à Rome 
laintes de Ciceron dans la aprés la mort de Cefar, 


premniére partie de cette Let- | 
Ci 
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doremque reftrinximus, Itaque re$ 
in eum locum venerat , ut nifi Cae. 
fari Octaviano Deus quidam il. 
lam mentem dediffet, in potefta- 
tem perditifimi Hominis & tur. 
ifüimi, M. Antonii, veniendum 
uerit : quocum vides hoc teme 
pore ipfo quod fit quantumque 
certamen, Id profectó nullum ef- 
fet , nifi tum confervatus effet An- 
tonius, Sed hzc omitto ; resenim 
à te gefta, memorabilis &' pené 
cxlefts, repellit omnes reprehen. 
fiones; quippe que ne laude qui. 
dem fatis idonea affici poffit. Ex- 


titifti nuper vultu fevero : 


. (€) CXtoit l'effet des me- 
furcs trop pacifiques des 
Confpirateurs, fur tout de 
celles de Brutus , qui laif- 
férent le tems à leurs Enne- 
mis de prendre lesarmes & 
de raffembler affez de for- 
ces pour fe rendre les arbi- 
gres de la République. C'eft 
ainfi que Brutus & Caffius , 
dans une Lettre qu'ils écri- 
voient conjointement à M. 
‘Antoine , lui remettaient 
devant les yeux: ,, Qu'ils 
2» s'étoient jettés volontaire- 
» ment fous fon pouvait, 


p & que par fon avis ils 


Exer- 


» avoient congédié leurs 
» Amis, qui fe rendoient en 
» foule auprès d'eux des 
» principales Villes d'Italie. 
Ep. Fam. 11. 3. 

( 4) OGave, qui par Ie Te- 
ftament de Jules Cefar fon 
Oncle, fe ttouvoit l'Héritier 
de fon bien & de fon non, 
fc voyant maltraité par le 
Conful Antoine , & cerai- 
gnant méme qu'il ne lc pri- 
Vt de fa fucceffion .. prit Le 
parti de recourir aux armes, 
quoiqu'il ne füt à:é que d: 

ix-hüit ans. Ses libéralité 


& fes promeffes aflemhlé- 
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hautement les armes : nous repouffámes 
lé torrent,& nous (c) éteignimes l'ardeur 
publique. Notre fituation devint fi trifte, 
que fi quelque Dieu n'eüt infpiré le 
cœur d'O&ave, nous ferions tombés 
fous le pouvoir ( d) de Marc-Antoine, 
le plus corrompu & le plus infáme de 
tous les hommes. Vous voyez ( e ) quels 
embarras il nous caufe aujourd'hui. Il 
cft certain qu'on les auroit prévenus, en 
{e (f) défaifant alors de lui. Mais je paffe 
là-deffus; car votre action eft fi glorieu- 
fe , & je dirois volontiers, fi célefte , que 
loin de mériter des reproches, (g) elle 
eft fupérieure à toutes fortes de louan- 
ges. Vous avez pris depuis peu un air. 
plus fevére. En peu de tems vous avez 
raffemblé par. votre feule vigueur , des 


tent bien-tôt fous fes Enfei- 

es une forte Armée de Vé- 
térans qui avoient fervi fous 
fon Oncle , & qui étoient 
difperfés dans les différentes 
Colonies d'Italie. Avec ces 
forces il fe dé.lara pour l'au- 
torité du Sénat, & mar- 
ghant vers Rome, il mitla 
Ville à couvert des infultes 
d'Antoine , qui n'auroit pas 
manqué de s'en rendre maî- 
tte , & qui fut obligé par 
cet abftacle de porter la guer. 
re dans la Gaule Cifalpine. 
(Philip. 3. 2. 5. 11.) où De- 
eimus Drutus s'étoit fortifié 


dans Modene, 

( e) Modene étoit alors af. 
fiégée par Antoine , & pref- 
que réduite à l'extrémité. 

(f) Dans le tems que Ce- 
far fut tué. Ciceron repro- 
che de méme dans fes Let- 
tres cette clémence hors de 
faifon aux autres Chefs de 
la Confpiration. Epifi. Fam. 
10. 28. I2. 4. 

(z) Le meurtre de Cefar, 
que Ciceron nomme dans 
une de fes Harangues ;, Là 
» plus glorieufe action qu'on, 
», cût jamais faite à Rome 
Phil, 2.12. 


Ci 
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citum , Copias, Legiones idoneak 
per te brevi tempore comparafti, 

ii immortales ! qui ille Nuncius, 
que ille Litterx ! quz lzuitia Se- 
natüs , qui alacritas Civitatis 
érat ! Nihil unquam vidi tam. om- 
nium .confenfione laudatum. Erat 
expectatio reliquiarum Antonii, 
, quem Equitatu , Legionibufque 
magná ex parte fpoliares: ea quo- 
que habuit exitum optabilem. Nam 
tuz Litterz , quz recitatæ in Se- 
natu funt, & Imperatoris confi- 
lium, & Militum virtutem , & in- 
duftriam tuorum , in quibus Cice- 
ronis mei , declarant. Qudd fi tuis 
placuiffet de his Litteris referri, 
& nifi in tempus turbulentiffi- 
mum, poft diíceffum Panfz Con- 
fulis, incidiffent, honos quoque 
juftus & debitus Diis immortali- 
bus decretus effet. Ecce^tibi Idib; 


(5) C'eft Ie premier Ex-  miére Lettre. 
ès, par lequel Brutus ren- — (/) J1 partit de Romeum 
it compte au Sénat de fes peu avant l'arrivée du fe- 
Avantages en Macedoinc. cond Exprés, avec une Ar- 
.” (3) C'eftlefecond Exprés, mée, pour joindre Hirtius 
Voyez les Notes de la pre. & Ofavius.vers Modenes 
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Jroupes ,. des Légions, une Armée cà- 
pable de nous fervir. Dieux immortels 
quelle impreffion ne fit pas l'arrivée de 
Votre Meffager ( b) & la vüe de vosLet- 
tres? quelle fur la jóye du Sénat ! quels 
tranfports dans toute la Ville ! Je n'ai 
jamais rien và de. fi üniverfellement 
applauci. I reftoit quelque incerdtudé 
ur les.reftes de Caius , à qui vous aviez 
enlevé fa. Cavalerie avec une grande 
partie, de fes Légions. Cette affaire eut 
aufli le füccés qu'on pouvoit defirer ; car 
votre Lettte, (7) dont on fit la le&u- 
té au Sénat, montre la prudence du 
Général , le courage des Soldats, & l'ha: 
bileté des Officiers , entre lefquels il me 
fut bien doux de voir le nom de mon 
fils. Si vos amis euffent jugé à propos 
de faire quelque propofition à l’Affem- 
blée, & fi l'on n'eüt point été dans les 
tumultueufes conjon&tures / /) qui ont 
fuivi le départ de Panfa ; on n'auroit pas 
manqué de décerner ( m$) auffi de juftes 
honneurs’ aux Dieux immortels. Mais 
dans cette crife, Pilus, avec fa dili- 


& livrer bataille à Marc- ces aux Dieux, pouruncef» 
Antoine, tain nombre de jours pro». 
(ms ) C'étoit l'ufage, en portionné à l'importance de 
recevant la Nouvelle de quel- À Viétoire & à la réputatiog 
que Vitoire fignalée, de dé. du Général. Lee 
ecner des aétions de gra ] | 


Ciij 
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April. advolat mané celer Pilus+ 
qui vir, Dii boni! quàm gravis? 
quàm conftans ! quàm bonarum 
in Republicà partium ! Hic Epi- 
ftolas affert duas; unam tuo no- 
mine, alteram Antonii. Dat Ser- 
vilio Tribuno Plebis ; ille Cornu 
to; recitantur in Senatu Znronzus 
Procof. magna admiratio : ut fi 
effet recitatum , Dolabella Impe- 
rator; à quo quidem venerant Ta- 
bellarii , fed nemo Pili fimilis, qui 
proferre Litteras auderet , aut Ma- 
giftratibus reddere. Tuz recitan- 
tur. Breves ille quidem , fed in 
Ántonium admodum lenes. Vehe- 
menter admiratus Senatus : mihi 
autem non erat explicatum quid 
agcrem. Falfas dicerem ? Quid fi 


(5) Les Tribuns ayant le 
pouvoir de convoquer le Sé. 
nat vendapt l'ahíence des 
Magiftrars fupérieurs , ils 
indiquérent l'Affemblée au 
20,.de Décembre, & ce fut 
dans cette occafion que la 
troifiéme Philippique fut 
prononcée. ( Philip, 3. 5.) 
Mais les Préteuts , par keur 


office , étoient proprement 
les Collegues des Confuls & 
leurs Licutenans daris leur 
abfence. ( Aul. Gell. 13. 14.) 
C'eft ainfi que Ciceron écri« 
voit vers le même tems à 
Plancus: ,, Nousavons por- 
» t€ direQement vos Lettres 
» à Cornutus , Préteur dc la 
» Ville, qui, fuivant l'an», 
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gence ordinaire, arrive le 15. d'Avril 
au matin. Quel Homme que votre Pi- 
lus ! quel fond de conftance & de gra- 
vité dans fon caractére ! quel zèle & 
quel attachement pour le bon parti ! Il 
apportoit deux Lettres, l'une i votre 
part, l'autre de celle de Caius. Elles 
paleren: d'abord par les mains du Tri- 

un Servilius , qui les remit (2) au 
Préteur Cornutus. Dans la le&ure qu'on 
en fit au Sénat, le titre de Procon- 
ful. dont ( o ) Caius ofe fe revétir, 
caufa autant de furprife que fi l'on avoit 
vü preñdre celui d'Empereur à Dola- 
bella, qui nous a dépèché auffi un Ex- 
pres mais fansque perfonne ait eu la 

ardieffe de produire fes lettres ou de les 
préíenter aux Magiftrats. On lut donc la 
vôtre. Elle étoit courte, mais extréme- 
ment indulgente pour Caius. Le Sénat en 
parut fort furpris. Pour moi, jemetrouvai 
dans quelque embarras. Devois-je dire 


» cien ufage , exergoit les 


ufürpé , & l'ufage d'ailleurs 
» fon&ions Confulaires dans 


que Caiusen avoit fait, toit 


» l'abfence des Confuls. 

( o ) Brutus portoit fi loin 
l'indulgence pour Caius fon 
prifonnier , qu'il lui permet- 
toit non-fculement d'écrire 
au Sénat , mais de prendre 
méme le titre de Proconful 
dans fa Lettre. Cependant cc 
pouvoir Proconfulaire étais 


une trahifon contre la Ré- 
publique. Les amnis de Bru- 
tus en furent fi choqués & 
fi embarraffís , qu'ils ne 
trouvérent point d'autre ex- 
pélient que de défavouer la 
Leure, & de la déclarer fup- 
pofée, 


Cx 
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tu eas approbafles ? Confirmarem 2 
Non erat dignitatis tuæ. Itaque 
ille dies filentio. Poftridie autem, - 
cum fermo increbuiffet , Pilufque 
oculos vehementius hominum of: 
fendiffet, natum emnino eft prin- 
cipium à me. De Procof. Anto- 
nio multa. Sextius caufæ non de- 
fuit. Poft mecum : quanto fuum 
Filium, quanto meum in periculo 
futurum duceret, fi contra Pro- 
cof. arma tuliffent : nofti- homi- 
aem ; caufz non defuit. Dixerunt 
etiam alii... Labeo verd nofter, nec 
fignum::'tuum in Epiftolá, nec 
diem appofitum , nec te feripfiffe 
ad tuos ut foleres; hoc cogere vo- 
lebat, falfas Litteras effe, & fi 
quæris , probabat. Nunc tuum 
confilium eft, Brute, de toto ge- 
nere belli. Video te lenitate dele- 
‘étari, & eum putare fructum effe 


(p) Si Caius eût &é légi- rendus fort coupables. 
timement Proconful, Bru- ( 4) Labeon éroic un des 
+ tus qui le retenoit en pri- Conjurés contre Juks Ce. 
fon, & ceux qui l'avoient far, & Licutenant de Drutus 
fait prifonnier , fe feroiemt en Maccdoine , où il périt 
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que c'étoit une Lettre fuppofée ? Mais 
quel parti prendre aprés cela, fi vous 
aviez pris celui de l’avouer? Devois-je 
reconnoitre qu'elle étoit de vous? Votre 
dignité ( p ) en autoit fouffert. Je me dé- 
Terminai à garder le filence. Le jour 
fuivant , loríque certe affaire avoit dé- 
j fait beaucoup de bruit, & que tout 
le monde paroiffoit fort choque contre 
Pilus, je fis l'ouverture du débat » & 
je dis quantité de chofes du Proconful ' 
Caius. D'autres parlerent. Sextius , après 
m'avoir fort-bien fecondé , ie fit ob- 
ferver én particulier à quel danger 
fon fils & le mien feroient expofes., 
s'ils avoient pris réellement les armes 
contre un-Proconful. Vous le connoif- 
. fez ;. 11 me feconda fort bien. D'au- 
tres s'expliquérent encore. Mais no- 
tre ami (4) Labeon remarqua que,vo- 
tre fceau ne paroifloit point à [a Let- 
tre , qu'elle étoit fans date, ay contre 
votre ufage vous n'en aviez dónné au- 
cun avis à vos Amis; d’où il conclut 
qu'elle étoit fuppofée ; & fes raifons, fi 
yous voulez le fçavoir, en convainqui- 


dans la Bataille de Philip- peu de momens avant que 
pes. Brutus marque un re- de finir fa propre vie, Pis- 
get particulier de fa mort, #arq. Pie de Brut. 
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maximum ; przclaré quidem, fed 
alus rebus , aliis temporibus locus 
effe folet , debetque clementiz, 
Nunc quid agitur, Brute? 'Tem- 
plis Deorum immortalium immi- 
net Hominum egentium & perdi: 
torum fpes; nec quidquam aliud. 
decernitur hoc bello , nifi utrum 
fimus, necne, Cui parcimus ; aut 
quid agimus? His ergo confuli- 
mus, quibus Victoribus veftigium 
noftrum nullum relinquetur , 2 
Nam quid intereft inter Dolabel- 
lam & quemvis Antoniorum trium? 
Quorum fi cui parcimus , duri fui- 
mus in Dolabellà. Hzc ut ita fen: 
tiret Senatus Populufque Rorha- 
nus ; etíi res ipfa cogebat tamen 
maximá ex parte noftro confilio 
atque Auétoritate perfectum | eft. 
Tu fi hanc rationem. non probas, 
tuam fententiam defendam , nom 
relinquam meam. Neque diffolu: 
tum à te quidquam Homines ex- 


(*) Marc-Antoine avoit fervoit dans fon Armée, & 
deux freies : Lucius, qui Caius, Prifonüier de Brutus 
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fent toute l'Affemblée. C'eft à vous 
maintenant , mon cher Brutus, à confi- 
dérer la nature & tout le fond de cette 
guerre. Je vois quele parti dela douceur 
vous plait, & que vous le croyez le plus 
utile. Cela eft beau en géneral ; mais l'u- 
fage & la raifon doivent faire réferver la 
clémence pour d'autres conjonctures, 
Gonnoiffez-vous celles oà nous fommes? 
Une troupe de miférables & de defefpé- 
rés menace jufqu'aux Temples des Dieux. 
Sommes-nous ou ne fommes-nous pas à 
Voilà de quoi cette guerre doit décider. 
Qui'elt donc celui que nous épargnons? 
ou que nous propofons-nous par ces mé- 
nagemens ? Travaillons-nous à la füreté 
de ceux qui nous extermineront juí- 

au dernier, s'ils l'emportent une fois 
far nous ? Quelle différence mettez-vous 
entre Dolabella ( ) & lequel vous vou- 
drez des trois Antoines ? Si nous croyons 
en devoir épargner un, nous avons 
traité Dolabella trop ( ^) févérement. 
C'ef moi qui ai contribué ps que 
perfonne à faire prendre ces fentimens 
au Sénat & au Peuple , quoique la 
nature des chofes f affez capable 


( f) Lorfqu'il avoit &é nius & fes cruautés dans {3 
déclaré lEnnemi public, Province d'Afic. 
pour le meurtre de Trebo- 
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pecant, neque crudele : Hujus 
rei moderatio facilis eft, ut in Du- 
ces vehemens fis, in Milites libe- 
rali. Ciceronem meum, mi Bru- 
te, velim quamplurimum. tecum 
habeas. . Virtutis difciplinam me- 
liorem reperiet. nullam ,, quàm 
contemplationem atque imitatio- 


nem tui. XVI. Kal. Mau. 





EPISTOLA VIIL - 
| | | Baurvus CicrRoxi S.. 


"7& J'Éreris Antiftii talis ani- 
| mus eft in Rempublicam, 
ut non dubitem, quin & in Cæ- 
fare & Antonio fe præftaturus 
fuerit acerrimum propugnatorem 
communis libertatis, fi occafioni 
potuiffet occurrere, Nam qui in 


. ( 4) Ce Vetus , qui pa- 
foit fi affzctionné d Brutus, 
avoit été Propréteur de Sy- 
tie pendant le Regne de Ju. 
les Cefar, & peu de tems 
avant fa mort, il avoit aí- 


fiégé dans l'Apamée Caecilius 
Baflus ,. Officier du Parti de 
Poupée, qui après la jout- 
née de Pharfales avoit ra- 
maflé quelques Troupes.; 


avec lefquelles il faifoit face 
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de les leur infpirer. Si vous n'approu- 
vez pas cette conduite , je pourrai dé- 
fendre votre opinion; mais je n'aban- 
donnerai pas la mienne. On n'attend 
de vous ni de la molleffe ni de la cruau- 
té. ll eft aifé de prendre un tempéra- 
ment, en traitant les Chefs à la rigueur, 
& les Soldats avec indulgence. Je vous 
prie, mon cher-Brutus, de garder mon 
Fils le plus près de vous qu'il eft pofli- 
ble. Il ne peut trouver de meilleure 
Ecole que le fpectacle & limitation de 
votre vertu. Le 18. d'Avril. 


LA 





LETTRE VIII 


BRoTvs à CICERON. 


Erus.Antiftius eft fi rempli de zèle 
Vi a) pour la République , que si 
avoit pi fe trouver dansl'occafion , je ne 
doute point qu'il n'eür rendu de grands 
fervices à la liberté commune, contre 
Cefar & contre Antoine. Figurez-vous 
qu'étant entré en conférence dans l’A- 
dans cette Province contre des Parthes, & Alchandow 
le pouvoir de Jules Cefar. nius, Tetrarque d'Arabie , 
Etant 1éduit prefqu'al'extré-.— qui forcérent Vetus de lever 


mité par Vetus, il fut dé- le fiége. Epifl. «d Ait, 54. 
livré par Pacorus , Prince 9. Dio. 47. 343 í 
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Achaiá congreffus, P. Dolabella 
Milites àtque Equites habente, 
uodvis adire periculum ex infi- 
diis paratiffimi ad omnia Latro- 
nis, maluerit , quàm videri aut co- 
actus effe pecuniam dare , aut li- 
benter dediffe homini nequiffimo 
atque improbiffimo': 1is-nobis ul- 
tro & pollicitus eft, & dedit 
H-S X X exfuá pecuniá : & , quod 
multó carius eft, feipfum obtu- 
lit, & conjunxit. Huic perfuade- 
re coepimus ut Imperator in Ca- 
ftris remaneret , remque publicam: 
defenderet. Statuit cundum fibi, 
quoniam Exercitum dimififfet ; fta- 
tim veró rediturum ad nos con- 
firmavit, legatione fufceptá , ni 


( ?) Quoique Vetus eût 
commandé dans la Syrie en 
"qualité de Propréteur , il pa- 
roit par oette Lettre qu'il 
a'avoit point encore été éle- 
vé à la Prétute, Il avoit gou- 
verné probablement par une 
Commiffion patticuliére de 
Cefar; ou peur-être avoit.il 
été Quefteur du dernier Pro- 
conful, après la mort du- 
quel l’adminiftration éroit 
tombée entre fes mains. C'eft 


ainfi que P. Lentulus , Qué. 
fteur de Trebonius en Afies 
avoit pris ]e gouvernement 
de cette Province avec le ti- 
tre de Propréteut , aprés la 
mort de Trebonius. Epifj. 
Famil. 12. 14. 

(c) Dolabella táchoit de 
raflembler toutes les Trou- 
pes & cout l'argent qu'il 
pouvoit trouver dans lcs Pro- 
vinces qu'il traverfoit , pout 
fe mettre en érac de faire ès 
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chaic. avec Dolabella , qui ne manquoit- 
alors ni de Soldats, ( b) ni de Cavale- 
rie , 1] a mieux aimé s'expofer aux em- 
büches d'un malheureux , qui eft capa- 
ble de toutes fortes de crimes , que de 
paroitre avoir donné de l'argent: à ce 
(« ) méchant Homme, foit de bon gré; 
foit par force. Et c'eft le méme qui nous 
a promis volontairement & qui nous a 
déja donné deux millions de fefterces 
(4) de fa propre bourfe. Que dis-je ? 
c'eft lui qui s’eft donné lui-même , & qui 
eft venu fe joindre à moi. Je me fuis 
éfforcé de lui perfuader qu'en vertu de 
fa commiffion de Général (e) , il pou- 
voit continuer de vivre dans mon Camp; 
& de défendre avec moi la Républi- 
que. Mais parce qu'il a congédié fon Ar- 
mée , il croit devoir retourner à Rome ; 
avec promefle néanmoins de revenir 
bien-tót avec la qualité de mon Lieute- 
nant , à moins que les Confuls ne con- 


à Brutus & à Cafius. Plu- 
tarque nous & confervé une 
Lettre Grecque de Brutus à 
ce fujet, écrite aux Perga- 
miens en ftyle laconique. 
» Japprens que vous avez 
+ donné de l'argent à Dola- 
» bella. Si vous l'avez fait 
» volontairement , confef- 
» {cz que vous m'avez of- 


»» fcnfé : (i c'eft malgré vous, 


»» prouvez-le moi, en m'en 
> donnant volontairement. 
Plut. Vie de Brut. 

(d) Cette fomme monte 
prefqu'à 16144 Louis d'or. 

(e) 11 avoit commandé 
en chef une Armée, & la 
commiffion de Général n'ex- 
piroit qu'aprés qu'on étoit 
rentré dans la Ville de 
Rome, 
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Pretorum comitia habituri effent 
Confule Nam illi ita fentienti 
de Republicá, magnopere aückor 
fui , ne differret témpus petitionis 
Íuz ;. cujus fa&um omnibus gra- 
trum effe debet, qui modo judi 
cant hunc Exercitum effe Reipu 
blica ;.tibi tantó gratius, quantó 
& majore animo gloriàque liber: 
tatem noftram defendis , & digni: 
tatem , fi contigerit noftris confi- 
lüs exitus, quem optamus , per: 
fru&urus es. Ego etiam, mi Ci- 
cero, proprie familiariterque te ros 
go, ut Veteremames , velifque effe 
quàm ampliffimum; qui etíi nullá 
re deterreri à propofito poteft , ta- 
men excitari tuis laudibus indul- 
gentidque potcrit , quo magis am- 
plexetur ac tueatur judicium fuum: 
& id mihi gratiffimum erit. 


- ( f) Ce Paffage fait voir 

ue la Lettre de Brutus fut 
Écrite avant qu'il füt infor- 
mé de la Bataille de Mode- 
ne & de la mort des deux 
Confuls, 


(g) J'ai füivi fa corre. 
Gion de Manuce & de Lam. 
bin, en mettant perfrucfu- 
rut ou perfruiturus au lieu de 
perfunclurus , qui eft dans les 
Editions communes , & qui 
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voquent une Affemblée pour l'élection 
(f ) des Préteurs, Dans cette fuppofition, 
je l'ai fort exborté , lui qui eft animé de 
ce zèle pour le bien public, à ne pas 
remettre fes prétentions à l’année Li- 
vante. Ce qu'il a fait, doit être ap- 
plaudi de tous ceux qui regardent 1ties 
Troupes comme l'Armée de l'Etat, & 
vous plaire d'autant plus particuliére- 
' ment,que vous défendez la liberté avec 

lus de couragé & de gloire,& que vous 
êtes sûr auffi, du moins fi la fortune eft 
faworable à nos deífeins , d'en recueillir 
un ( 7) nouveau furcroit de dignité. En- 
fin je vous prie particuliérement , mon 
cher Ciceron , avec les inftances fami- 
liéres de l'amitié , d'aimer Vetus & de 
fouhaiter qu'il s'éleve beaucoup. Quoi- 
que tien ne foit capable de le faire chan- 
ger de réfolution, vos louanges & vo- 
tre bonté l'attacheront de plus en plus 
à fon choix; en un. mot vous m'oblige- 
rez fenfiblement, 


ne fait point un fens intel. ciens Ecrivains , tels que 
Jigible. Perfruëturus eftem- — Plaute , mais par Lucrece 
ployé avec l'accufatif, non- même qui vivoit du tems de 
feulement par les plus an- Ciceron: 


Omnia perfruclus vitai premie,l. 3. 969. 


lb 
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EPISTOLA IX 
Cicsro Bavro S. 


A Ur T0s tibicommendavi, 

& commendem neceffe eft ; 
optimus enim quifque vir & ci- . 
vis maximé fequitur judicium 
tuum, tibique omnes fortes viri 
navare operam & ftudium volunt: 
nec quifquam eft, quin ita. exifti- 
met, meam apud te gratiam & au- 
étoritatem valere plurimum. Sed 
C. Nafennium, Municipem Suef- 
fanum, tibi ità commendo , ut 
neminem diligentius. Cretenfi bel- 
lo, Metello Imperatore, O&avum 
Principem duxit; poftea in re fa- 
miliari occupatus fuit. Hoc tem- 


( «) Suzffa Pometia , Ville 
autrefois floriflante & Capi- 
tale du Pays des Volfques. 
Il y avoit une autre Sueffa, 
nommée Arunca , Colonie 
de Rome , dans la Cam- 

anie. 

( & ) Chaque Légion avoit 


trois claffes de'Soldats , raris 
gés fuivant les différens ore 
dtes de l’âge & des fervices 
La premiére étoit celle des 
Haffati , la fecondc celle des 
Principes , & la troifiéme 
celle des Triarit, Les deux. 
premiéres claffes étoient di- 


4 


/ 


LETTRE IX. 
(CIGERON à BRUTUS. 


V O v s avez déja recü de moi quan 
.M  rité de recommandations, & je ne 
puis me difpenfer de vous en faire fou- 
vent. Tous les honnétes gens, tous les 
bons Citoyens font les plus empreflés à 
fe déclarer pour votre parti; ceux qui 
ont du courage veulent vous mar- 
quer leur zèle, & s'employer pour vous 
Érvic : enfin les uns & les autres font 
perfuadés que la confidératton que vous 
avez pour moi, me donne beaucoup 
de ccádit auprés de vous. Mais, pour 
C. Nafennius, Citoyen de Sueffa (4), 
je vous le recommande avec tant d'in- 
ftances que je ne puis vous en faire plus 
pour perfonne. Il commandoit dans la 
guerre de Crete la huitiéme Centu- 
rie ( b ) des Principes, fous le Général 


vi(ées chacune cn dix Cen. 
furies ou Meniples, La pre. 
miére Centurie des Haffati 
fe nommoit Primus Hafla- 
tus , la feconde Secndus 
Haflatu; , & ainfi des au- 
tres. Les Centuries des Prin- 


pipes £ugient nommées de 


même Primur Princeps, Se. 
cundus Princeps , &c. Mais 
on croit généralement que Ie 
Corps des Triarii fut fuppri- 
mé par C. Marius, ou du 
moins réfervé pour la défen- 
fe des Camps. Card, d A. 
quino Lexic. Milit, 


— 
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pore, cum Reipublicz partibus 5 
tum tuà excellenti dignitate com- 
motus, vellet per tealiquid aucto- 
ritatis aflumere. Fortem Virum, 
Brute , tibi commendo ; frugi Ho- 
minem ; & , fi quid ad rem perti- 
net, etiam locupletem. Pergra- 
tum mihi erit , fi eum ita tracta- 
ris, ut merito tuo mihi gratías 
agere poffit, 


(c) Les Romains, com- re (1.3.7. ) & n'eurent 


^ mc Florus le déclare, furent point d'autre motif que da 


E 


de 
S. ur 


ws 


des agreffeurs danscetteguer- joindre une fi belle Ifle à- 





EPISTOLA X 
CicER o BrutosS. D. 


UuM hzc fcribebam ,.res 
exiftimabatur in extremum 
adducta difcrimen ; triftes enim 
de Bruto noftro Litterz Nuntii- 
que adferebantur. Me quidem non 
(a) Par le Siege de Mode- tomber entre les mains d'An- 
ne , où étoit la fcenede l’A= coine , s'il n'étoit prompte. 


ion, & où Decimus Bru. ment fecouru. 
tus devoit néceflairement — (5) Il rend le mémecoge 
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Metellus («) , & depuis cette guerre il 
s'eft réduit au foin de fes affaires pri- 
yées. Aujourd’hui, l'intérét qu'il prend 
aux affaires de la République , & l'opi- 
nion qu'il a de vous, lui font fouhaiter 
d'obtenir par votre faveur un peu d'auto- 
rité, C'eft un brave Homme que je vous 
recommande , mon cher Brutus , un hon» 
nère Homme ; & s'il fert à quelque chofe 
de le dire , un Homme (4) riche. Vous. 
m'obligerez beaucoup, fi vous le traitez 
effez bien pour le mettre dans le cas de 
me remercier de vos bienfaits, - 


leur Empire. Elle fut rédui- — (4d) Voyez la Note 6. da 
t par Metellus , qui en ob- "la premiére Lettre. | 
pint le furnom de Crericus. 2 





LETTRE X, 
CiczRoNà BRurvus. 

Ans le tems que je vous écris; 
D croit les affaires à l'extrémité 
du ( 4 ) danger; car les Lettres & les 
Meffagers ne nous apprennent que dg 
ficheufes Nouvelles (^) de Decimus.Pour 


xe dans une Lettre à Caf. ,, & Brutus re peut s'y dé. 
se ,, Modene, dic il, cft ,, fendre plus lo 1g-tems. Ep, 
» à l'exprémicé du danger, Fam.12,6- 
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maximè conturbabant : his enini 
Exercitibus Ducibufque , quos ha- 
bemus , nullo modo poteram :dif- 
fidere : neque aflentiebar majori 
parti Hominum ; fidem enim Con- 
[ulum non condemnabam, qux 
fufpecta vehementer erat. Defide- 
rabam nonnullis in rebus pruden- 
tiam & celeritatem ; quá fi effent 
ufi, jampridem Rempublicam re- 
cupetaffemus, Non enim ignoras - 
quanta, momenta fint in Repu- 
blicá temporum , & quid interfit , 
idem illud , utrum ante, an poft 
decernatur , fufcipiatur, agatur. 
Omnia, quz feveré decreta funt 
hoc tumultu , fi, aut quo die dixi 
fententiam perfecta eflent, & non 
in dier ex die dilata ; aut quo ex 
tempore fufcepta funt ut agerene 
tur, non tardata & procraftinata; 


( € ) Les Confuls Hirtius 
& Panfa avoient été des 
Créarures & des Miniftres 
du pouvoir de Cefar , & leur 
fidéli:é avoit toujours ré- 
pondu à leur confiance. 
Aprè: fa mort ils s'éoient 

clarés pour la: caufe de 1g 


liberté ; & s'étant liés étroi. 
tement avec Ciceron , ils 
étoient entrés dans toutes 
fes mefures. Mais les longs 
engagemens qu'ils avoient 
eus avec le Parti de Céfar, 
leur avoient laiffé des pré- 
venüons , qui arrétoienr 


MOI 4 
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ji , je n'en fuis pas fort allarmé ; car je 
: puis manquer de confiance pour des 
mées & des Chefs tels que les nôtres. 
fuis per(uadé , contre le fentiment du 
as grand nombre, que la fidelité des 
»nfuls ne mérite point d’être foupçon- 
e, & je trouve feulement qu'ils ont 
anqué de prudence & de célérité dans 
elques occafions , où ces deux quali- 
; nous fc) auroient rendu depuis 
ng-tems la République. Vous n'igno- 
z pas de quelle importance il ett dans 
i affaires publiques de faiür les occa- 
ns, & quelle différence il y a pour 
méme chofe d'étre décernce , entre- 
ife , exécutée plutôt ou plus tard. Nous 
rions aujourd'hui délivrés de la guer- 
, fi tous les décrets vigoureux qui ont 
£ portés dans cette confufion , avoient 

eur exccurion le jour méme que je 
; ai propofés, & fi elle n'avoit point 
: diférée de jour en jour ; ou fi, de- 
is qu'on l’a commencée , elle n'avoit 
s été interrompué & renvoiée fanscefle 


Aquefois leur zèle pourla ron fes accufa quelquefois 
rie, ou qui les portoient par cette raifon de manquer 
moins à traiter leurs an- de prudence & de vigueur: 
ns Amis avec plus de mais il ne foupçonna jamais 
iceur & de modération leur fidélité ni leurs incen 
les circonftances ncfem- tions. Hifl. de Cicer, l. X 
ient le demander. Cice- C" X1, D ; 
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bellum jam nullum haberemus, 
Omnia, Brute, præftiti Reipubli- 
cæ, quæ præftare debuit is, qui 
effet in eo, in quo ego funi, gra- 
du, Senatüs Populique judicio 
collocatus; nec illa mode, qux 
nimirum fola ab Homine funt 
oftulanda, fidem , vigilantiam , 
Patrie caritatem ; ea funt enim 
juz nemo eft qui non præftare 
debeat. Ego autem ei, qui fen- 
tentiam dicat in Principibus de 
Republicá , puto etiam pruden- 
tiam effe præftandam, Nec. me, 
quum mihi tantum. fumpferim, 
ut gubernacula Reipublice pren- 
derem , minus putarim reprehen- 
dendum , fi inutiliter aliquid. Se- 
natui fuaferim , quàm fi infideli- 
ter. Acta quz fint , quzque agan- 
tur, fcio perfcribi ad te diligen- 
ter. Ex me autem illud eft , quód 
te velim habere cognitum ; meum 
quidem animum n aciem efle, 
( 4 y Ciceron ávoit prévü périence lui confitmoit jours 
depuis lopg-téms ce quel'ex- nellement, que les.cfpérane 
€: 
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aulendemain,J’aifaitpourlaRépublique, 
mon cher Brutus , tout ce qu'on pouvoit 
axendre d'un Homme qui fe trouve pla- 
cé, par le jugement du Sénat & du Peu- 
ple ; dans le rang où je fuis; & je ne me 
fuis pas borné à remplir les devoirs com- 
muns , tels que la fidélité, la vigilan- 
ce , le zèle pour la ‘Patrie ; devoirs, 
dont perfonne ne peut être difpen- 
fé :-mais j'ai toujours été perfuadé que 
celui qui eft à la tête des affaires, doit 
y faire éclater de la prudence; & lorfque 
j'ai affez préfumé de moi-même pour. 
faifir le gouvernail de la République , 
je ne mé croirois pas moins coupable 
de donner des confeils inutiles au Sé- 
nat, que de lui en donner d’infidéles. 
Je fçais qu'on vous écrit exactement 
tout ce qui s'eft fait & tout ce qui fe 
paffe a&uellement ici ; mais je veux que 
vous appreniéz de moi-méme que tou- 
tes mes penfées tendent à la guerre, & 
que je ne changerai point de fenti- 
mens( 4), fi l’utilité de l'Etat ne me 
forcé peut-être d'en prendre d'autres. 
Cependant ma principale attention eft 
ces de liberté dépendroient hotter les Généraux qui 
entiérement du fuccès des commandoient des Ar 
Armes : de forte. que toutes dans les Provinces, à s'unit 


fes mefures & toutes fes pour la défenfe de l'Etat. 
vies fe rapportoienr à ex- — Hif. de Cieer. E. X. XL 
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neque refpe&tum ullum quzrere, 
nifi me utilitas Civitatis forté con- . 
verterit. Majores autem partes ani- 
mi te faffumque refpiciunt. . 
Quamobrem ita. te para, Brute, 
ut intelligas; aut fi! hoc cempore. 
bene res gefta fit; ciby meliorem 
Rempublicam effe faciendam: aut, 
fi quid. offenfum fit, per te effc 
eandem recupetandam: 1 : 


Ca 


4 





EPISTOLA XL 
CicggRo BRuTo S.. 


OsTrÆ res meliore loco 
videbantur, Scripta enim ad 

te certo Ício qux gefta funt. Qua- 
les tibi fcripfi: Confules, cales ex- 
titerunt. Cæfaris verà perf miri- 
fica indoles virtutis. Utinähi tam 
facilè eum florentem .& honor 
(4) Par la défaite d'An- avoient achevé de ruiner fes | 
tolnc à Modetie, où Hirtius ^ Troupes un jeur:ou déux 
l'avoir battu dans un Com- après,par une viétoire com. 


bat fort opiniátte le 15 d’A- plette, aidés de Decimus Bru- 
vtil ( Ep. Famil. l, 10.30.) tus qui avoit choifi le mo. 


. & o) Jürius & .OGave . mens favorable pour fous - 


i 
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fixée fur vous & fur Caffius. Difpofez 
donc, mon cher Brutus, tout ce qui dé- 

end de vous , en homme perfaadé que 
; les affaires ont. été bien conduites, 
c'eft vous qui devez regler mieux que ja- 
mais Ia :République ;; & que fi l'on a 
comtniis des fantes, vous devez la rele- 


ver de fa chute, ( e) 


(e) Le fentiment de Ci- & de liberté à efpérer dans 
ceron fut toujours, qu'indé- la République que par Bru- 
pendernment des autres Gé-. tus & Caffius, 
nécaux , il n'y avoit d'ordre 





LETTRE XL 
Cicsron à BRuTus. 


N Os affaires femblent prendre une 
meilleure ( 4) face. Je {çais qu'on 
vous à marqué tout ce qui s'eft pañlé. 
Les Confuls ont juftifié le portrait 
(b) que je vous ai fair d'eux dans 
mes Lertres. Le jeune Octave a des 
difpofitions admirables à la vertu. Je 
fouhatte que dans ce haut dégré d'hon- 
neur & de puiffance, il foit aufli fa- 
une fortie. Ciceron n'entre (5) En marquant tant de 
point dans le détail des cir- fidélité pour la République, 
conftances, parce qu'ilíca- qu'ils lui avoient factifié 
voit que Brutus en étoit in- leur vie, 

formé pat d'autres voyes, 
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bus & gratia regere ac tenere pof- 
fimus, quàm facilé adhuc tenui- 
mus ! Eft'omnino illud: difficilius, 
fed tamen non diffidimus. Perfua- 
fum eft enim adolefcenti, & ma- 
ximé per me, ejus opera nos effe 
falvos ; & certe, nifi is Antonium ab 
,Urbeavertiffet,, perüiffent omnia. 
"Priduo veró aut quatriduo ante 
hanc rem pulcherrimam ,:timore 
quodam perculía Civitas tota ad 
te fe cum Conjugibus & Liberis 
effundebat : eadem retenta ad XII. 
Kal. Maias te huc venire ,:quàm 
fe ad te ire malebat. Quo quidèm 


« ( €) La perte imptévue 
des deux Confuls dans les 
deux Batailles de Modene, 
ruina tous les effets des plus 
fages mefures de Ciceron. 
Les Légions de Vétérans qui 
avoient été réunies ju(qu'a- 
lots fous leur commande- 
faent, refuférent après leur 
mort de ceconnottro les or-. 
dres de Decimus Brutus , & 
choi(rent O&ave pour leur 
Général. Ce jeune Citoyen 
voyant fes Forces tellement 
augmentées , qu'il n'avoit 
plus de concurrence à crain- 
dre, crut qu'il ne lyi reftoic 
plus de mefures à garder 


avèc La République , & come 
menga auífi-tót à négliger 
les confeils de Ciceron. C'eft 
fur ce malheureux change- 
ment que Ciceron ouvre ici 
les yeux ; mais fans délefpé- 


‘rer encore de retenir Octa- 


ve, quoiqu'il découvrit.de 
jour en. jour de nouvelles 
raifons de s'en défier. Hifi 
de Cicer. l, XI. 

( d ) Voyez la Note 4. de 
la Lettre VII. 

( e) Les Partifans d'An- 
toine n'avoient pas cefié, 
pendant le Siége de Mode; 
ne , d’allarmer la Ville par 
de faux bruirs, Ils pablioicnt 
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éile à retenir & à gouverner qu'il l'a 
paru jufqu'à préfent. J'y prévois affuré- 
ment plus de difficulté, mais je n’en 
défefpére point ( « ) encore; car ce jeu- 
ne Homme eft perfuadé que nous lut 
devons notre falut , & c'eft moi qui 
"i férvi particuliérement à lui faire 
prendre cette. idée de fes fervices. 
Au fond tout étott perdu ( d ) s'il n'eüt 
pas chaffé Antoine de la Ville. Trois ou 
patre jours avant cette grande action, 
la Ville entiére frappée d'une ter- 
reur panique , ne peníok déja quà fe 
rendre auprès de vous. ( e ) avec les fem- 
mes & les enfans; mais alant été rete- 
nuc jufqu'au 20 (f) d'Avril , elle a com- 
moncé à fouhaiter plurôt de vous voir 


qu'Antoineavok risla Vi- ,, arrive, ce que je prie les 
, & s'Étoit faifi de Deci- ,, Dieux de ne pas permet- 
mus Brutus; que les deux ,, tre , tout le monde ici 
Confuls s'étoient joints à ,, cherchera un azile auprès. 
fai, &c. C'étoit quelque ,, de vous. Epifl, Famil. 


rapport de cette natutc, qui 
avoit répandu cette confter- 
Hation générale dont Cice- 
ron parle ici, trois ou qua- 
tre jours avant qu'on cüt 
appris la défaite d'Antoinc. 
( Philip. 14. 6.) Ciceron 
étrivoit de même à Caffius : 
» Decimus ne peut tenit 
» plus long tems dans Mo- 
» dene. Si les Confuls ledé- 
» livrent, la vi&oire cít à 
s» nous.. Mais.(1 lc contraire 


12. 6. 

( f) Le jour auqueT on fut 
informé à Rome de la pre- 
miére vidoire de Modene. 
C'étoit cinq jours aprés l'a- 
&ion : il femble qu'un bon 
Courtier avoit befoin de cet 
efpace de tems pour le voya- 
ge; cat Ciceron parle dans 
une autre Lettre d’un Cou- 
rier de Decimys , qui étoit- 
arrivé de Modene le fixiéme 
jour. Ep. Fam. 11. 6. 
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tus, fic Populus Romanus, nul- 
los inquam hoftes digniores omni 
fupplicio fuiffe, quàm eos Cives, 
qui hoc bello contra Patriam ar- 
ma ceperunt : quos quidem ego 
omnibus fententus ulcifcor & per- 
fequor , omnibus bonis approban- 
tibus. Ta, quid de hac re fentias, 
tui judicii eft. -Ego fic fentio: 
trium fratrum unam & eandem 
effe caufam. Confules duos, bo- 
nos quidem , fed duntaxat bonos 
amifimus. Hirtius quidem in ipsá 
victorià occidit, cum paucis. die- 
bus magno prælio ante- vicifier. 
Nam Panfa fugerat , vulneribus 
| acceptis quz ferre non potuit. Re- 
liquias Hoftium Brutus perfequi- 
tur & Cæfar. Hoftes autem om- 
nes judicati, qui M. Antonii {e- 
&am fecuti funt : itaque id Se- 


(1) 11 s'agit ici de la ma- 


(^) Ona déja và en quof 
niere dont Brutus avoit trai- 


té Caius , frere d'Antoine , 
depuis qu'il étoit fon prifon- 
nie. Foy. la Lettre IF. Ne- 
se 1. lo Lettre VII. Note 13. 

(m) Voy, la Lettre VII, 
Noter. . 


ils avoient manqué de pru- 
dence & de vigueur. Lettre 
VI. Note 9. Lettre X. Nota 


3 c . 
(o) Dans le premier Com. 

bat, Panfa avoit recü deux 

bleffures mortelles, & sé 
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ce ( I) ne paroiffe reffembler un peu à la 
molleffe. Le Sénat & le Peuple penfenc 
également qu'il n'y eut jamais d'Ennemis 
plus dignes de toutes fortes de fuppli- 
ces, que les Citoyens qui ont pris dans 
cette guerre les armes contre la Patric. 
Je ne les ménage point au Sénat, 
jen tire la vengeance que je puis dans. 
tous mes difcours, & je me vois ap- 
prouvé de tous les gens de bien : c'eft 
à vous méme à vous déterminer dans. 
cette affaire. Mon opinion eft que le 
cas des trois freres ne doit pas (#1) être: 
diftingué , & qu'il eft abfolument le mé- 
me. Nous avons perdu deux Conful ,. 
tous deux lonnétes sens, mais fans au- 
rre: mérite ( 2).. Hirtius eft mort dansle 
fein de la victoire , aprés avoir défaic 
l'ÉEnnemi peu de jours auparavant dans. 
un grand Combat. Panfa avoit été for- 
cé ke fe retirer (o) par fes. bleffures. 
Decimus & Cefar pourfuivent les reftes 
de nos ( p ) Ennefnis. Mais on a déclaré: 


toit fait tranfporter du: 


Champ de Bataille à Boule- 
gne , ( Phil. 14: 9.) où il 
mourut la nuit qui fuivit la 
feconde A&ion; Hirtius fut 
tué, après s'être faili du 
Camp d'Antoine. Hifl. de 
Escer, l. X. 

(p) C'eft une fimple con- 


je&ure , mais que Cicerog 
croyoit certaine, Cependant 
on-apprit bien-tót qu'Octa« 
ve refufoit de pourfuivæ 
Antoine , & que Decimus 
n'étoit point en état de le: 
faire, faute. de Cavalerie ,. 
&c. Epift. Famil. 11. 15. 
Hifl. de Cic.l. XI. 
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natufconfultum plerique interpre- 
tantur , etiam ad tuos five capti- 
vos , five deditios pertinere. Equi- 
dem nihil differui durius , cum no- 
minatim de C. Antonio decerne- 
rem ; quod ita ftatueram à te co- 
enofcere caufam ejus Senatum. 
oportere. X. Kalend. Maias. 


( 4 ) Ce Déctet regardoit 
particuliérement ceux qui 
portoient les armes contre 
la République en Italie; 
mais dans l'interprétation on 
l'éteadoit à tous ceux qui 
avoient embraffé le même 
parti daus les autres lieux 


tié, lorfqu'il étoit déclaré: 
l'Ennemi public. Quoiqu'on 
alléguát en fa faveur qu'il | 
s'étoit rendu — volontaire- 
ment , ce n'étoit qu'après 
avoir perdu la plus grande- 
partie de fes Forces, & s'e- 
tre và pouffé avec le peu de 


de l'Empire. Ciceron fait 
auffi fentir à Brutus qu'il y 
avoit de l'indécence à trai- 
ter Caius avec tant d'ami- 


gens qui lui reftoient, dans- : 
un Marais dont il lui étoit. 
impoflible de fe dégager.. 
Plut, Vie de Brut, . | 
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tels tous ceux qui ont pris parti pour 
Antoine, & je vois que la plüpert coni- 
prennent dans ce Décret du Sénat vos 
Prifonniers mêmes, foit qu'ils ayent été 
. pris, ou qu'ils fe foient rendus. 4). Je 
n'ai rien propofé de plus rigoureux, lorí- 
que j'ai parlé perfonnellement de Caius, 
parce que j'ai cru que c'étoit de vous que 


e Sénat devoit attendre là-deffus des 
Iumiéres. Le 22 d'Avril. 


(7) La premiére Bataille 
de Modene fut livrée le 15. 
d'Avril, fuivant la relation 
de Galba ( Epift. Famil. 10. 
30. ) ou le 14. fi l'on encroit 
Ovide ( Faft. 4. ) & la Nou- 
velle en fut portée à Rome 
le 20. Ce fut à cette occa- 
fion que Ciceron prononga 
fa XIV. Philippique le jour 
fuivant,c'eft-à-dire, le 11,0n 
my voit rien qui faffe con- 


noître qu'on füt encore in» 
formé de la feconde A&ion & 
de la mort des deux Con- 
fuls. Il faut donc fuppofes 
que cette Nouvelle arriva le 
même jour , après que le Sé- 
nat eut été congédié , ou du 
moins le jour fuivant , avant 
que Ciceron eût écrit cette 
Lettre, puifqu'il y parle de 
la mort des Confuls. 


epe 


M 
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EPISTOL A XII. 


Cicero BrRuto S. 


D V. Kalendas Maias , cum 

"M de ii, qui Hoftes judicati 
funt, bello perfequendis , fenten- 
tix dicerentur, dixit Servilius etiam 
de Ventidio, & ut Caffius perfe- 
queretur Dolabellam. Cui cüm 
eflenx affenfus., decrevi hoc am- 
lius , ut tu, fi arbitrarere utile, 
éque Republicá effe , perfequerere' 
bello Dolabellam: fi minus 1d com- 
modo Reipublice facere pofles, 
five non exiftimares é Republicá 
effe, ut in iifdem locis Exercitum: 
contineres, Nihil honorificentius 
potuit facere Senatus, quàm ut 
tuum effet judicium, quid maxi- 


(4) Il patoit ici que Ser- 
vilius avoit changé de lan- 
gage depuis la défaire d'An- 
toine à Modene , & qu'il 
affe&oit un zèle particulier 
pr les intéréts de la Képu- 

ue. 


li 
à Ventidius , dela condi. 


tion de Muletier , que Plan- 


cus lui reproche dans une 
Lettre à Ciceron ( Ep. Fam... 
l. 10. 18. ) s'étoit élevé aux. 
honneurs Civils & Militai- 
res. Il étoit la créature d'An- 
toine, à la fortune duquel 
il s'&oit attaché, Ayant raf- 


A BRUTUS. $t 











LETTRE XIL 
CicrRoÓxN à BRUTUS.. 


T E 27 dAvrl, dans les délibéra- 
AK. nons du Sénat fur là maniére de 
pourfuivre par les armes ceux qui ont 
4 ] ? L . . 
été déclarés les Ennemis publics, Ser- 
vilius ( «) propofa de mettre Venadius. 
de ce nombre( 5) , & de charger Caf- 
fius de réduire Dolabella. Je me. con- 
formai à fon opinion ; mais j'ajoutai 
qu'il falloit vous charger auffi de pour- 
fuivre Dolabella , fi vous jugiez que la 
République en püt tirer quelque avanta- 
ge; & que fi vous penfiez autrement, vous 
deviez demeurer avec votre Armée dans. 
les mêmes quartiers où vous êtes. Le 
Sénat. ne pouvait rien décerner de plus 
honorable pour vous, que de faire. dé- 
pendre de votre jugement le choix du 
femblé des Troupes dans qui le fit déclarer. perfon- 
tous les Cantons d'Italie,  nellernent Ennemi de l'Etar. 
il s'étoit mis en marche (Ep.Fam. 13. 13. ) Il paroît 
joindre Antoine; mais qu'il était alors Préteur. 
n'ayant pü faire aflez dedi- Mais avant la fin de l'an- 
ligence pour arriveravantfa née, il fut élevé au Confu- 


défaite , il le joignit dans fa lat , fur la réfignation de 
fuite avec trois Légions ; ce Cefat O&ave, - 
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mé conducere Reipublicæ tibi vi- 
deretur. Equidem fic fentio, fi 
manum babet, fi caftra , fi. ubi 
confiftat ufpiam Dolabella , ad fi- 
dem & ad dignitatem tuam per- 
tinere eum perfequi. De Caffii no- 
ftri Copiis nihil fciebamus : ne- 
que enim ab ipío ulla Litterz , ne- 
que nuntiabatur quidquam , quod 
pro certo haberemus. Quantopere 
autem interit opprimi Dolabellam 
profecto inteligiss cum: ut fcele- 
ris peenas perfolvat , tum ne fit, 
uo fe Latronum Duces ex Mu- 
unenfi fugá conferant. Atque hoc 
mihi jam ante placuifle , potes ex 
fuperioribus meis Litteris recorda- 
ri: quanquam tum & fugæ por- 
tus erat in tuis Caftris, & fubfi- 
dium falutis in tuo Exercitu : quo 
magis nunc liberati ( ut fpero) pe- 


(c) Ciceron entend point 
ici qu'on n'eüt tien appris 
de Caffius , depuisqu'iL avoit 
quitté l'Italie; car Brutus & 
Lentulus avoient marqué 

lufieurs fois , comme on 
'a déja và , qu'il s'étoit ren- 
du maitre de la Syrie & de 


toutes les Légions qui étoient 
dans. cette Province. Caffius 
lui-méme en avoit informé 
Ciceran par une Lettre du 7 
de Mars. ( Epift. Famil. 12. 
11. ) Mais depuis qu'il &oit 
à la tête d'une Armée, om 
n'ayoit point appris. qu'il 
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parti le plus utile à la République. Pous 
moi , je fuis perfuadé que fi Dolabella 
eft à la téte de quelques Troupes, s’il 
a un Camp, ou quelque autre lieu dans 
lequel il puiffe faire face, il eft de votre 
devoir & de votre dignité de mar- 
cher contre lui. Nous ne fgavons point 
quel ufage Caffius fait de fes Troupes. 
On n'a reçù de lui aucune Lettre, ni 
d'autre part (c) aucune information fur 
laquelle on puiffe compter. Vous com- 
prenez fans doute de quelle importan- 
ce il eft d'opprimer Dolabella, non- 
feulement pour le punir de fon crime, 
mais encore pour Ôter toute efpérance 
de retraite aux Chefs de ces Brigands 
qui s'enfuient de Modene. Dans mes 
Lettres précédentes , fi vous vous en fou- 
venez(d), j'ai toujours été de méme 
avis; quoique nous n'euffions point alors 
d'autre azile que votre Camp , ni d'au- 
tre reffource que votre Armée. Aujour- 
d'hui que le péril eft paffé , comme j'ofe. 
m'en flatter , nos foins n'en doivent étre 


eüt fait le moindre mouve. 
ment, ni formé d’entreprife. 
Ain dans une Lettre à Caf- 
fius , datée deux mois après 
celle-ci , Ciceron écrivoit : 
» Jufqu'à préfent nous n'a- 
>» vons encore appris de 
s» vous que des tentatives, 


, Elles font à la vérité gran- 
» des & nobles , mais nous 
, fommes impatiens d'ap- 
» prendre quelque Aion, 
Ep. Fam, 12. 10. 

(d) Cet endroit fe rap- 
porte à quelque Lettre qui 
eft perdue, 
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siculis, in Dolabellà opprimendo 
occupati effe debemus. Sed hzc 
cogitabis diligentius , ftatues fa- 
ienter. Facies nos, & quid. con- 
fricueris , & quid agas, (fi tibi vi- 
debitur ) certiores. Ciceronem no- 
ftrum in veftrum Collegium: co- 
optari volo. Exiftimo omninó ab- 
fentiumrationem Sacerdotum Co- 
mitiis poffe haberi : nam etiam 
faumeft antea. C..enim Marius ,. 
cüm in Cappadocià eflet, Lege 
Domitiá factus eft &ugur : nec 
quo minus id poftea liceret; ulla 
Lex fanxit. Eft. etiam in Eege Ju- 
Ha , qux Lex eft de. Sacerdotis 
proxima, his verbis: Quz peur, 
cujufque ratio habebitur ; aperte 
indicat, poffe rationemr haberi » 
etiam non przfentis. Hac de re 
fcripfi ad eunrut tuo judicio: ute- 
rctur , ficut in rebus omnibus. Ti- 


(e) Ciceron penfoit de 
cette maniére avant la Ba- 
tlle de Modene, & perfifta 


quelque tems après dans la: 


même opinion , perfuadé 
que cc.tc. Victoité maettoit 


L 


l'Italie à couvert de toutes 
forres de dangers. Cepen- 
dant le changement imprévà 
des affaires l'obligea" de: 
changer de penfée. Les crain» 


tes ne. fucenc pas plutó dif» 
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que plus ardens pour la ruine ( e) de Do-- 
labella. Mais vous ferez là-deffus de fé 
rieufes réflexions ,, & vous prendrez le 
parti qui vous paroitra le plus fage. Vous 
ne manquerez pas non plus, du moins. 
ft vous le jugez à propos , de nouscom- 
muniquer vos.réfolutions & ce que vous 
faites actuellement. Je fouhaiterois que 
mon fils obtint( f ) une place dans vo- 
ue College, & je crois que fon abfen- 
ce n'empéche point qu'il ne puiífe avoir 
part à l'élection, ear on en a des exem- 
ples. Là Loi Domitia fit C. Marius 
Augure pendant qu'il étoit en Cappa- 
doce , & nous n'avons point d'autre 
Loi qui l'ait défendu depuis. Dans la 
Loi Julia, qni et la derniére concet- 
nant l'ordre des Prêtres, on trouve ces 
paroles : » Celui qui follicite en perfonne, 
» ou qui fera propofé : ce qui fait voir clai- 
rement qu'on peut propofer quelqu'un 
qu n'eft pas préfent. J'ai écrit à mon 

Is de fe conduire là-deffus par votre 
avis, comme dans toutes les autres af- 
faires. Mais votre fentiment fervira de 


Lettres, Caffius & Brutus 


fipécs du côté de Dolabelfa., 
qu'elles fe renouvellérent 
avec plus de force par l'u- 
nion de Lepidus avec Antoi- 
pe. Ce fut alors que Cice- 
ron commença férieufement 
à preftr , dans toutes fes 


de venir en Italie avec leur 
Armée. 

( f) It y avoit pluficurs- 
Places vacantes dans le Col 
lége des Prétres. 7/oyex, la: 
Lettre XIF.. 
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bi autem ftatuendum eft de Do- 
mitio & de Catone noflro. Sed 
quamvis liceat abfentis rationem 
haberi, tamen omnia funt præ- 
fentibus faciliora. Quod fi ftatue- 
ris in Áfiam tibi eundum , nulla 
erit ad Comitia noftros arceffen- 
difacultas. Omnino, Pansá vivo; 
celeriora omnia putabamus : fta- 
tim enini Collegam fibi fubrogaf- 
fet. Deinde ante Prztotia. Sacer- 
dotura Coniitía fuiffent, Nunc per 
Aufpicia longam moram video. 
Dum enim unus erit Patrícius Ma- 
giftratus , Aufpicia ad Pattes re- 

u 


dire non poffunt : magna fané 


(2) Domitius étoit Ne- 
veu de Porcia , femme de 
Brutus; 7oy, la Lettre XIV, 

ote 4. 

( b ) Autant qu'on en 
peut juger par quelques en- 
droits des Lettres de Cicc- 
ron , il avoit été nommé 
par M. Caton Tuteur de fes 
fils. Le jeune Catom, dont 
il parle ici, en étoit an; 
Couüin gerinain & Beau- 
frere tout à la foïs de Bru- 
tus. Il fut tué à la Bataille 
de Plulippes , en combat- 


tant avec tant d'ardeur, qu'il 
refufa quartier. Ep. ad ri. 
13. 6. Plut. Vie de Brut. 

(i) Pour faire la guerre à 
Dolabella. : 

({) Le droit de prendre 
les aufpices , qui étoient n£- 
ceffaires dans les Ele@ions 
des principaux Magiftrats & 
dans les-autres Tranfa@tioni 
de la méme importance , ap- 
partenoit aux Confuls &:aux 
Magiftrats Patriciens. Mais 
loríque la République n'a* 
voit aucuns de ccs Chefs, 
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régle aufü à Domitius (g) & au jeune 
Caton (b). Au fond, quoique je fois per- 
fuadé qu'on peut les difpenfer d’être 
préfens , les chofes fe font toujours plus 
aifément quand on eft à Rome. Cepen- 
dant, fi vous prenez le parti de pafler 
en (i) Afe, 1l fera impoffible de faire 
venir nos Amis aux Comices. Je m'i- 
magine que fi Panfa eût vécu, l'expe- 
dition des affaires auroit été plus 
prompte: 1l fe feroit donné aufi - tôt 
un Cellegue, & l'élection des Prt- 
tres auroit marché enfuite ayant cellé 
des Préteurs. Je prévois à préfent que 
les Aufpices la E ont retarder long; 
temss car tandis qu'il gftera un Magi- 
ftrat. Patricien, ils ne peuvent reve- 


nir (7) au Sénat, 


comme dans fes tems de fa- 
étions & de guerre civile, 
où les Magiftratures expi- 
roient avant qu'on püt faire 
les nouvelles E]eQion:, alors 
les Aufpices appartenoient, 
non à ^ Affeniblée générala 
du Sénat; mais, exclufive- 
ment , aux -Séhatéurs Patri- 
ciens , qui choififloient dans 
Jegr Corps ün Interrex pout 
préfider aux affaires de la 
Ville jufqu'au rétabliffement 
des  Ele&ions ordinaites. 
Après la mort des Confuls , 
aufquels Ciceron prenoit 
sondatie ».1es Aufpices n'é. 


En vérité rout. eft 


tant point encore dévolus . 
aux Sénateurs Patriciens , fut " 
lefquels l'autorité de Cice- 


'ron pouvoit avoir de l'in- 


fluence, le Préteur Cornu- . 
tus , qui fe crouvoit par fon 
office le premier Magiftrat 
de la République , & qui ne 
paroit point avoir été enri£- 
rement dévoué à Ciceron, 
pouvoir troubler l'é'ettion 
des Prétres par le ménage- 
ment des Aufpices , comme 
il avoit employé le méme 
moyen pour reculer d’un 
jour la délibération qui re- 


gardoit les affaires de.Plag- 


\V 
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perturbatio. Tu totá de re quid 
Tentias , velim me facias: certio- 
rem. III. Nonas Maias. Vale. 


«cus, ( Ep. Famil 10.12.16.) à fefervir de toute fon aute- 


Cette crainte posta Ciceron  rité pour faire remettre l'E-. 





EPISTOLA XIIL 

| BruTus CICcERON: 8. 

, UAxTA fim lztitid affe- 
us , cogmitis rebus Bruti 

xiofti & Confulum, facilius eft 


tibi exiftimare quàm mihi fcri- 


bere. Cum alia laudó ,. & gaudeo 
accidiffe, tum. quód Bruti eru 

tio non folüm ipfi falutäris fuit, 
fed etiam maximo ad victoriam 
adjumento. Quod fcribis trium 
Ántoniorüm unam atque £andem - 
caufam effe, & quid ego féntiam 


(4) Brutus, en marquant 
fa joye de la derniére Vi- 


.&oire , évite , comme l'on 


voit,de parler d'O&ave, & de 


lui attribuer la moindre 
aux avantages de la R pur 
blique. Il "co 


Qa même 


:D. Brutus , 


faire le principal hogneur à . 
t la ruine 
étoit certaine , fi les Confuls 
& Odave n'euffent pas rem- 
porté la Vi@oire, & qui 

avoit moins contribué par 

forde ,. qu'il n'en avoit tdcé. 
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dans une grande confufion. Je vous 
prie de me marquer votre fentiment fur 
notre fituation. Le 5. de May. Adieu. 


ion des Bontifes à l'an- alors dans les affaires, Fox, 
,née fuivante, fous prétexte — la Lettre 12. Note 3. 
de la confufion qui éroit 





LETTRE XIII. 
BRurUSs à CIcERON. 


Ovus.vous imaginerez plus faci- 

W lement que je ne puis vous l'é- 
«rire , quelle joie j'ai reffentie du fuc- 
cès de notre cher Decimus & des Con- 
fuls. Je n'y vois rien qui ne mérite mes 
éloges, & qui ne me caufe une vive 
fatisfadion; mais je me réjouis parti- 
culiérement de ce que la fortie de De- 
cimus a contribué autant à la viétoi- 
te (4) qu'à fon propre falut. Vous m'é- 
crivez que la caufe des trois Àntoines ne 
peut étre diftinguée , & que c'eft à moi- 
méme à me déterminer (/) là-deffus. Je 


d'avantage pour fortir heu- malheur fut la premiére & 
reufement. 11 ne parle pas la plus forte caufe, non-feu- 
même de la mort des deux lement de fa ruine , mais de 
Confüls, parce qu'il avoit celle même de la République 
toujours foupçonné leursin-  & de la Liberté, 

tentions, Cependant leur — (5) Ce font les termes de 
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mei judicii effe, ftatuo- nihil nifi 
hoc : Senatüs aut Populi Romani 
judicium effe de is Civibus, qui 
ügnantes non interierint. At 
OC ipfum ; inquies, iniquè facis, 
qui hoftilis animi in. Rempubli- 
cam Homines , Cives appelles. Im- 
mo juftiffimè. Quod enim noridum 
Senatus cenfuit , nec Populus Ro- 
manus juffit, id arroganter non 
præjudico, neque revoco ad arbi- 
irium meum. Îllud quidem non 
muto; quód ei quem me occide- 
re res non coegit, neque crude- 
liter quidquam 'eripui , reque dif- 
folutè quidquam remnifi, hábuidue 
in meá poteftate quoàd bellum 
fuit. Multó quidem honeftius ju- 
dico, magifque quod concedere 


Ciceron dans la Lettre XI. 
Brutus marque quelque cha- 
grin de voir fa conduite con- 
damnée par Ciceron, Mais 
l'événement prouva trop 
bien que Ciceron avoit rai- 
fonné jufte , & que la dou- 
£geur de Brutus pour des En- 
nemis , dont 'ünique vüc 


foit de ruja:r la Républi- 


que & fes défenfeurs, n'a- 
voit été qu'une imprudence, 
J'ai inféré la particule © 
dans le Texte Latin, quoi- 
qu'elle ne fe rrouve dans er 
cune Editien ; parce qu'i 
m'a parü nce ire de lier 
les deux parties de la Phra- 
fe, ou les deux Points dont 
Cicerog a parlé dans (a Letr 

 naj 
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n'ai qu'une régle, à laquelle je m'’at- 
tache : c'eft au Sénat ou au Peuple Ro- 
rain qü'appartient Je droit de juger les 
Citoyens qui ne font pas morts en com- 
battant. Mais j'ai tort rnème, direz-vous, 
d'accorder le titre de Citoyens à ceux qui 
font profeflion d'Étre lés Ennemis de la 
République. Non, cette conduite au con- 
traite eft très. jufte ; «ar. loríque le Sé- 
nat na rien décerné , & que le Peuple 
Romain n'a point encore fait connoi- 
tte Tes, volontés, je n'ai point l'arro- 
gance de prévenir leur décifion , ni de 
m'en rapporter à mon propre jugement. 
Je ne change pas non plus de penfée fur 
Caius, Les circonftances ne m'ayant 

oint obligé de lui ôter la vie, je ne 
Dai traité. ni avec trop de douceur, ni 
avec trop de cruauté , & j'ai cru devoir 
le retenir fous ma puiflance pendant 
que ( c) la guerre a duré. Il me paroit 
plus décent & plus convenable aux prin- 


tre, & qui fervent de ma- 


tiére à la réponfe de Brutus; 


A l'égard du refte de Ia Let- 
tre, dans lequel Brutus lui 
, fait un reproche de la pro- 
fulion d'honneuts qu'il a ré- 
pandne fur O&ave, on peut 
voir la juftification de Ci- 
ceton dans l'Hiffoire de fa 
Wie, TomelIy.Liv. XI. 


(c) Il femble que la dé- 
faite & la fuite d'Antoine ne 
laiffoient aucun doute à Bru- 
tus que la guerre ne füt ter- 
minée, & qu'il penfoit pat 
coníéquent ou à rendre la li- 
berté à fon Prifonnier, ouà 
Rome pour le foumettre au 


jugement du Sénat. 
E 
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poffit Refpublica , miferorum for- 
tunam non infectari, quàt infi 
nita tribuere potentibus qux, cüs 
piditatem & arrogantiam incen- 
dere poffint. Quá in re, Cicero, 
Vir optime ac fortiffime , mihiqué 
merito , & meo nomine & Rer 
publicæ , cariffime , riimis ctedere 
videris fpei tua; ftatiimque , ut 
quifque iliquid réctè fecerit, om- 
nia dare ac permittere : quafi non 
liceat traduci ad mala confilia cor- 
ruptum largitionibus animum. 
Quz tua eit humanitas ; aquo 
animo te moneri patieris , præfer- 
tim de communi falute: facies ta: 
men quod tibi vifum fuerit : etiam 
ego , cum me docueris.. Nunc, 
Cicero , nunc hoc agendum eft, 
ne frultra oppreffum effe Anto- 
nium gavifi fimus ; neu femper pri- 
mi cujufque mali excidendi ra- 
tio, caufa fit, ut aliud renafca- 
tur illo pejus. Nihil jam neque 
opinantibus aut patientibus nobis : 
adverfi evenire poteft. in quo non 
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cipes de la République, de ne pas ag- 
graver l'infortune des Malheureux , que 

'accumuler fur ceux qui font en poflef- 
fion du pouvoir, des Tonneurs capables 
d’enfaimmer leur ambition & leur ar- 
rofahce.' Vous que je regarde comme 
le meilleur & le plus courageux de tous 
les Hommes ,. vous qui m'étes le plus 
cher. & par. l'affection que vous méri- 
rez &. par celle que je dois à la Répu- 
blique , il me paroit que fur ce point, 
mon cher Ciceron , vous vous fiez trop 
á'vó5 efpérances, & que vous avez trop de 
facilité à tout accorder & tout permettre 
à ceux qui ont. faic une fois quels ue chofe 
de louable; comme fi ces excès de faveur 
n'étoient pas propres à corrompre un 
cœur , & ne le tentoient pas d'en abu; 
fer. La bonté que je vous connois, vous 
ferá recevoir cet avis fans vous offen- 
fer; ‘fur-tout loríqu'il eft queftion du 
falur püblic. Vous n'en ferez pas moins 
ce'qui vous paroitra le plus convena- 
ble, & jen uferai de méme lorfque 
vous prendrez la peine de m'inftruire. 
1l eft tems, mon cher Ciceron , il eft 
tems d'agir avec tant de fageffe , que 
nous ne nous foyions pas réjouis inutile- 
ment de la défaite d'Antoine, & qu'on 
he puiffe pas nous reprocher toujours quc 

1} 
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cum omnium culpa, tum præci- 
puè tua futura fit: cujus tantam 
auctoritatem Senatus ac Populus 
Romanus non folum effe patitur, 
fed etiam cupit, quanta maxima. 
in liberáà Civitate unius effe po- 
teft: quam tu non folum bene 
{enticnde , {ed etiam. prudenter , 
tueri debes, Prudentia porro , quz 
tibifupereft , nulla abste defidera- 
tur , nifi modusin tribuendis hono- 
honoribus. Alia omnia fic abundé 
adfunt; ut cum quolibet Antiquo- 
rum comparari poffint. Unum hoc, 
grato animo liberalique profectum, 
cautiorem ac moderatierem. libe- 
ralitatem defiderat. Nihil. enim - 
Senatus cuiquam dare debet , quod. 
malé cogitantibus exemplo aut 
præfidio fit, Ttaque timeo de Con- 
fulatu , ne Cæfar tuus altius fe ad- 
Ícendiffe putet decretis tuis, quàm 
inde, fi Conful factus fit, adicen- 
(d) manque ici quel- puiffent y fuppléer. C'eft ra^ 


que chofe à la Syntaxe, & — tio , ou quelque mot équiva- 
les Manufcrits ni les Criti- lent, qui me-paroît avoir été 


ques ne fourniflent rien qui omis par les Copifes , ttem» 
. . à ., * . 


\ 
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Éés méthodes que nous employons pour 
exrirper le premier mal ( d) en font re- 
naitre un plus dangereux. Il ne peut nous 
árriver aucun malheur à préfent , foit 
avec déliberation ou par inadvertance , 
qui ne nous rende tous coupables; & vous 
articuliérement , entre les matns de qui 
i Sénat & le Peuple Romain non-feu- 
lement voient fans regret toute l'auto- 
rité dont un Particulier peut étre revétu. 
dans un Etat libre ; mais fouhaitent 
mème qu'elle demeure pour leur avan- 
tage. C'eft à vous à la maintenir avec 
autant de prudence que d'integrité; & 
je ne vois que la modération à diftri- 
buer les honneurs, où l’on puiflé fou- 
haiter de vous plus de prudence. Vous 
poffédez fi éminemment toutes les au- 
ttes vertus, qu'il n'y a point d'Anciens 
à qui vous ne puiffiez être comparé. Ce 
feul point, où l’on reconnoit d'ailleurs 
votre caractére généreux & fenfible, de- 
mande plus de précaution & de réferve ; 
car le Sénat nedoitrien accorder qui puif- 
fe encourager par Fexemple;-ou fortifier; 
les Éfprits mal intentionnés. Je crains 
donc, par rapport au Confulat, que vo- 


pés fans. doute par le mot cru fuffifant pour l'intefls 
íuiwant; caufa, qu'ils ent gence de la Phrafe. 


E iij. 


{M 


A Ucrus. Bisurvs quàm 
mihi effe debeat,nemo meliüs judi: 
care poteft quàm tu: cujus tantæ 
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nus: tum véró incipiam propo 
nere mihi Rempublicam juftain 
& jam tuis nitentém viribus. fi 
ifthuc. videro. Filius valet, &. in 
Macedoniam cum Equitatu præ- 
niflus eft. Idib. Mais ; ex Calls: 


- ^ , 
SE L 








CNE PS ET PEL 


quàm carus 


i 


pro RepubticA cóhteritiones folli- 


citudinefqué fuerunt. , Itaque vel 


ipfius virtus, vel noftra neceffi- 
tudo debet conciliare te illi ; quo 
minus mulra mihi fcribenda effe 
arbitror. Voluntas enin: te move- 
re debet noftra ,. fi modo jüfta eftz 
aut pro officio neceffario fufcipi- 
tir. In Paníx locum. petere con- 


(4j Ce L. Bibulus éoit de Cefar dans fon premier. 
fils dc M, Bibulus, Collegue Confular , & de Porcia, file: 
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mé Conful. Si je voyois. cet heureux. 
jour , c'eft alors que je commencerois à 
me flatter de revoir une République 
jufte &' capable de fe foutenir par fes. 
propres forces. Votre fils eft en bonne 

nté. Je lui ai fait prendre les devans. 
avec la Cavalerie pour aller en Macé- 
doine- | 


De mon: Camp [e 15..de May: 





LE TTRE XIV. 
BrRuTuUS à CICERON.. 


ERKSONNE ne peut juger mieux 

que vous combien. ( 4) L.. Bibulus: 
doit m'être cher, aprés tant d'inquiétu- 
des & de peines qu'il a effuyées pour La: 
République; Ainf me Rant également: 
à l'effet. de fa vertu.& de notre paren- 
té pour lui concilier votre amitié, je ne 
crois pas qu'il ait befoin d'une longue: 
recommandation ;. cat je mérite que: 
vous ayiez quelque égard pour mes de- 
firs, du moins: lorfqu'ils font juftes ,. 
eu.qu'ils ont les: devoirs du fang. pour: 
mouf.. Bibulus eft réfolu- de folliciter au: 


gé-Caton; qui ayeit époufé cn fecondes Nôces M, Brutus. 
| Ev 
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ftituit : eam. nominationem à te 
perimus : neque conjunctiori dare 
eneficium quàm nos tibi fumus, 
neque digniorem nominare potes 
uàm Bibulum. De Domitio & 
Apuleio quid attinet me fcribere , 
cum ipfi per fe tibi commendatiffi- 
mi fint? Apuleium veró tu tuá au- 
&oritate fuftinere debes. Sed Do- 
mitius in fua Epiftolà celebrabitur. 
Bibulum noli dimittere ex finu tuo, 
tantum jam virum, ex quanto , 


crede mihi, poteft evadere , 


qui 


veftris. paucorum refpondeat ]au- 


dibus. 


(b) Le Collége des Pré- 
tres étoit ordinairement rem- 
pli par des perfonnes de la 
preiniére dignité ( Pro Dom. 
3.) Le Rex Sacrorum , les 
trois principaux Flamines, 
& les Saliens devoient étre 
néceflairement de tace Parri- 
tienne. Les autres étoient 
moitié Patriciens , moitié 
Plébéiens. ( Pro Dom. 14. ) 
Ils étoient choifis par une 
partie feulement des Tri- 
buns, quon tiroir au fort 
| pour cette Eledion , & pro- 
polés par un ou deux Mem- 


bres du Collége. ( Phil, 2. 


2. ) (De Leg. Agrar. 2.7. ) 
Leur inaugutation fe faifoit . 
enfuite par un des Augures. 
( Bhil. 3. 43.) C'étoit une 
place au Collége des Ponti- 
fes ou des petits Précres , que 
Bibulus follicitoit , mais les 
Prétres en général avoient 
beaucoup d'influence & des 
rérogatives extraordinaires 
dans es affaires publiques, 
fur-tout dans les cas de Re- 
ligion, dont ils étoient les 
feuls Juges ; ce qui faifoit re. 
chercher fort avidement ces 
Emplois par la Noblefle. 
(c) 11 y avoit à Rome dans 


^ 


. A CICERON. IOI 
Collège des Prétres (5) la place va- 
cante par la mort de Panfa. Vous ne 
pouvez accorder cette faveur à per- 
onne qui vous foit plus attaché que 
moi nt choifir un meilleur fujet 
que lui. Pourquoi vous recommande- 
roisge Domitius & Apuleius, lorfqu'ils 
entygléja sans de part à votre eftime ? 
Apuleius. (c) a befoin d’être foutenu 
par votre autorité, Pour Domitius (4), 
fes prétentions feront bien établies dans 
la Leue qui le regarde. Mais je vous 
demande vos foins les plus tendres 
pour Bibulus ,. dont le mérite. eft déja 
fi grand , qu'un jour, fiez-vous à moi , il 
devieudra peut-étre digne d'être compté 


dans le petit nombre des Romains de vo- 


tre Claffe. 


ce temis:là un P. Apuleius , 
Æribun d Peuple , ami zèlé 
de Ciceron, ( Phil. 6. 1. 14. 
6. ) 15 y avoit auffi avec 
Brutus en Marédoine , un 
M. Apuleius, recommandé 
au Sénat par Ciceron , com. 
me un des principaux inilru- 
menus qui avoient détaché 
l'Armée de Macéloine des 
intérêts de Caius. C'é&oit ce- 
Jui-ci, fujvant les apparen- 
ces , qui afpiroit à la Pré- 
grife. Phil. 10. 1 1. 

( d ) Domitius étoit d'une 
des plus nobles Maifons de 
Rome , porit-fils de Caton 


par fa Mere, & fils de ce 
L. Domitius Rnobarbus qui 
avoit été nommé par le Sé- 
nat fuccefleur de Cefar au 
Gouvernement de la Gaule, 
& qui l'avoit arrêté à Cor- 
finium , au commencement 
de.la guerre civile. Les Edi- 
tions communes mettent ici, 
fed. Apuleius ,| Cc. Mais 
comme Brutus paroit diftin- 

uet le cas d'Apuleius de ce- 
m de Domitius , & que plu- 
fieurs Manufcrits ont Domi- 
tiw; , au lieu d'AMpuleiur , 
cette derniéie leçon m'a fem 


bléc la plus probable, 
E vj 


N\ 


Ae 
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EPISTOLA XV. 


Banurvus CicERON1 S- . 


T1Oxi expectare dum:tibi ! $3: 
tias. agam. Jampridem: Tto 


ce 


ex noftrá neceffitudine ,: quæ” ad 
fummam benevolentiam pérvenit,. 


fublatum effe debet.. Filius tups à; 
me abeft : in Macedoniá congre-, 


diemur. Juffus eft. enim. Ambra, 


(4) 11 devoit ces remerci- 
mens, pour le Décret que 
€iceron avoit propo(éen fa 
faveur, le 27. d'Avril , & 
dont il lui avoit donné avis 
daus la Lettre XII. Piancus 
commence une de fes Lettres 

ar.le méme tout d'expref. 
on, mais avec quelque cho- 
fe de plus fin & de plus poli: 
voici fes termes: ,, Facere 
> non poffum quir in (in- 


» gulas res meritaque tua: 


> tibi gratias agam. : Sed , 
, me hertulé, facio cum 
, pudore, 'Neque enim tan- 
, tà neceffirudo , 
>> mihi tecum effe volaifti, 
» defiderare videtur gratia. 
» rumaGionem. Neque ego 
» libenter., pro’ maximis 


» (uis bencfiis, tam vili 


quantamr 


,, muzere-defungor ótatío- 
» nis; & malo, 
,; obirvantid, diligenti ,' 
> alliduitate memotein me 


» tibi probare; C'eft-à.dire : 


en François : ,, Je ne puis 


»» m'empécher de vous faire: ' 


ræfens, . 


» des remercirnétis : pôu£: ' 


, toutes les favetits jue je” 


1 reçois de vous. Mais en 
» vérité je ne-le fais pas. 


» fans quelque honte; car 


» il me femble qu^hitie ami- 


» ti auffi étroite que celle" 


>» Que vour me permettez. 
» d'entretenir avec vóus , eft 
» fupérieure aux. remerci. 
, mens.D'ailledrs jé regrette 


;, den'emploter que le faiblé - 
» Miniftére des paroles,pour : 
,, fépondre à tant de bien, — 


» faits extraordinaires, & 


- 
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Nares point que je vous faffe: 


. des (4) remercimens. Notre amitié 


1 " 


eft depais long-umsà ce point deperfec- 
tion duidoi bannir de notre commerce 
toutés fortes de formalités, Votre fils n'eft 
us auprès-de moi; mais nous.nous re-- 
Jpindrons dans la Macédoine. I a-or- 
dre.dé cohiduire la Cavalerie, d’AÆwbracie: 


».jáime mieux; remettre , 
» lotríque je ferai auprès de 
n VOUS, à vous Marquer ma 
», LECODnOi 5 pat mes 
,; foins , mesempreffemens 
» $5 mes adiduités. ( Epi(b 
Famil 10. 24.) Decimus Bru- 
eus commence auffi.upc Let: 
tre À Ciceron. par le même 
foximeds : ,, de ne m'écen. 


7 Arai plus en remercimens; . 


» car puifqu’il me feroit 
>> fort ifleile de m'ácquit- 
>> Wt aver vous par desac- 
, tions, je ne dois pas ef: 
,; petet de le pouvoir faire 
, P2r des 'pasoles, ( Ibid. 
£1. 13.) Cependant Ciceron 
auroit peut-être été plus fa- 
tisfait que Brutus l'eüt effe- 
&ivement remercié, & fans 
doute qu’il lui auroit ré» 


pondu- comme: à Plancus t 
» Quoique je ne défire de: 
» VOUS aueun remercimeni’ 
» Parce que je fçais par ex- 
, périence & par la corr. 
+ noiffance que j'ai de vorre 
».Caraüére, que vous êtes 
»» le plus reconnoiflant de 
,, tous les hommes ; je ne 
»» puis néanmoins vous dif- 
» fimuler que votre Let- 
» tre m'a fait beaucoup de 
» plaific. (Ibid. 10. 19.) 
( Vide Henr. Steph. Sche- 
diafnr. 1. 3. 19: ) Ciceton 
avoit obfervé dans les Let: 
cres de Brumm un air particue 
lier de froideur für tout ce 
qui regardoit fes a&ions , & 
peut-être lut en avoit-il fax 
quelque plainte, à laquelle : 
il fait ici allufon, . 
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ciá ducere Equites per Theffaliam , 
"& {cripfi ad eum ut mihi Hera- 
cleam. occurreret. Cum eum vi- 
dero, quoniam nobis permittis, 
communiter: conftituemus de re- 
ditu ejus ad petitionem ,. aut add 
commendationem honoris, "Tibi 
Glycona, Medicum Panfæ, qui 
fororem Achilleos noftri in matri- 
monio habet , diligentiflimè com- 
mendo : audio euh veniffe. in 
fufpicionem Torquato de. rnorté 
Paníx, cuftodirique ut Parrici- 
dam : nihil minus credendum eft: 
quis enim. majorem calamitatem 
morte Paníz accepit > Przterea 
cft modeftus homo & frugi ; quem 
ne utilitas quidem videatur. impul. 
fura fuiffe ad facinus. Rogo te, 
& quidem valdé rogo ( nam Achil- 


(8) Suivant Manuce, le 
fens de Brutus eft ici : ,, Que 
» P fon seçour à Rome, 
» Le jeune Ciceron pourtoit 
» pouffer fes follicitatious 
».pout la Prétrife, fi le 
» umulte des affaires n'em. 
» een point qu'on ne fit 
5 


Ele&ion; ou que felle 


»» étoit différée, il pourroit 
» établir folidement fes pré- 
» tentions ppat. l'Eletion 
» füivante. ©! 7. 

(c) C'&oit un des: Amis 
Grecs de Brutus, diftingué 
fans doute par fon efprit & 
fon fgavoir, & connu par 
conféquent de Ciceron, copy 
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par la Theffalie, & je lui ai marqué 
de venir au-devant de moi jufqu’à Hé- 
raclée. .Auffi-tót que je le verrai, nous 
réglerons enfemble , puifque vous me 
le permettez , ce qui regarde fon retour 
pour folliciter le Sacerdoce , ou (P) pour 
fe mettre fur les rangs à la premiére oc- 
Caflon. Je vous recommande de la ma- 
tiiére la plus preffante , Glycon , Méde- 
cin de Panfa., dont la femme eft fœur 
9e («) notre Achille. On dit que Tor- 
;quatus le foupçonne (4) d'avoir eu part 
À-la:mort de Panfa, & qu'il le tient 
_en prifon comme un (e) Parricide. Rien - 
n'eft fi incroiable que cette accufation ; 
car je ne connois perfonne à qui la mort 
de Panfa faffe plus de tort qu'à lui. D'ail- 
leurs é’eft un homme honnête & mo- 
 deíte, que fon intérét méme n'auroit 
| pas rendu capable d’un crime. Je vous 
prie, avecles derniéres inftances , de lui 
faire rendre la liberté , & de prendre 
foin de lui; car vous jugez bien que 
notre Achille n'a pas cette affaire moins 


me on peut le conclure du 
‘nom qu'il lui donne, Achil. 
les nofter. Brutus entretenoit 
conftamment dans fa Mai- 
fon plufieurs Grecs de ce ca- 
raGére. Plut. Vie de Brut. 

( d ) Torquatus étoit Que- 


pien- Bell. Cic.l. 2. $71. 


(e) On foupcorinott GÍy- 
con de s'être laiffé gagner 
par Odave, dou empoifort- 
ner les bleflures de Panfa. 
Suet. Augufl. c. 13. Tacit. 
Annal, 1, 10, Hifl. de Cises. 


fleur du Conful Panfa, 4e 1, X1. 
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leas. nofter non minus , quant 
æquum: eft, laborat ) eripias eum 
ex cuftodiá, confervefque.. Hoc ego: 
ad meum officium. privatarum re- 
rum zqué atque ullam aliam rem 
pertinere arbitror. Cum has ad te 
' Ícriberem Litteras ,. ab Satrio, Le- 
ato C.. Trebonii , reddita.eft mihi 
Epiftola à 'Fullio- & Dejotaro,, 
Dolabellam: cxfum: fugatumque 
efle.. Grzcam Epiftolam tibi mifi. 
€ycherei cujufdanr ,. ad Satriumr 
miffam.. Flavius. nofter: de contro- 
verfià ,. quam. habet cum: Dyrra- 
ehinis hereditariam. ,.. fumpfit. te 
judicem: :. rogo te, Cicero &.Fla- 
vius rogat ,.remrconficias: quin ei ,. 
qui Flavium fecit hzrederr, pecu- 
niam: debuerit Civitas, non eft du-- 
bium ; neque Dyrrachini infician- 
tur ; fed. fibi donatum zs alienum: 
à Cæfare dicunt. Noli pati à Ne- 
ceffariis. tuis Neceffarto meo: in-. 
(f) Tulfius Cimberavoit Bithynie, ( Dio. 1. 47. p. 
ex part à la confpiration — 345. ) ( Plut, Vie de Brut. ) 


contte Jüles Cefar , & fe Dejotarus étoit Roi de Galz- 


erouroit «alors Propréteur de- tic, C'éoit un des plus fdé- 


. À EICERON. ro? 
1. 6cut qu'il ne doit ; & je ne vois riert 
dans mes intéréts domeftiques qui doive 
me toucher davantage. Pendant que j'é- 
to1s à vous écrire, Satrius, Lieutenant de 
Trebonius, m'a remis une Lettre de la: 
pasce Tullius & de Dejotarus ( f ) par 

aquelle j'apprends que Dolabella a été 
battu & forcé de prendre la. fuite. Je 
vous ai envoyé une Lettre Grecque d'un: 
certain Cycherée à Saturius. Notre Fla- 
vius-( g.) vous.a pris pour juge dans fon 
différend. avec les, Dyrrachiens fur l’hé- 
ritage qu'on lui a laiffé. Je. vous prie ;. 
comme lui, de finir inceffamment cette: 
affairé. Il ri'eft pas douteux que la Ville 
de Dyrrachium ne düt queique fomme: 
d'argent à celui qui a nommé Flavius: 
fon ftéritier, & les Dyrrachiens ne le: 
défavouent. points mais ils prétendent 
ue Cefar leur avoit remis toutes leurs: 
deucs Ne foufftez pas, mon cher Ci- 
ceron , que vos (5) Amis faffent une 


Ies Alliés-de la République, 
& fon artachceinent pour 
Pompée ayoit porté Jules 
Cefar à lui.Oter fes Etats. 
KMifl.4é Cicer, 1X. c 
£g Y C.. Flavius comman- 
doit l'Artillerie de Brutus, 
& lui étoit attaché par unc 
étroite amirié, Plutarque 
rapporte qu'à la Bataille de 
Rbilippes , Brutus marqua 


un regret particulier de (a: 


mort , comme dc celle de: 
. Labeon 


(5^) La Villo de Dyrra- 
chium avoit toujours été” 
fous là proteQion particu» 
liére de Ciceron, & faifoit: 

rofeffion d'un zèle particu» 
fier pour fes intérêts. Epiff,. 
Fauil. 14.3, Ad A1t.3. 1%. 
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juriam fieri, XVII. Kal. Jun. Ex 
Caítris ad imam Candaviam. ..-* 
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CRIPTA & abfignas Epi- 
ftolà , Litterz mihi: redditæ 


funt à te, plenz rerum novárum , 


maximeque mirabiles, Dolabellam 
quinque Cohortes fmfifféin Cher- 
ronefum. Adeone Copiisabundat, 
ut is, qui ex Afä fugere diceba- 
tur, Europam appetere aonetur ? 
Quinque autem Cohortibus quid- 
nam fe facturum" arbitratüs 'eft, 


‘cum tu eo quinque Legiones, op- 


timum Equitatum, maxima au- 
xilia haberes? Quas quidem Co- 
hortes fpero jam tuas effe, quor 
niam Latro ille tàm fuit démens, 
Tuum confilium vehementer lau- 
do, quód non prius Exercitum 


Apollonià Dyrrachioque movifti, 


7 A BRUTUS ro 
infaftice au mien. Le 16. May. De mon 
Camp , dans la Bafle (i) Candavie. 


( i ). Pays montagneux, qui divifoit la Macédoine & 
Filisque - - 





LÉTTREXVI 
Ciceron à BRUTUS. 


A A Lettre étoit écrite & cache- 
‘AVE tée, lorfque j'en ai reçu une de 
VOUS ,. que j'ai trouvée remplie de nou- 
veaux, événemens; mais ce que j'y ap- 
prends de plus étrange , eft que Dola- 

élla'ait. fait pafler cinq Cohortes daris 
la (2) Chetrfónefe.On le difoit prêt à fuir 
de i'Afie. Comnient a-t-il tant de Trou- 
pes qu’il foit en état d'encreprendre quel- 
que -chofe du côté de (^) l'Europe? 
Mais que peur-il efpérer avec cinq Co- . 
hortes dans un lieu où vous êtes avec 
çinq. Légions, une Cavalerie excel- 
lente, & beaucoup de Troupes auxiliai- 
res? Puifque ce Brigand eft fi peu fen- 
1é , je me flatte que vous êtes déja mai- 
tré defes cinq Cohortes. Je trouve beau- 
coup de fageile dans le parti que vous 
avez pris de ne pas quitter Apollonia 


(4) La Cherfonefe Thra- — (5) Voyez la Letue VI. 
tienne , fur l'Hellefpont. ej 00, snot 
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quan de Antonii fusà audiíti, 
Brut eruptione , Populi Romani 
victorià. Itaque quod fcribis ,.po- 
ftea ftatuiffe te ducere Exercitunt 
in Cherronefum , nec pati, fce- 
leratiffimo hofti ludibrio effe Im- 
perium: Populi Romani , facis ex 
tuá dignitate & é Republicá. Quod 
fcribis de feditione ,, qua facta eft 
m Legione quart , de C. Anto- 
nio ( in bónam partem accipies ) 
magis. ihi probatur Militum fe- 
veritas , quàmrtua. Te benevolen- 
tiam. Exercitüs Equitumque ' ex- 


pertum vehementer gaudeo. De 
olabellà , ut fcribis, fi quid ha- 


bes novi, facies me certiorem : irt 


( c ) Brutus s'étoit. arrêté 
avec fon Armée fur la Côte 
oppufée:à l'Italie, pour at- 
tendre l'événement-du Siége 
dé Modene, & fe trouver 
en état de porter du fecours 
à Rome, fi l’occañon le de- 
manloit; Mais'aprés avoir 


appris la défaite & la fuite: 


d'Antoine, il fe crut librede 
marcher'en Macédoine , & 
de tourner fés armes contre 
Dolabella. Ciceron avoit 
d'abord été du même avis, 


dans Ia crainte que Dolabella. 


ne devint tfop’redontable:, 
s'il n'étoit pas promptement 
réprimé.. Cependant lorfque 
la mort des deux’ Confuls: 
eut changé les affaires en 
Italie , & que les Forces de’ 
Dolabella- paturent moins 
dangereufes, Ciceron com- 
menca dans toutes fes Lete 
ttes à preifer Brutus & Caf- 
fius d'amener leurs Armées 
en Italie, comme la feule 
reffoutce qui reftoit à la Ré- 
publique. 0n 

(d ). Caius , frere d'Antois- 


_ 
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11F 


& Dyrrachium (c) avant que d'avoir ap» 
pris la fuite d'Antoine , la fortie de De- 
cimus Brutus ,,& la Viftoire du Peuple 
Rómain. Je ne fuis pas moins perfuadé : 
quil étoit de votre honneur .& du bien 


e la République , de vous déterminer ; 


comme vous m'écrivez que vous l'avez 
fait, à conduire votre Armée dans la 
Cherfonefe , & de fie pas fouffrir que 
l'Empire Romain füt infulté par unfl . 


lérat. A l'égard de la fédition qui s’eff 
élevée au Pier de Caius ( d) dans votre 

uatriéme Légion, ne vous offenfez pas 
je le dis; mais je fuis plus content de 
la févériré de vos Soldats, que de la vó- 
tre. J'apprends d'ailleurs avec beaucoup 
de joye que vous ayiez recu de fi bon- 
nes preuves de l'affection de votre Are 
mée & de votre Cavalerie. Vous m'é- 
crirez, comme vous me le promettez, 
ce qui arrivera de nouveau par rapport 


ne, abufa de l'indudlgence de 
Brutus , pour fufciter parmi 
Jes Troupes une fÉdition , 
dont il efpétoic que le fruit 
pourroit être de les faire 

affer fous fon obéiflance. 
Mais elle fut découverte heu- 


reufement , & Brutus ayant. 


fait fentir leur témérité aux 
Soldats , ils révinrent au de- 
voir jufqu'à tuer eux-mêmes 


les'auteups du dHordre , K 


À demagdet qu'on leur livrát 
le Quefteur & les Lieutenans 
d'Antoinc. Mais Rrutus, fous 
prétexte de vouloir les faire 
noyct dans la Mer, les fit 
mettre en füreté dans um 
Vaiffeau ; & laiffant Caius 
dans les Prifons d'Apollo- 
nia fous la gárde de C. Clo- 
dius , il marcha vers la Chete 


.fonefe à la pourfuite de Do» 


labclla, pio. l. 47- 3400 . "nO 
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quo valdè delector , me ante pro- 
vidiffe, ut tuum judicium libe- 
rum effet cum Dolabellá belli pe- 
rendi : & id valdé pertinuit, ut 
€go tum intelligebam , ad Rempu- 
blicam ; ut nunc judico , ad digni- 
tatem tuam. Quod fcribis , me ma- 
ximo otio egifle ut infeétarer:An- 
tonios, idque laudas; credo ‘ta 
videri tibi; fed illam diftinétio- 
nem tuam nullo pacto probo. Scri- 
bis enim , acrius prohibenda bella 
civilia efle, quàmiin fuperatos ira- 
cundiam exercendam... Vehemen- 
ter à te, Brute, diflentio;. nec 
xlementiz tuz concedo ; fed falu- 
taris feveritas vincit inanem fpe- 
ciem clementix. Quód fi clemen: 
tes effe volumus, nunquam dee: 
runt bella civilia. Sed de hoc tu 
videris. De me poffum idem quod 
Plautinus Pater in Trinummo : 


Mihi quidem «tas ada ferme ef; 


(e) Ce Décret fut porté (f£) La Lettre de Brutus, 
au Sénat le 27. d'Avril, à. d'où cet endroit eft cité, 
Aa folliciration de Ciceron, n'exifte plus; mais om lit 
: Feyes le Lesre JLL quelque cho(c d'approchant 
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à.Dolabella. Je me félicite beaucou 
d'axoir pris foin d'avance qu'on fit dé- 
pendre à vous ( e) l'ouverture de cette 

etre. Je ne confultois alors que l'inté- 
rét dé la République. Aujourd'hui je crois 
que votre honneur y eft intéreflé. Vous 
me dires ( f) que j'ai pourfuivi les An- 
toines fort à nión aife , & vous ne laiffez 
pas-de:me louer.: je crois ce langage fin- 
cére ,.fgais je ne puis goûter votre di- 
ftin&ion; car vous ajoutez que la vigueur 
cít mieux employée i couper le cours aux 
guerres civiles, qu'à exercer de la cole- 
re contre les vaincus. Nous penfons bien 
différemment, mon cher Brutus; non 
que je -croie vous céder en clémence;^ 
mais une févérité falutaire me paroit pré- 
fétablE à'de vaines apparences de bonté, 
Si nous nous picquons toujours de cle- 
mence ,nous ne ferons jamais fans guer- 
resciviles, C’eft à vous d'y penfer ; car je 
puis m'appliquer ce que Plaute fait dire 
à fon Vieillotd dans le Trinummus: Je 
touche à le fin de nia vie 5 vous y êtes (g) plus 


dans la Lettre XIII, où Bru- 
tus dit :,, Qu'il cft plus dé- 
» cent & plus convenable 
», aux principes de la Ré- 
"+ publique ,.de ne pasaug- 
», menter l'infortune des mi- 
», férablés,. que d'accumu- 
+ let dés honneurs ipfinis 


;; fur ceux qui font en pof- 
,» feflion du pouvoir, &c. 
(g) ll exprime le méme 
fentiment dans une de fes Lete 
tres à Atticus : AUh5 quidem 
Biflote: 5. "viderint juvenes. 
( Ep. ad Att, 14. 11.) Il'éteig 
ajors dans fa 64^. année. 


4L 
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sud iffuc refert maxime. Opprime- 


mini ( mihi crede.) Brute , nifi 


rovideritis. Neque enim Popu- 
lum: femper eundem "habebitis, 
neque Senatum, neque Senatus du- 
cem. Hæc ex Oraculo Ápollinis 
Pychii edita tibi puta : nihil. 
teít effe verius. XIV. Kalend: 
Jun. ILLUD LZ 

4 b :) Daus les ‘Editions montrent que cette date e& 
communes cette Lettre. à faufle. 1°. Elle fait men:ion 
pour date X IZ. Kal. Maii, de la feconde Bataille de Mos 


‘ou le 17. d'Avril. Maiselle dene & de la fuite d'Antoi. 
contient deux paflages qui ne, dont on ne reçüt la pre- 
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BruTus ArTico S. 
Cr1i81$S mihi, mirari Cice. 
KZ ronem , quód nihil fignificem: 
unquam de fais actis, Quéniam 
efflaziras, coactu tuo fcribam quz 
fentio. Omnia feciffe Ciceronem 


(«) Ciceron fut furpris foutenir la République & 
que pendant qu'ilemployoit pour fortifier Brurus & Caí- 
fous fes foins à Rome pour fius, Brutus s'expliquác là- 


intérefft 
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intéreffe que moi. Croyez -moi , Brutus, 
vous êtes perdus, fi vous n'y faites point 
attention. Il ne faut pas vous flatter que 
le Peuple, le Sénat & le Guide du Sé- 
nat foient toujours les mêmes. Regardez 
cet avis comme un Oracle d'Apollon le 
Pythien : rien ne peut étre plus certain. 


Le 18. de May. (^) 


m'ére Nouvelle à Rome que 
le 22. d'Avril. ( Voyez la 
Lettre XI. Note 16. ) 2°. Elle 
rappelle le Décret en faveur 
de Brutus , qui ne fut porté 
que le 27. d'Avril. Comme 
jai prouvé dans la Préface 
que ces erreurs arrivent fou- 


vent aux Copi(tes, j'ai ce& 
devoir accorder ici la date 
avec les fairs. Ainfi au lieu 
de XIF. K«l. Maii , j'ai mis 
XIV. Kal. Jun. ou le 18. de 
May ; ce qui ruine toutes les 
obje&ions qu'on a formées 
contre cette Lettre. 
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BRUTUS à ATTICUS. 


Ous m'écrivez que (4) Ciceron eft 
V furpris que je ne parle jamais de 
fes Actes. C'eft me forcer de vous dire 
effeGivement ce que j'en penfe. Je fuis 
perfuadé que Ciceron n'a rien fait qu'a- 
vec d'excellentes intentions; & de quoi 


deífus dans fes Lettres avec 
tant de froideur & de réfer- 
ve, qu'il paroifloit faire cn- 
trevoir quelque mécontente- 
ancnt, Il y à beaucoup d'ap- 


patence qu'Atticus , en qua- 
lié d'Ami commun, fuc 
chargé d'approfondir le my- 
ftére; ce qui donna lieu À 
cette réponfe de Brutus, 


- 
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optimo animo, fcio : quid enim 
mihi exploratius effe poteft , quàm 
illus animus in Rempublicam ? 


Sed quzdam mihi videtur (. quid 


dicam? ) imperité, vir omnium 
prudentiffimus; an ambitiosé fe- 
cifle ? qui valentifimum Anto- 
nium fufcipere pro Republicá non 
dubitavit inimicum ? Nefcio quid 
Ícribam tibi, nii unum : pueri 
& cupiditatem & licentiam potius 
irritatam , quàni repreffam à Ci- 
cerone : tantumque eum tribuere 
huic indulgentiæ, ut fe maledi- 
&is non abitineat ; ls quidem 
quz in ipfum dupliciter recidunt ; 
qui ne laiffoit pas d’être Tri. 
bun du Peuple par la nomi- 
nation de Cefar méme. Le 


paffage femble marquer que 
Ciceron lui avoit reproché 


(^) L'accufation généra- 
le, & la fcule même que 
Brutus prefle dans cette Let- 
tre & dans la plüpart des au- 
tres , regarde le pouvoir d'O- 


&ave , qu'il reprochoit à Ci- 
ceron d'avoir rendu exceffif, 
au rifque de caufer le ren- 
verfement de la République, 
Mais on peut voir la jufti- 


. fication de Ciceron dans 


THiftoire de fa Vie , liv. XI. 

( c) M s'agit ici d'un dif- 
"fÉrehid entre Ciceron & Caf- 
€à qui /avoit donné le pre- 
auier Coup à Jules Ccfar, & 


le meurtre de Cefar , & qu'il 
l'avoit traité d'Affaffin. Mais 


'c'eft ce qui paroit incroya- 


ble, loríqu'en toutes fortes 
d'occafions, & dans fesDif- 
cours publics comme dans 
fes Lettres, Ciceronne man - 
quoit point de relever cette 
ation comme la -plus glo- 
rieufe qu'on eût jamais exé- 


cutée ; & qu'à l'égard de 
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puis-je avoir des témoignages plus cer- 
tains que de fon affection pour la Répu- 
blique ? Cependant 1l me femble qu'il 
s'eft conduit dans quelques occafions, di- 
rai-je avec peu d'habileté , d'un Homme 
qui eftla prudence méme ? dirai-je avec 

es vües ambitieufes, de celui qui n'a pas 
fait difficulté , pour l'intérét public , de 
fe faire un Ennemi aufíli redoutable 
. qu'Antoine ? Je ne fçais ce que je dois di- 
re; mais voici le fujet de mes plaintes : 
c'eftqu'il ait moinsrépriméqu'irritél'am- 
birion & la licence (5) du jeune Octave, & 
qu'il porre l'indulgence qu'il a pour cet 
Enfant jufqu'à s'échapper en paroles (c) 
injurieufes , qui retombent au refte dou- 


Cafca même, il n'avoitcon- comme un Affaffin , & qu'if 


fenti aux mefures d'OGave 
que fous la condition ex- 
prefle qu'il devint l'ami des 
Conípirateurs , & que pour 
m'en laiffer aucun doute, il 
fouffrit que Cafca prit tran- 
quillement poffeffion du Tri- 
bunat , en vertu dela nomi- 
nation de Cefar. ( Epift. ad 
Att. 16. 153. ) Il paroït donc 
que Brutus avoit reçû de 
aufles informations en Ma- 
cédoine, ou qu'il interpré- 
voir mal ‘quelques mots de 
Ciceron, qui pouvoit avoir 
averti Cafca de garder plus 
de ménagemens avec Oûa- 
ve, de.peur. qu'abufant de 


' fou pouvajr , il ne le traitât 


ne fit valoir contre lui les 
Loix qui condamnoicnt en 
général tous les Confpira- 
teurs, Un avis de cette na- 
ture avoit peut-être paffé 
dans l'efprit fer de Brutus, 
pour une condamnation di. 
re&e de la&ion de Cafca, 
Voyex l'Hifl. de Cic. l. XT. 
duns les Notes. 

D'ailleurs , fi l'on confi- 
dére ce que Ic Recueil de ces 
Lettres à foutfett , & que 
de huit Livres enticrs il ne 
nous tefte que vingt - trois 
Lettres , fans parler des trois 
Livres à O&ave , des trois 
Livres à Hirtius & des trois 
Livres à Panfa qui font per- 
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quod & plures occidit uno, feque 
prius oportet fateatur ficarium, 
quàm objiciet Cafcæ quad obji- 
cit, & imitetur in Cafcà Beftiam. 
Án quia non omnibus horis jacta- 
mus Idus Martias, fimiliter atque 
ille Nonas Decembres fuas in ore 
habet, eo meliore conditione Ci 
cero pulcherrimum factum vitu- 
perabit , quàm Beftia & | Clodius 
teprehendere illius. Confulatum 
folii funt? Suftinuifle mihi glo- 
riatur bellum Antonii togatus Ci- 
cero nofter: quid hoc mihi pro- 
deft, fi merces Antonii oppreffi 
pofcitur in Antonii locum fuccef- 
fio; & fi vindex illius mali auctor 
exítitit alterius , fundamentum & 
radices habituri altiores, fi patia- 


dus , ( Vid. Fragm. ) il ne 
paroitra point étrange qu'il 
fe trouve dans ce qui refte, 
un petit nombre de faits qu'il 
p'eft pas aifé d’expliquet, 
lorfqu'on manque des fe- 
cours qui auroient fcrvi in- 
 failliblement à les éclaircir. 

(d) Dans la confpiration 
de Catilina , où Ciceron fit 
donner la mort à quatre des 


principaux Complices , Len- 
tulus, Cethegus , Sratilius , 
Gabinius & Ceparius. 

(e ) L. Calpurnius Beftia 
étoit Tribun du Peuple à la 
fin du Confular de Ciceron , 
& pañloit pour avoir eu beau 
«oup de part à cette conju« 
ration. Lotíque Ciceron eux 
quitté fon pn il fe joi- 
gnit à fog Collegue Metcle 
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blement fur lui, puifqu'il eft l'auteur de 
plus d'un (4) meurtre, & quil doitfe - 
reconnoitre affaffin avant qu'il puiffe fai- 
re ce reproche à Caíca, & le traiter 
Comme Beftia (e) l'a traité lui-même, 
Quoi! parce qué nous ne vantons 
pas fans ceffe les Ides de Mars , com- 
me il ne fe laffe point de parler des 
.Nones ( f) de Décembre, Ciceron fera 
plus en droit de.blámer une action glo- 
rieufe , que ( g ) Beftia & Clodius ne l’é- 
toiént de s'emporter contre fon Confu- 
lat? Notte cher Ciceron fe vante d'a- 
voir foutenu en robe la guerré contre 
Antoine. Quelle utilité m'en revient-il , 
fi pour récompenfe d'avoir opprimé An- 
toine , on demande le droit de fuccé- 
deráàfaplace; & fi le vangeur de ce mal 
en à fait naître un autre qui s'affermira 

ar des racines beaucoup plus profondes, 
i nous ávons la patience de le fouf- 
frir (b) * Et tout ce que fait Ciceron ne 


lus , pour l'empécher de ha- 
ranguer le Peuple, & dans 
là fuite i] fut l'Ennemi per. 
pétuel de fon adminiftra- 
tion. Sallufl, c. 43. Plutara. 


Wie de Cicer. Hifl. de Cicer. 


L:-IIT. 

(f) Cefar fut tué aux 
Ides, ou le 15. de Mats , & 
ls complices de Catilina fu- 


rent mis à mort aux Noncs 
ou le 7. de Décembre. ] 

(£g) P. Clodius , l'Enne- 
mi mortel de Ciceron, & 
l'auteur d’une Loi qui le fis 
condamner au banniflement 
pout avoir fait mettre à 
mort quelques complices de 
la Conjuration de Catilina: 

(h) C'eft-à-dire , fi Ofa- 


Fu) 
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mur : ut jam ifta, quz facit, non 
dominationem ; non ; fed domi- 
num Ántonium timentis fint. Ego 
quidem gratiam non habeo, fi 
quis , cum ne irato ferviat , rem ip- 
am non deprecatur : immo trium- 
phus & füpendium decernitur; & 
omnibus decretis ornatur. Pudeat 
concupifcere fortunam , cujus no- 
men fufceperit? An Confularishoc, 
an Ciceronis eft? Quoniam mihi 
tacere non licuit, leges quz tibi 
neceffe eft molefta dit Etenim 
ipfe fentio, quanto cum dolore 
hzc ad te perícripferim : nec igno- 
ro, quid fentias in Republici ; & 
quam defperatam quoque fanari 
putes poffe. Nec me herculè te, 


ve doit occupet la place 
d'Antoine , pour récompen- 
fe d'avoir délivré la Répu- 
blique d: ce Tyran, 

(7) Ciceton avoit fait dé- 
cerner à Octave une Ovation 
que Brutus change ici en 
triomphe. Mais Ciceron af- 
fure dans une Lettre fuivan- 
te , que c'étoic une de fes 
plus fages démarches (Let. 
tre XXIIHL Hift. de Cicer. l. 
XI. ) Il avoit fait décerner 
auffi que la paye & les ré- 


compenfes qu'Ofave avoit 
promifes aux Légions , foit 
en terze , foit en argent, fe- 
roient fidellement acquittées 
par autorité publique, Phil, 
Se 1. 14. 3. 

(1) Ce paffage a fouffert 
bien des altérations dans les 
Manufcrits & dans les Edi- 
tions communes. J'ai fuivi 
la legon de Manuce , qui m'a 
paiû la plus contorme au 
ftyle de Brutus, & j'ai traduit 
comme j'ai ctü le devoir. 
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vient-il pas déja moins de la crainte d'un 
Maitre, que de celle d'un Maitre tel 
qu'Antoine, Pour moi, je déclare que 
jé n'ai point d'obligation à celui qui ne 
craint dans la fervitude que la mau- 
vaife humeur du Maître, & qui s'em- 
preffe méme de lui décerner des Triom- 
phes, des appointemens & toutes for- 
tes (;) d'honneurs. Pourquoi Octave rou- 
giroit- il de defirer une fortune. dont 
i| a reçù tous les titres ? Mais qui re- 
connoitroit ici un Confulaire ? Qui re- 
connoitroit (/) Ciceron? Puifque vous 
m'avez forcé de parler , vous lirez des 
chofes qui vous feront néceffairement 
défagréables. Je fens moi- méme ce 
qu'il m'en coüte à vous les écrire. Je 
n'ignore pas ce que vous penfez de 
la République , & que toute défefpérée 
qu'elle eft, vous croyez qu'elle peut en- 
core être rétablie. Au fond, je ne vous 
blàme point, mon cher Atticus : je fçais 
que votre âge :;7), vos principes (7), vos 


riage , étoit plus jeunc que 


(m) Atticus avoit alors 
Jui d'un an. ( Hift. de Cic. 


foixante-fix ans complets, 


Manuce affurc qu'il avoit 
cinquante ans , lorfqu'il 
avoit époufé Pilia. ( Manut. 
Not. in Epi(t. ad Quint. Frat, 
l. 2. 3. ) Ce qui a caufé une 
erreur dans l'Hiftoire de Ci- 
ccton , où l'on trouve qu'At- 
Uus, au tems de fon ma- 


T. II. ) Mais la vérité eft, du 
moins fuivant ce qu'on peut 
recueillir de Cornelius Ne- 
pos, qu'Atticus avoit trois 
ans & environ trois mois 
plus que Ciceron. Zit.. Att: 
c, 1T. 

(2) Il &oit Epicurien, 


F iiij 
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Attice, reprehendo. Ætas enim, 
mores, liberi, fegnem efficiunt : 
uod quidem etiam ex Flavio no- 
fro perfpexi. Sed redeo ad Cice- 
ronem. Quid inter Salvidienum & 
eum intereft ? Quid autem am- 
plius ille decerneret? Timet,in- 
quies, etiam nunc reliquias belli 
civilis. Quifquam ergo ita timet. 
profligatum , ut neque potentiam 
ejus, qui Exercitum victorem ha- 
beat, neque temeritatem pueri pu- 
tet extimefcendam efle? An hoc 


c'eft-d-dire qu'il faifoit con- 
fifter le fouverain bien à 


jouir tranquillement d'une 


vie agréable, fans prendre 
part aux affaires publiques. 
( Voyez fou cara&ére dans 
la Vie de Ciceron, T. IV. 
]. XII. 

( 0 ) Atticus n'avoit qu'un 
Enfant , la petite Attica , 
qu'il aimoit avec paffion; & 
le mot de liberi , qui c(t au 
pluriel , n'eft qu'une facon 
de parler, dont on trouve 
quantité d'exemples dans les 
Auteurs Latins. Ciceron ba. 
dine, dans plufieurs de fes 
Lettres ; fur la paffion qu'il 
avoit pour fa fille, parce que 
ce fentiment étoitoppofé aux 
Principes Epicuriens , qui 


prétendoient que l'amour ds 
Peres & des Meres pour 
leurs Enfans n'avoit pas fa 
fource dans la Nature, & 
ne venoit que de l'habitude, 
E^ifl, ad Att. 5. 19, 7. 20. 
Hifl. de Cic, T. III. 

(f) Cornelius Nepos rap- 
porte un trait qui fert d'ex- 
plication à ce  patlage. On 
avoit propofé de former un 
fond pour l'entretien de Dra. 
tus & de fes Forces , pat 
les contributions volontai- 
res des Chevaliers Romains. 
Flavius çcommuniqua ce pro- 
y à Atticus , comme à 
'Ami particulier de Brutus, , 
en le priant même de fe char- 
get de la conduite de l'entre- 
prife , parce qu'il éroit us 
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Enfans ( o ) , vous donnent de l'éloigne- 
ment pour l’action ; & le récit de Fla- 
. vius (p) me l'a fair affez comprendre, 
Mais je reviens à Ciceron. Quelle dif- 
férence mettez-vous entre ( 4) Salvidie- 
nus & lui? Salvidienus auroit-il porté 
des ( r) Décrets plus favorables à Octa- 
ve? Il craint encore, me direz-vous, 
les reftes dela guerre civile. Mais peut- 
on craindre ade un Ennemi vaincu, 
pour s'aveugler fur ce qu'on doit crain- 
dre de la témérité d'un Enfant , & du 
pouvoir de celui qui difpofe d'une Ar- 
mée vi&orieufe? Ou plutôt, Ciceron, 
rrendroit-il certe conduite, parcequ'au 


des plus opulens de l'Otdre 
dés Chevaliers. Atticus ré- 
pondit : ,, Qu'il laiffoit vo- 
>> lontiers à Brutus la li- 
», betté d'ufer de fot bien, 
>> &c. mais qu'il n'auroit 
55 dà-deflus avec petfonne ni 
>» d'explication ni de confé- 
a rence. Jit. Att. c. 8, 

(4 ) Salvidienus étoit une 
des Créatures d'Oive & 
fon Favori, De la plus baffe 
condition il fux élevé, par la 
prote&ion d'O&ave ,' aux 
premiers hongeurs de la Ré- 
publique ; mais il fut en- 
fuite mis À mort, pour avoir 
confpiré contre lui en faveur 
d'Antoine. Suet, Ang nfl. 66. 
Dio. 48, 376. Pal, Paterc. 
2e 76, s 


( r) Lorfqu'OGave mar- 
cha dans la Gaule Cifalpine 
avec fon Armée contre Marc- 
Antoine , le Sénat, à la fol- 
licitation de Ciceton , lui 
décerna le commandement 
de cette Armée avec la qua- 
lité de Propréteur. Il le char 
gea de la conduite de la guer- 
£e, conjointement avec les 
deux Confuls. 11 lui accorda 
l'entrée du Sénat avec le rang 
de Préteur. Après la Bataille 
de Modene, on lui décerna 
aufli des actions de graces 
de quinze jours, avec le ti- 
tre d'Empereur. Après la fe- 
conde Bataille & Îa mort 
des Confüls, on lui décerna 
une Ovation, Pil. 3.2, 5. 
&c. 14 io. 


Fv 


124 LETTRE DE BRUTUS. 
ipfum eá re facit, quod illi pro- 
pter amplitudinem omnia jam ul- 
troque deferenda putat? O ma- 
gnam ftultitiam timoris , idipfum, 
quod verearis, ita cavere, .ut, 
cum vitare fortafle potueris, ul- 
tro arceffas, & attrahas ! Nimium 
timemus mortem, & exfilium & 
paupertatem : hzc videntur Cice- 
roni ultima effe in malis; & dum 
habeat à quibus impetret quz ve- 
lit, & à quibus colatur ac laude- 
tur; fervitutem , honorificagn mo- 
do, non afpernatur : fi quifquam 
in extremàá ac miferrimá contume- 
liä poteft honorificum effe. Licet 
ergo Patrem appellet Oétavius Ci- 
ceronem , referat omnia , laudet, 
atias agat; tamen illud appare- 
it, verba rebus effe contraria. 
Quid enim tam alienum ab hu- 
manis fenfibus eft, quàm eum Pa- 
tris habere loco, qui ne liberi qui- 
dem hominis numero fit? Atqui. 
co tendit , id agit, ad eum exi- 
tum properat vir optimus, ut fit. 
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| point de grandeur où il voit Octave, 
il croit qu'il n’y a point de déferences 
qu'on ne lui doive volontairement? 
Etrange folie de la crainte , d’attirer un 
‘bal qui n'étoit peut-être pas inévitable, 
par les précautionsqu'elle prend pours'en 
garantir ! Croyez-moi , nous redoutons 
trop la mort, l'exil & la pauvreté. Ciceron 
les prend pour les plus terribles de tous 
les maux; & pourvü qu'il trouve quel- 
qu'un de qui 1l puiffe obtenir ce qu'il 
éfire , quelqu'un qui le refpecte & qui 
lui applaudiife , il ne craint point une 
fervitüde honorable ; du moins fi l'hon- 
neur.peut s'accorder avec la plus miféra- 
ble & la plus abje&e infamie. Qu'O- 
&ave l'appelle donc fon Pere, qu'il 
fe rapporte de tout à lui, qu'il le loue, 
qu'il le remercie ; tót ou tard on verra 
que les effets répondrónt mal aux paro- 
les. Quelle contradiction n'eft- ce pas 
déja , de regarder comme fon Pere celui 
qu'on ne laiffe pas méme jouir de la con- 
dition d'un homme libre ? Cependant fi 
l'on veut fçavoir à quoi cet excellent 
homme afpire, à quoi 1l travaille , à quel 
but il fe hâte de courir ; c'eft à s’attirer 
les bontés d'Octave. Pour moi; j'atta- 
che à prefent peu de prix aux Arts. dans 
le uel: je reconnois qu'il éxcelle. Que 
V] 


126 LETTRE DE BRUTUS 
illi Oétavius propitius. Ego veró 
jam üs artibus nihil tribuo, qui- 
bus fcio Ciceronem  inftructiffi- 
mum efle. Quid enim illi pro- 
funt , quz pro libertate Patriæ, 
de dignitate , quz de morte ,..ex- 
filio, paupertate ícripfit. copsofif- 
fimè? Quanto autem magis illa 
callere videtur Philippus , qui Pri- 
vigno minus tribuerit, quàm Ci- 
cero alieno tribuat? Definat igi- 
tur gloriando etiam infeétari do- 
lores noftros. Quid enim noftra, 
vicum efle Antonium ; fi victus 
eft, ut alii vacaret , quod ille ob- 
tinuit ?"Tametfi tux Litterz dubia 
etiam nunc fignificant. Vivat her- 
cufé Cicero, qui poteft, fupplex 
& obnoxius; fi neque ætatis, ne- 
que honorum , neque rerum ge- 
arum pudet. Ego certé , quin 


choit à Ciceron d'avoir de-- 


' (f) L- Marcius Philippus 
cerné à Oftave des honneurs 


"oit Conful l'an de Rome 


497. Il avoit époufé Atia, 
Mere d'OGave , avec laquel- 
Jé il vivoit alors. Mais il 

roit que Brutus étoit mal 
informé de ce qui fe paffoit 
à Rome, lorfqu'il repro- 


que fon Beau- Pere méme 
n'approuvoit pas; car on 
trouvera dans une Lettre füi- 
vante , qu'outreles hbonneure 
décerné: par Ciceron , Phi. 
lippus propofa laddiriom 
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lui fert d'avoir écrit avec tant d'éloquen- 
ce pour la liberté & la dignité de (a Pa- 
trie, & fur le mépris qu'on doit faire de 
la mort, de l'exil & de la pauvreté ? Qu'il 
paroit quePhilippus entend bien mieux 
toutes es matices, lui qui a traité fon 
Gendre avec plus de réferve que Cice- 
ron n’en marque à l'égard d'un Etran- 
ger! ( f£) Qu'il ceffe donc d'infulter à 
nos douleurs , en affe&ant de vanter fa 
conduite. Que nous importe qu'Ántoine 
ait été vaincu, fi fa chute n'a fervi qu'à 
rendre la place prête pour un autre ? & 
vos Lettres méme ne s'expliquent pas 
trop nérement fur l'état des affai- 
res (t). Enfin je permets à Ciceron de 
vivre , ‘si le peut, dans la foumiffion 
& la dépendance. Qu'il y vive, s'il ne 
confidére. ni fon âge, ni les honneurs 
dont il eft revétu, ni les actions par tef- 
quelles il s'eft diftingué. Pour moi, je 


d'uneftatue à la Tribune. — 1e tems de raflembler fes 


( « ) Atticus faifoit cnten- 
dre dans fa Lettre qu'Antoi- 
ne avoit rétabli confidéra- 
blement.íes Forces depuis 
fa fuite de Modene, & que 
fes affaires n’étoient pas fi 
défcfperées qu'on fe l'ima- 

inoit, Cette opinion venoit 
u refus qu'Octave avoit fait 
de le pourfuivre après fa dé- 
faite ; ce qui lui avoit laiffé 


Troupes difperfées & de fe 
joindre à Veatidius. Mais 
on en peut conclure que la 
Lettre d'Atticus avoit été 
écrite avant l'union de Le- 
pidus & d'Antoine , qui fe 
fit le 29. de May ; & cette 
réponfe de Brutus tut écrite 
vraifemblablement vers le 
milieu de Juin. 


/ 
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cum ipsá re bellum geram ( hoc 
éft cum regno, & imperiis extra- 
ordinariis , & dominatione , & po- 
tentià, quz fupra leges fe cffe ve- . 
lit ) nulla erit tam bona conditio 
ferviendi, quá deterrear : quam- 
vis fit vir bonus, ut fcribis, An- 
tonius : quod eco numquam exi- 
ftimavi. Sed dominum , ne paren- 
tem quidem, Majores noftri vo- 
luerunt effe. Te nifi tantum ama- 
rem, quantum Ciceroni perfua- 
fum eft diligi feab O&avio , hzc 
ad te non fcripfiffem. Dolet mihi, 
quód tu nunc ftomacharis , aman- 
tiffimus tum tuorum omnium, 
tum Ciceronis : fed perfuade ti- 
bi, de voluntate proprià meà ni- 


* (4) M. Tunftall, fondé 
fut fon Hypothefe & fe fiant 
à l'autorité de Plutarque , 
croit qu'au lieu d' Antonius 
il faut lire ici OGavius. 
( Tunft. Epift. p. 194. Not. ) 
Maiscette corre&ion eft con- 
traire à toutes les Copies 
fant manwcrites qu'impri- 
mécs, & choque également 
le fens du paflage & la vé- 


rité de l'Hiftoire. Atticus , à, 

ui Brutus fait ici réponfe , 
étoit lié d’une amitié parti- 
culiére avec Antoine; &, 
dans le tems mêine qu'il 
écrivoit à Brutus & que les 
affaires des Rebelles paf- 
foient pour défefpérées, les, 
Anciens louent beaucoup fa. 
générofité , qui lui faifoit 


prendre foin à Rome de la . 
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déclare une guerre immortelle au. fond 
même de la querelle , c'eft-à-dire , à la 
Roiauté, aux commandemens extraordi- 
nàires , à toute autorité & tout pouvoir 
qui voudra s'éléver au-deffus des Loix ; 
1] n'y aura point de condition d’efclava- 
ge qui puit m ter cette volonté , quoi- 
qu'Antoinc ( 4), comme vous mel'écri- 
vez , foit un fort bon homme ; ce que je 
n'ai jamais cru. Nos Ancètres n'ont pis 
voulu fouffrir un Pere même pour ( x) 
leur maitre. . 

Si je ne vous aimois autant que Ci- 
ceron fe croit aimé d'Octave , je ne 
vous écrirois pas avec cette ouverture. 
Je .penfe avec douleur que ce détail 
vous chagrine, vous qui êtes fi tendre 
ment attaché à tous vos amis , & par- 
ticuliérement à Ciceron. Mais foyez 
perfuadé que je n'airien perdu de mon 


femme & des Enfans d'An- 
toine. Il étoit donc naturel 
qu'avec ces fentimens 'Beut 
Antoine , il marquát quelque 
pitié de fon fort-dans la Lec. 
tre qu'il écrivoit à Brutus : 
au lieu qu'il ne paroi nulle 

art qu'il y ait cu jufqu'a- 
ors aucune liaifon entre 
Octave & lui. Ellc ne com- 
menga que plufieurs années 
aprés, & ce fut à la recom- 
mandation d'Antoine qu’At- 
iicus en eut l'obligation, 


: Hifl. de Cic, T. IF. 1, XIE. 


d la fin. 

( x) Ciceron enfeigne fa 
méme doctrine dans fon Li- 
vre des Offices : ,, Lorfqu'un 
» Pete , dit.il , perfifte 
, dans le deffein de détruire 
» la liberté de fon lays 
, nous devons prendrel 
, intérêts de notre Patrie 
» fans confidérer la vie 
» notre Pere Offic. lib. 
23. 
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hil effe remiffum , de judicio lar- 
giter. Neque enim impetrari po- 
teft, quin, quale quidque videa- 
tur ei, talem quifque de illo opi- 
nionem habeat. Vellem mihi fcri- 
pffles, que conditiones effent At- 
ticæ noltrz : potuiffem aliquid 
tibi de meo fenfu perfcribere. Va- 
letudinem Porciz mez tibi cure 
efle non miror. Denique quod pe- 
tis faciam libenter : nam etiam 
forores me rogant; & hominem 
noro, & quid fibi voluerit. 


(y) Manucefuppofequ'on avoit écrit quelque chofe à 
avoit fait Atticus des pro- Brutus. Mais comme Attica 
pofitions de mariage pour ne pouvoit avoir alors plus 
fa fille Auica , & qui en d'onze ans, il eft probable 


el» 
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affection pour lui, quoique l'opinion 
que j'avois de lui foit fort altérde j car 
on ne peut juger des chofes que (uivant 
les apparences qu'elles préfentent. Si 
vous m'aviez écrit quelles font les 
conditions qu'on propofe à notre chere 
Attica, j'aurois pù vous en marquermo n 
fentiment ( y ). Je ne fuis pas furpris 
de vous voir de linquiétude pour la 
fanté de ( x ) Porcia. Enfin je ferai avec 
plaifir ce que vous me demandez; mes 
( 44) fœurs.-me font auffi la méme de- 
mande, & d'ailleurs je connois l'hom- 
me & ce qu'il défire. 


que s'il étoit queftion d'une 
affaire de cette nature , c'é- 
toit une ouverttureanticipée, 
qui ne devoit avoir d'effet 
ue lorfque cette jeune per- 
onne feroit nubile. 
( x ) On ne peut douter ici 
que Porcia, femme de Bru- 


tus , ne fût indifpofée, ou 
tout-d-fait malade. 7/oyes le 
Lettre fuivante C les Notes, 

( 44) Ses Sœurs étoient la 
femme de Lepidus & celle de 


" Caífius , qui étoient alors 


toutes deux à Rome. 


(X 


, 
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EPISTOLA XVIII, 


Cicero Bnuro S, 


j UNGERER officio, quo tu 
functus es in meo luctu, te- 


ue per Litteras confolarer, nifi 
cirem hisremediss, quibus meum 
dolorem tu levaffes, tein tuo non 
egere : ac velim facilius, quàm: 
tunc ego mihi, nunc tibi tuté 
medeate. Eft enim alienum tanto 
Viro, ut es tu, quod alteri prz- 


ceperit , id ipfum facere non poffe. 


(a) Cette Lettre de con- 
doléance reyarde manifefte. 
ravut la mort de quelque 
perfonne fort chere à Bru- 
tus , & dont la perte le tou- 
choit très-fenfiblement. J'ai 
ptis o:cafion. dans un autre 
lizu , de l'appliquer àla mort 
de Porcia, fa femme; ( Hift, 
de Cicer. l, VIHI. ) & j'ai ap- 
porté les raifons qui m'ont 
fait ainf contredire la tradi- 
ticn commuae de l'anti. 
quité. J'ai fait obferver un 
paflage dc la Lettre XVII. 


qs ne laiffe aucun doute 
e 13 maladie de Porcia , & 
j'ai cité Plutarque , qui parle 
d'ane Lettre de Brutus , exi- 
ftante dans fon fiécle, où ce 
fameux Komain déploroit la 
perte de fa femme, & fe plai- 
gnoit de la néglig:nce que 
fes Amis avoient eue pour 
clle dans fa derniére mala- 
die. ( Plut. Vie de Brut. ) Ci- 
ceron évite de prononcer le 
nom de Porcia, & l'on fent 
que c'eft par ménagemerx 
pour la douleur de Brutus, 
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LETTRE XVIII. 


CICERON à BRUTUSs. 


E vous apporterois des motifs dé 

confolation , pour vous rendre le 
méme fervice que j'ai recü autrefois de 
vous dans ma perte , fi je ne fçavois 
que les ( 4) remèdes que vous m'offrites 
alors, vous font (^ ) familiers. Je fou- 
haite feulement que l'application en foit 
plus facile pour vous qu'elle ne le 
fut pour moi : car il feroit étrange qu'un 
homme tel que vous ne fût point ca- 
pable de pratiquer ce qu'il a prefcrit aux 


Ce ne pouvoit être fa Mere, 


qu'il avoit perdue ; car clle . 


lui furvécut de pluüeurs an- 
nées. ( Corn. Nep. Vit. A°t. 
C. 11. ) Enfin l'on nc peut 
faire tomber de conje&ture 
probable fur ancuie autre 
perfonne. Manuce déclare 
qu'après les plus exaïtes re- 
chercies, il n'a pü s’inagi- 
ner de qui il &óit queftion. 
H ajoute qu'il étoi: porté par 
diverfes expreffions à croire 
que «e pouvoit êcre de Por. 
cia; mais que d'autres rai- 
fons ne lui paroiffoient pas 
moins oppolées à cettc con- 


jecture. Nous examinerons 
ces derniéres raifons à cha- 
que ratfayc où il prétend les 
trouver; & fi nous parve- 
nons aifément à les réfuter , 
on conviendra que notro 


. fentiment ne.demcurera pas 


mal établi. 

(b) A l'occafion de la 
mort de Tulla Brutus lui 
avoit alors écrit ,, dans des 
,, termes fi cendres & fi rai- 
» fonnables, que fa Lettre, 
>» en faifant couler fes lar- 
, mes, lui avoit apporté 
, beaucoup de confolation, 
Epif/. ad Att. 12413 
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Me quidem cum rationes , quas 
collegeras, tum auctoritas tua à 
nimio moerore deterruit. Cüm 
enim mollius tibi ferre videret 
quàm deceret virum, præfertim 
cum qui alios confolari foleret ; 
-accufafti me per Litteras graviori- 
bus verbis quàm tua confuetudo 
ferebat. Itaque judicium tuum ma- 
ni æftimans , idque veritus, me 
ipfe collegi : & ea qua didice- 
ram, legeram , acceperam, gra- 
viora duxi, tua auctoritate addi- 
tà. Ac mihi tum, Brute, officio 
folum erat & nature ; tibi nunc 
Populo & fcenz ( ut dicitur) fer- 
viendum eft. Nam cum in te non 
folum Exercitüs tui, fed omnium 
Civium ac pené Gentium conjeCti 
oculi fint, .minimé decet, propter 
quem fortiores cæteri fumus , eum 
ipfum animo debilitatum videri. 
Quam ob rem accepifti tu quidem 
dolorem (id enim amififti, cui fi- 


mile in terris nihil fuit ) & eft do- 
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autres. Pour moi je trouvai, non-feule- 
" ment dans les raifons que vous m'ap- 
portiez, mais encore dans le poids de 
Yotre autorité, un motif aflez puiffant 
pour modérer l'excés de ma joueur. 
Vous crutes que mon abattement ne con- 
venoit point à un homme de courage, 
accoutumé fur-tout à confoler les au- 
tres; & vous me fites ce reproche dans 
vos Lettres avec plus de févérité que je ne 
vous en avois jamais reconnu. La défé- 
rence que j'eus pour votre jugement fer- 
vit beaucoup à me reveiller de cette lé- 
thargie. Je redoutai votre cenfure, & 
votre autorité, encore une fois, me fit 
trouver plus de force à tout ce que j'avois 
appris , ou lü , ou entendu fur cette ma- 
tiére. Cependant, Brutus , en payant un 
tribut que je devoisà la nature, je n'avois . 
qu'elle & la bienféance ordinaire à ref- 
peter au fieu que le perfonnage que 
vous avez à foutenir aujourd'hui eft un 
róle de Théatre , qui vous expofe aux 
regards du Public. Non-feulement vo- 
tre Armée, mais la Ville & tout l'Uni- 
versont les yeux ouverts fur votre con- 
duite. Ne feroit-il pas indécent qu'un 
homme à qui nousattribuons l'augmenta- 
tion dé.notre courage , laiffát voir de la 
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Jendum in tam gravi vulnere, ( ne 
idipfum carere omni fenfu dolo- 
ris, fit miferius quàm dolere) fed, 
ut modicè, cæteris utile eft, cibi 
neceffe eft. Scriberem plura, nifi 
ad te hzc ipía nimis mülta eífent. 
Nos te tuumque Exercitum ex- 
pectamus , fine quo, ut reliqua ex 
fententià fuccedant, vix fatis li- 
beri videmur fore. De totá Repu- 


. (c ) Rien ne convenoit 
tant aux circonftances , que 
de repréfenter à Brutus qu'il 
écoit à la tête d'une Armée, 
de laquelle dépendoit le de- 
ftin de Rome; & qu’un Em- 
ploi de cette importance de- 
voit lui faire oublier tous fes 
foins & fes intérêts domefti- 

ues. Mais Brutus avoit déja 
: fait connoitre qu'on pouvoit 
fe repofer fur fon caractére 
dans les occafions de cette 
nature, Le jour qu'il avoit 

tué Cefar , Porcia , qu'il n'a- 
voit pas fait diffi ulté de met- 
cte dans fon fecrct, fe trou- 
va fi agité: par fes inquié- 
tudes & fes craintes , qu'elle 
tomba dans un profond éva- 
nouiflement qui la fit croire 
tout-à-fait morte. On porta 
cette nouvclle à Brutus. La 
tendrefle & la douleur eu- 
rent la force de le troubler ; 
mais il eut celle de les vain. 


cre, pour achever l'entre- 
prife dans laquelle il étoit 
engagé. Plut, Vie de Brut, 

( d ) Je ne puis deviner, 
dit ici Manuce , à qui ces ex- 
preffions fe rapportent, puif- 
que ce nc peut être ni à Por- 
cia , ni à la Mere de Brutus. 
François Robertel prétend 
que c'cft à P. Scrvilius Ifau- 
ricus , Sénateur d'une gran- 
de dignité , qui mourut à 
Rome vers le méme tems 
dans un áge fort avancé, 
( Dio, l. 4$. p. 277. ) & dont 
Brutus devoit étre fort pro- 
che parent par fa mere Ser- 
vilia. Mais qui fe perfuade- 
ra qu'une douleur auffi vive 
que Ciceron la repréfente , 
ait pü regarder un Sénateur 
déciépit , qui tout diftingué 
qu'il avoit été par fon mé- 
rite, avoit cefIé depuis long- 
tems de fe mêler des affaires 
publiques, & dont le fils, 
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£oibleffe & de (c) l'abattement? Vousavez 
dû fentir votre perte (4);elle eft extréme, 
L'Univers n’a rien qui puiffe la réparer ; 
& fi votre cœur n'étoit pas touché d'une 
fi cruelle difgrace, cette infenfibilité 
paroitroit pire (e) que des exces de 
douleur. Mais vous devez vous affliger 
avec modération , & fonger que fi cette 
régle eft utile pour les autres , elle eft 
indifpenfable pour vous. Je dennerois 
plus d’étendue à cette Lettre , fi je 
ne la croiois déja trop longue pour 
un homme tel que vous. Nous vous . 
attendons , vous & votre Armée, fans 
quoi nous ne nous croirors pas tout-à- 
fait libres, quand tout le refte répon- 
droit à ( f) nos défirs. Je m'expliquerai 


Collégue de Jules Cefar au 
Confuülat , paroit avoir été 
plus oppofé que favorable à 
"Brutus? ( Epift, Famil. 10. 
12. ad Brut. Epift. 3.) Ce- 
pendant Robertel, fur une 
conje&ure fi mal fondée, 
fait un crime à Manuce d'a- 
voir confeilé fon ignorance, 
& d'avoir pü foupçonner 
ue la mort de Porcia , ou 
de toute autre femme , eùt 
&é capable de toucher fi vi- 
vement Brutus. 7d. Not. 
Manut. € Robert, Emendat. 
l. 2. c. 18. 
(e) Supporter fa perte 
fans douleur, c'eüc été , com- 


me Ciceron le dit -dans ua 
autre endroit , la marque 
d'une ame fans humanité & 
d'un corps infenfible. Tufe, 
queft. 3. 

(f) Manuce prétend que 
le doute , où Ciceron paroît 
être ici du fuccès de leurs at» 
mes, prouve que cette Let- 
tre fut écrite avant la défaite 
d'Antoine à Modene, tan- 
dis que la Lettre XVIIe. qui 
fut écrite après cette Batail- 
le, parle de Potcia & la dé- 
clare vivante. Mais fi le paf- 
fage , loin d'établir la fup- 
pofition de Mannce , prouve 
au contraire que la Lettre 
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blicá plura fcribam, & fortaffe 
jam certiora , his Litteris quas Ve- 
teri noftro cogitabam dare. 


4e 


fut écrite long-tems aptés 
l'affaire de Modene , & mé. 
me après la jonétion d'An- 
toine avec Lepidus, il eft 
clair que l'obje&ion tombe 
d'elle-même. Pour expliquer 
donc le doute du fuccés, il 
faut fe fouvenir qu'après 
avoir cru tous les périls dif- 
fipés par la vi&oire de Mo- 
dene, Ciceron trouva bien- 
tôt des raifens de penfer au- 
trement, & que, fur-tout 
après la jon&ion d'Antoine 
& de Lepidus , il vit claire- 
ment , comme il l'exprime 
dans toutes fes Lettres , que 
la fortune de la République 
£ecommençoit à devenir 
tout-à-fait incertaine. La fc. 
conde. pattie .de la Phrafe, 
où il marque à Brutus qu'on 
l'attend en Italie avec fon 
Armée, paroit une démon- 


ftration que cette Lettre fut 
écrite après la jonétion de Le- 
pidus & d’Antoines car ce 
ne fut qu'après cet incident 
que Ciceron commença fes 
inftances pour engager Bru- 
tus & Caffius à paffer en 
Italie avec leurs Armées, 
C'eft ce qu'un Le&eur atten- 
tif ne peut manquer de dé- 
couvrir dans tout le cours 
des Lettres à Brutus, & dans 
un grand nombie d'autres 
qui font écrites à Caffius, 
» Loríque nous nous fom- 
mes crus à la fin de la 
» guerre, dit-il dans la Let- 
>> tre IX. du Livre XII. des 
» Familiéres, nous voyons 
» renaître le danger par la 
» perfidie de votre ami Le- 
» pidus. ‘ Dans une autre: 
,, Pendant que je vous écris, 
» j'apprends que la guerre 


Eu 
*- 


avec 
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avec plus d’étendue fur la fituation de 
la République , & peut-être avec plus 
de certitude , dans les Lettres que je me 
propofe de vous écrire par ( g ) Vetus. 


,» tedevient plus dangereu- 

e jamais par. ia cra- 
» bite de Lepidus. - Tout 
» le monde £que 
,, vous pafferez en Italie 
,, avéc votre Armée. Si les 
5» affaires tournent à notre 
>» Avantage, on aura befoin 
,; de:vos avis & de votre 
» autorité : s'il nous arrive 
> quelque chofe de fácheux, 
>> NOUS aurons votre Armée 
» Pour reflource. Figurez- 
,, Vous donc que toutes nos 
» Cfpérances repofent fur 
,, vous & fur Brutus; qu'on 
>» Vous attend tous deux, 
,; &: Brutus immédiace- 
y» ment. 

(g) Le deflein que Cice- 
ron marque ici, d'écrire bien- 
tôt par Ve:us, eft encore une 
forte preuve que cette Let- 


tre fut écrite après la jon. 
&ion d'Antoinc & de Lepi- 
dus, Vetus, comme on l'a 
vü dans la Lettre IX. étoit 
en Macédoine avec Brutus , 
avant la mort des Confuls. 
Il écoit venu à Rome pour 
folliciter la Prétutc , mais 
aptés avoir promis à Brutus 
de retourner auprés de lui 
le plutót qu'il pourroit. 11 fe 
préparoit alors à fon départ, 
qui étoit fixé pour quelques 
jours après; & l’on va voir 

ue la Lettre de Ciceron, 

on: 11 fe chargea , devoit 
être poftéricure de plus d'un 
mois à l'union de Lepidug 
avec Antoine, puifque Lc» 
pidus fut déclaré dans le mê- 
me tems l'Ennemi public. 
Epift. Famil, 10, 23. 12. t6. 





es FE. 
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EPISTOLA XIX. 


Cicero Bnavro S. 


Ts: daturus eram Meéffalz 
Corvino .continuo Litteras, 


tamen Veterem noftrum ad te fine 
Litteris meis venire nolui. Maxi- 
mo in difcrimine Refpublica , Bru- 
te, verfatur ; victorefque rurfus 
decertare cogimus : id accidit M. 
Lepidi fcelere & amentià. Quo 
tempore cum multa propter eam 


curam quam pro 


Republicá fufce- 


pi, graviter ferrem , tum nihil culi 
gravius quàm me non poffe ma- 


tris tux precibus 


(4 ) On trouvera le cara- 
&érc particulier de Meffala 
dans la Lettre XXIII. 

(b) Vetus retournoit àu 
commencement de Juillet 
dans la Macédoine, füivant 
la promefle qu'il avoit faite 
à Brutus, Il continua vrai- 
femblablement de demeurer 
auprés de lui jufqu'à la fin 
de Ja guerre. Cependant 
quelques ann*es après on le 
trouve fi bien reconcilié avec 


cedere, non fo- 


les vainqueurs , qu'il poffé- 
doit la Maifon de campa- 
gne quc Ciceron avoit pro- 
che de Pouzzioles. Il nous 
refteune Epigramme fur Ve- 
tus & fur cette Maifon. Plin. 
Hifi. nat. |, 31.2. Hifi, de 
Cuecr. l. X II. 

( c) Lepidus avoit époufé 
l'une des deux fœurs de Bru- 
tus , de laquelle il avoit des 
Enfans. Servilia, Mere de 
Brutus, & Tertia fon autre 
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LETTRE XIX. 


CicERON à BRUTUS. 


Uoïqu je me difpofaíle à vous écri- 
re inceflammen: par Meffala (4) 
Corvinus, je n'ai pas voulu que vous vif- 
fiez arriver notre ( b ) ami Vetus fans une 
de mes Lettres. La République, mon 
cher Brutus , eft dans un extréme dan- 
ger. Après avoir vaincu , nous nous re- 
trouvons, par la trahifon & la folie de Le- 
pus ; dans la néceflité de recommencer 
a guerre. Au milieu de cet embarras & 
lorfque les foins auxquels je me fuis livré 
our le fervice de la République, me fai- 
Toien: fupporter mille chofes impatiem- 
ment , rien ne m'a caufé plus de chagrin 
que de n'avoir pà me rendre aux («) fol- 
licitations de votre Mere & de votre 


fœur, femme de Caffius, 
prefloient Ciceron de ne pas 
fouffrir que Lepidus fût dé- 
claré l'Epnemi public & que 
{es biens fuflent conffquis : 
-ou du moins elles deman- 
doient qu'en faveur de Bru- 
tus, fes Enfans ne fuffent 
point enveloppés dansla rui - 
ne de leur Pere, Ciceron ne 
crut pas devoir fe rendre à 
leurs priéres, Il fit déclarer 


Lepidus Ennemi de Rome 
par un Décret unanime du 
dernier jout de Juin. ( Epitt, 
Fam. 12,10 ) Comme il at- 
tribuoit les inftances de ces 
deux Dames à la foibleffe de 
leur fexe, il s'imagina que 
Brutus approuvcroit une dé- 
marche que tout le monde 
jugeoit néceflaire. Mais la 
Lettre fuivante fera voir que 
Ciceron fe crompoit, — 


G 1j 
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roris : nam tibi, quod mihi plu- 
rimi eft, facilé me fatisfacturum 
arbitrabar. Nullo enim modo po- 
terat caufa Lepidi diftingui ab An. 
tonii : omniumque judicio etiam 
durior erat, quód, cum honori- 
bus ampliffimis à Senatu effet Le- 
pidus ornatus, tum etiam paucis 
ante diebus præclaras Litteras ad 
Senatum mififlet ; repenté non fo- 
lum recepit reliquias hoftium , {ed 
bellum acerrimum terrá marique 
gerit; cujus exitus qui futurus fit, 
incertum eft. Itaque cum roga- 
mur, ut mifericordiam liberis ejus 
impertiamus, nihil affertur quo 
minus fumma fupplicia, fi ( quod 
Jupiter omen avertat ) pater Pue- 
rorum vicerit , fubeunda nobis fint. 
Nec verd me fugit , quàm fit acer- 
bum , parentum É-dera filiorum 
poenis lui. Sed hoc præclarè Legi- 
bus comparatum eft, ut caritas li- 
berorum amiciores parentes Rei- 
publiez redderet. Itaque Lepidus 
crudelis in liberos; non is qui Le- 


pidum hoftem judicat. Atque ille 
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Soeur ; car je me fuis flatté qu'il me feroit 
plusaifé de vous faire approuver ma con- 
duite ; ce qui me touche beaucoup plus, 
Vous conviendrez fans doute que la caufe 
de Lepidus ne peut étre diftinguée de 
celle d'Antoine. Toutle monde juge mè- 
me qu'elle eft beaucoup plus odieufe , 
puifqu’après avoir regü des honneurs ex- 
traordinaires ( d ) du Sénat, & lui avoir 
écrit peu de jours auparavant une Lettre 
excellente , il n'a pà , fans une horrible 
infidélitc , non - Éulement recevoir les 
reftes de nos Ennemis , mais nous décla- 
ter par mer & par terre une guerre cruel- 
le, dont le fuccés eft incertain. En nous 
priant de traiter fes Enfans avec clémen- 
ce, on ne nous dit point ce qu'il arri- 
vera de nous, fi leur Pere obtenoeit une 
victoire dont je prie les Dieux de nous 
préferver. Je Cal u'il eft dur de faire 
porter aux Enfans h punition du cri- 
me de leur Pere ; mais c'eft une fagein- 
fticution des Loix , pour faire fervir l'a- 
mour méme que nous avons pour nos. 
Enfans, à nous rendre plus affettion- 
nés & plus fidéles à la Patrie. C'eft donc 
Lepidus qui eft cruel pour fes Enfans ; & 


(4) Le Sénat, à la folli- honneur que perfonne n'a- 
citation de Ciceron, luiavoit voit encore obtenu. Phil. 
décerné une Statue Equeftre $.15, 
& dorée , à la Tribune: nn 
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fi, armis pofitis, de vi damnatus 
effet , quo 1n judicio certé defen- 
fionem non haberet, eandem ca- 
lamitatem fubirent liberi, bonis 
publicatis : quamquam. quod tua 
mater , & foror deprecatur pro pue- 
ris, idipfum & multa alia crude- 
liora notis omnibus Lepidus, An- 
tonius, & reliqui Hohes denun- 
ciant. Itaque maximam fpem hoc 
tempore habemus in te atque Exer- 
citu tuo. Cum ad Reipublicz fum- 
mam , tum ad gloriam & dignita- 
tem tuam vchementer pertinet, te 
in Italiam , ut ante ícripfi , veni- 
rc quamprimum. Eget enim vehe- 
menter cum viribus tuis, tum 
etiam confilio Refpublica. Vete- 
rem, pro ejus erga te benevelen- 
à fingularique officio, libenter 
ex tuis Litteris complexus fum: 
eumque cum tui, tum Reipubli- 
ex Íítudioffimum amantiflimum- 
que cognovi. Ciceronem. meum 
propediem , ut fpero, videbo; te- 
cum enim illum in Italiam celeri- 
tcr effeventurum cenfido. 
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non ceux quile déclarent l'Ennemi pu- - 
Blic. Quand il abandonneroit les armes, 
& qu'étant accufé feulement de violen- 
ce on ne le condamneroit qu'à ce titre, 
il eft clair que n’aydnt rien à faire va- 
loir pour fa défenfe, fon bien feroit 
confifqué de méme , & fes Enfans en- 
veloppés dans la méme difgrace. Quelle 
différence néanmoins, lori que Lepidus, 
Antoine , & nos autres Ennemis nous 
inenacent actuellemept & du méme mal 
dont votre Mere & votre Sœur vou- 
droient fauver les Enfans, & de bien. 
d’autres extrémités beaucoup plus af- 
freufes. Notre efpérance , mon cher Bru- 
tus ,. eft dans vous & dans votre Armée. 
Je vous l'ai déja marqué ; il eft de la 
derniére importance pour le falut de la 
République & pour votre gloire, que 
vous atriviez promptement en Italie, 
ear la Patrie a befoin de vos confeils 
autant que de vos forces; Sur votre Let- 
tre, j'ai embraffé volontiers Vetus , en 
faveur des fentimens d’affeétion & de 
zèle qu'il a pour vous; & je l’ai reconnu 
effectivement trés-attaché à vous & à la 
République. Je me flatte de voir incef- 
famment mon fils , car je ne doute point 
qu'il n'arrive promptement avec vous. 


"n 
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EPISTOLA XX. 
| Brurus Ciceroni S. | 


D E M. Lepido vereri me- co- 
git reliquorum timor : qui 
fi eripuerit fe nobis ( quod velim 
temere atque injuriosè de illo fuf- 
picati fint homines ) oro atque ob- 
Écro te, Cicero, neceffitudinem 
noftram tuamque in me benevo- 
lentiam obteftans, fororis mez li- 
beros oblivifcaris effe Lepidi fi- 
los, meque his in patris locum 
fucceffiffe exiftimes : hoc fi à te 
impetro, nihil profecto dubitabis 
pro his fufcipere. Aliter alii cum 
fuis vivunt : nihil ego poffum in 
fororis meæ liberis facere , quo 
poffit expleri voluntas mea aut 
officium, Quid veró aut mihi tri- 

(4) Tandis qu'on agitoit d'empêcher le Décret, ou du 
au Sénat l'affaire de Lepidus, moins d'en exempter les En- 
fa femme avoit marquéfans fans. C'eft fur cet avis que 


deutc à Brutus qu'elle avoit Brutus prit le parti d'écrire, 
£ollicité inutilement Ciceron (^) Quoique Lepidus fe 


À CICERON ray 





LETTRE X X. 


BRaurvus à CICERON. 


Es craintes d'autrui m'en infpirent 

à moi-même pour le fort de Lepi- 
dus. S'il avoit le malheur de trahir 
nos (4) efpérances; ce qui n'eft, com- 
me je l'efpére encore (^) , qu'un foup- 
con injufte & téméraire; je vous con- 
jure, mon cher Ciceron, par toute la 
force de notre amitié, d'oublier qu'il 
eft le Pere des Enfans de ma feur , & 
de vous imaginer que c'eft moi qui le 
fuis. Si j'obtiens de vous cette grace, 
je ne doute point qu'alors vous ne faf- 
fiez pour eux tout ce qui dépendra de 
vous. Chacun a fes principes : pour mot 
je trouve dans mon devoir & dans mon 
inclination , que je ne pus jamais faire 
affez pour les Enfans de ma fœur. En 
quoi les honnétes gens nrobligeront-ils, 


füt déja joint avec Antoine, 
& que Brutus en für infor- 
mé , il femble par cette Let- 
we que Brutus fe flattoit en- 
core que les vües de fon Beau- 
frere n'étoient pas tout-à-fait 


défefpérées , & que, fans. 


prendre parti contre la Ré- 
publique , il penfoit feule- 
ment, comme il l'avoic dé- 
claré, À fe rendre médiateur 
entre fes Concitoyens, Epiff, 
Famil. 10.27. 34 


G. v. 
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buere boni poffunt, fi modó di- 
gni fumus quibus aliquid tribua- 
tur ; aut ego matri ac forori , pue- 
rifque illis præftaturus fum, fi ni- 
hil.valuerit apud te reliquumque 
Senatum, contra patrem Lepidum 
Brutusavunculus ? Scribere multa 
ad te neque poffum prz follicitu- 
dine ac (Lomscho , neque debeo. 
Nam fi in tantá re tamque necef- 
farià verbis mihi opus eft ad te ex- 
citandum & confirmandum, nulla 
fpes eft, facturum te quod volo, 
& quod opportet. Quare noli ex- 
are longas preces : intuere me- 
iplum, qui hoc, vel à Cicerone 
conjunc&tiffimo homine privatim; 
vel à Confulari tali viro, remotä 
neceffitudine privatá, impetrare 
debeo. Quid fis fa&urus, velim. 
mihi quamprimum refcribas. Kal. 


Quint. ex Caftris. 


(c) L'excés d'inquiétude 
«ue Brutus marque pour fes 
"Neveux , & fes inftances 
pour faire fufpendre les Loix 
‘en leur faveur , dans un tems 
où la République touchoit à 


fa ruine, paroiflent s'accor- 
der mal avec fon. cara&ére: 
car fi fon Beau-frere étoit 
retourné à fon devoir , cone- 
me il affe@c de l’efpérer en- 
core , le Décret u Sénat 
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du moins fi je mérite que les hon- 
nétes gens cherchent à m'obliger , en 
quoi rendrai-je jamais fervice à ma 
Mere, à ma Sœur & à ces malheureux 
Enfans, fi la qualité de mes Neveux ne 
leur fert de rien auprès du Sénat & de 
vous contre celle d'Enfans de Lepi- 
dus? Je me fens fi inquiet & fi agi- 
tt, que je ne puis ni ne dois vous 
écrire plus au long; car fi dans un cas 
de cette nature j'ai befoin d'une lon- 
gue Lettre pour vous exciter , je n’ef- 
pére point que vous fafliez ce que je 
délire & ce que je m'imagine qu'on ne 
doit pas me refufer. Je n'ajoute donc 
rien à mes priéres. Confidérez feule- 
ment qui je fuis , & fi je-ne dois pas ob- 
tenir de Ciceron ce que je lui deman- 
de , ou: comme du meilleur de mes. 
amis, ou s'il ne veat rien accorder à 
l'amitié , comme du. plus. diftingué des. 
Sénateurs: Confulaires.. Je vous deman- 
de en grace de me faire fçavoir , le plu- 
tôt ( c) que vous pourrez , quelle eft vo- 
tre réfolurion.. Le premier (  ) de Juil- 
let, dans mon Camp. 
g'auroit fait-aucun tort à fes conclufion de là guerre, c’é- 
Entans; ou de quelque part. toit ou leur Pere ou leur On- 

€ la fortune fe rangeär, cle qui devoient étre les Maî- 
Murs intérêts ne coutoient tres. Hifl. de Cicer. l, X f. 
aucun.rifque , puifqu'à la. — (d ) rep e de- 

v] 
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EPISTOLA XXI. 


Cicero BrRuToO S$. 


Urras adhuc à te Litte- 

ras habebamus, ne famam 
quidem , qua declararet te cognità 
Senatüs auctoritate. in. Italiam ad- 
ducere Exercitum : quod ut face- 
res, idque maturares, magnopere 
defiderabat Refpublica. Ingravef- 
cit enim in dies inteftinum ma- 
lum, nec externis hoftibus magis: 
quàm domefticis laboramus, qui 
erant omnino ab initio belli , fed. 
facilius frangebantur. Erec&tior Se- 
natus erat, non fententiis. folum: 
noftris, fed etiam cohortationi- 
bus excitatus. Erat in Senatu fa- 


claré l’Ennemi du Sénatle 30 für la propofition de Cice«. 
de Juin, c'eit- à- dire, un ron , un Décret pour rappel-- 
jout avant la date de cette ler en Italie Brutus avec fon. 
Letrre; mais il falloit envi- Armée ; mais Brutus n'en 
ron quinze jours à Brutus avoit point encore eu con-- 
pour.recevoir certe nouvelle noiffance , ou n’avoit point. 
cn Macédoine, encore marqué qu'il eût def 

(#).Le Sénat avoit porté, fein de s'y conformer, C'eft: 


7 A&BRUTUS 


f$t 





LETTRE XXI 


CrcEgRoN à BRUTUS.. 


Y Ous n'avons point encore appris 

| par vos Lettres, nipar aucune au- 

we information , que conformément au 
Décret du Sénat, vous. ( 4) penfiez à. 
faire paíffer votre Armée en Italie. Ce- 
pendant la République demande inftam- 
ment que vous vous attachiez à eette ré- 
folution , & que vous ne tardiez point: 
à l'exécuter. Le mal inteftin croit de jour 
en jour ,. & nos. Ennemis domeftiques. 
deviennent auffr redoutables que ceux. 
du dehors ( b ). Ils exiftoient dès le com- 
mencement de la guerre; mais ils étoient 


plus faciles à réprimer. Le Sénat, que: 


jexcitois non-feulement par mes avis». 
mais encore par mes exhortations , mar- 
quoit plus de. courage & de fermeté. 
Panía , qui y étoit alors, ne manquoit 


lence de leurs Partifans auge 
menta beaucoup à Rome ,. 
& caufa de vives allarmes- 


pour le preffer là-deffus que 
Ciceron lui écrit cette Let- 
tre, & qu'il lui expofe le 


dangereux état de la Répu- 
blique, 

(5) Après l'union d'An- 
wine. & de Lepidus , l'info: 


aux Amis de la liberté, qui: 
foupconnoient déja. les vües: 
d'OGave, 


sz LETTRE DE CICERON 

tis vchemens & acer Panfa, cunr 
in cæteros hujus generis, tum:ma- 
ximé in focerum : cui Confuli 
non animus ab initio, non fides 
ad extremum defuit. Bellum: ad 
Mutinam gerebatur, nihil ut in 
Cæfare reprehenderes ; nonnulla 
in Hirtio : hujus. belli fortuna ,. 
ut in fecundis, fluxa; ut in ad- 
verfis bona : erat; victrix: Refpu-- 
blica, cæfis Antonii Copiis ,. ipfo. 
expulfo:à Bruto. Deinde ita multa 
peccata , ut quodammodo victo- 
ria excideret é manibus : perter- 
ritos, inermes , faucios ,. non funt 
noftri Duces perfecuti : datumque 
Lepido tempus eft, in quo levi- 


|: (e) Q. Fufius Calenus. 
Voyez Lettre IV. Note 6. 

( d ) On ne trouve dans au: 
cune des Lettres de Ciceron* 
lés raifons particuliéres qu'il 
avoit de blâmer la conduite 
d'Hirtius à Modene. Le feul 
reproche qu'on connoifle, 
regarde la molleffe & la len- 
teur d'Hirtius , & fon im 
prudence à s'imaziner que la 
guerre pouvoit finir par des 
voies douces. E 

(^) Cxeron ne pouvoit 


fe confolér, comme if le té: 
moigne fouvent , d'avoir vi 
Decimus & Oftave profiter: 
fi mal de leur vi&oire , qu'en: 
négligcant de pourfuivre An- 
toinc, ils lut avoient donné” 
le tems de raffembler fes: 
Forces difperfées . dc joindte 
Ventidius , & de fortir heu- 
reufement de l'Italie, Mais 
Decimus s':xcufoit en affu- 
rant que fon Armée, qui 
avoit êté li long-tems renf:r- 
méc. dans Modena , mag- 
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ni de vigueur , ni de zèle contre les gens. 
de cette forte, & méme contre fon, 
Beau-Pere («).. On peut dire que fon 
courage s'eft foutenu depuis le commen- 
cement de fon Confular, & fa fidélité 
juíqu'au dernier moment de fa vie. La 
guerre fe faifoit à Modene. 1l n'y avoit 
aucun reproche à faire à Cefar , quoi- 
qu'Hirtius ( d) n'en fût pas tout-à-fait 
exempt. Si l'on coníidére le fuccès de 
cette guerre du côté de nos avantages, 
M eft affez incertain ; mais du côté des. 
difgraces, on ne fçauroit s'en plaindre. 
Ea République étoit vi&torteufe , les For- 
ces d'Antoine en déroute, & lui-même: 
chaffé d'Italie par Decimus Brutus. Mais. 
on a commis enfuite tant de fautes , que 
la: victoire s'eft comme échappée d'en- 
tre nos mains. Dans l’effroi dont les Re- 
belles étoient frappés, fans armes &e 
couverts de bleflures , nos Généraux ont 
négligé de les ^e: pourfuivre ; & l'on 
a dorm le tems à Lepidus, dont nous: 


quoit de toutes fortes de mu 
nitions , & qu'i' étoir abfo- 
Jument fans Cavalerie, tan. 
dis que celle d'^ ntoinc étoit 
prefqu'enciére. IL ajoutoit 
qu'O&ave , quoiqu'en état 
d'exécuter cette entreprife, 
avoit réfifté à toutes lcs rai- 
fons qui devoient l'y déter- 


miner, ( Ep. Fam. L 11: 16;. 
13.) Plancus &rivit auffi à 
Ciceron qu'i! ne falloit ac- 
cufer qu'OQave dc l'heu- 
reufe retraite d’Antome, &C. 
du pouvoir où il étoit en- 
core de caufer de nouvelles. 
allarmes à la République. 
(Ep. Faro. L 10.24.) c 
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tatem ejus fæpe perfpectam, ma- 
. joribus in malisexperiremur. Sunt 
Exercitus boni, fed rudes, Bruti 
& Planci. Sunt fideliffima & ma- 
xima auxilia Gallorum : fed Cx- 
farem meis confiliis adhuc guber- 
natum, przclará ipfum indole, 
admirabilique conftantià , impro- 
biffimis Litteris quidam: fallacibuf- 
que interpretibus ac nunciis im- 
pulerunt in fpem certiffimam Con- 
fulatüs. Quod fimul atque fenfi , 
neque ego illum abfentem Litte- 
ris monere deftiti ,. nec accufare 
præfentes ejus neceffarios , qui ejus 
cupiditati fuffragari videbantur: 
nec in Senatu lceleratiffimorum 
confiliorum: fontes aperire: dubita- 


€ f ) En s'uniffant avec ( Epift; Famil. 11. r4.) Mais 


Antoine pour renouveller la 
guerre, qui auroit fans dou- 
te été terminée par la Batail- 
le de Modene- 

(£g ) Decimus Brutus & L. 
Plancus avoient été nommés 
au Confulat pour l'année 
fuivante , par Jules Cefar, & 
s'étoient réunis pour la dé- 
fenfe dela République , con- 
re Antoine & Lepidus, qui 
éioient alors dans la Gaule. 


Plancus , dont l'Armée étoit 
la meilleure , quoique la. 
moins nombreufe , trahit &: 
abandonna bien tôt fon Col- 
legue. Outre fa Cavalerie & 
fes Gaulois auxiliaires , il 
avoit quatre Légions com- 
pletes:, dont trois étoient de: 
Vétérans; tandis que Deci-- 
mus, à qui l'on en com- 
ptoit dix, n'en avoit qu'une: 


foule de Vétérans , & lc.refte: 
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avions fouvent éprouvé la légereté , de 
la fignaler par des effets ( f ) beaucoup 
plus pernicieux. Les Armées de Deci- 
mus & de Plancus font affez bonnes , 
quoiqu'en mauvais état ( 7). Les Trou- 
pes auxiliaires des Gaules font nombreu- 
fes & fidelles. Jufqu’à préfent Cefar s'é- 
toit conduit par mes confeils, & je ne 
puis trop louer fon excellent naturel & 
fon admirable fermeté. Mais certaines 
gens, par leurs Lettres artificieufes, par 
eurs Meffages, & par de faufles repré- 
fentations Yes chofes, lui ont fait con- 
cevoir l'efpérance du Confulat. Je m'en: 
fuis apperqu , & je me fuis efforcé auffi- 
tót de lui ôter cette penfée par Ies avis 
continuels que je lui ai donnés dans 
fon abfence. J'en ai fait un reproche 
aux Amis qu'il a dans Rome, & qui 
femblent encourager fon ambition. Je 
n'ai pas méme balancé à découvrir en 
plein Sénat ( » ) la fource de ces crimi- 


de Troupesfans ordre & fans 
munitions. Ep. Fam, 19. 24. 
Li. 10.13. 


(by Ona cru, furl'auto-- 


rité de Plutatque , que Ci- 
ceton avoit favorife les pré- 
tentions d'Odave au Confu- 
lat , trompé par les artifices 
de ce jeune homme qui lui 
avoit promis de le prendre 


pour fon Collegue , & de 
ne pas recevoir pendant fon. 
adminiftration d'autres con- 
feils que les fiens. Mais cette 
Lettre ruine une fi fauffe opi- 
nion , & prouve clairement 
que perfonne ne fut pluscho- 
qué que Ciceron de l'entre- 
prife d'OGave, & ne fic pluz, 
d'cfforts pour l'en détourner. 
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vi : nec verd ullà in re memini ; 
aut Senatum meliorem , aut Ma- 
giftratus. Numquam enim in ho- 
nore extraordinario potentis ho- 
minis , vel potentiffimi potius ,. 
( quando quidem potentia jam in 
vi pofita eft & armis) accidit, 
ut nemo Tribunus Plebis ,, nemo 
alio Magiftratu , nemo privatus, 
auctor exifteret : fed in hac con- 
ftantiá atque virtute , erat tamen 
follicita Civitas. Illudimur enim , 
Brute, cum Militum deliciis , cunx 
Imperatorum infolentiá. Tantum 
quifque fe in Republicá poffe po- 
tulat, quantum habet virium: 
non ratio, non modus, non lex, 
non mos, non officium valet; non 


judiciunr , non exiftimatio Ci- 
viunr, non pofteritatis verecun- 
dia. Hxc ego multó antea profpi- 
ciens fugiebam ex Italiá, tum, 


cum me veftrorum Edictorum fa- 


(4) Ce que Ciceron dé- en effet que perfonne n'ofoit: 
clare ici, eft forr remarqua- faire l'ouverture de fes prés 
ble, & fert à expliquer la tentions , il dépura au Sénat 
«enduit; d'Oûtave. Voyant quelques-uns de fes Officiess,: 
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neis confeils. Et jamais je n'ai été fr 
content des Magiftrats & de toute l’Af- 
femblée que dans cette occafion ; car ik 
n'eft jamais arrivé que dans une déli- 
bération fur les. honneurs qu'on devoit 
accorder à un Citoyen que je puis nom- 
mer trés-puiffant ; puifaue la mefure 
du pouvoir eft aujourd'hui la force des. 
armes, il ne fe foit pas trouvé un Tri- 
bun, ni un autre Magiftrat, ni méme 
un fimple Sénateur qui aix. ouvert la 
moindre propofition. Cependant cette 
fermeté & cette vertu ne guériffent 
point la Ville de fes allarmes. Nous. 
fommes les jouets, mon cher Brutus, 
& de Ia: licence des Soldats & de l’in- 
folence du Général (; ).Chacun veut avoir 
autant d'autorité dans l'Etat, qu'il a 
de moyens de l'ufurper. On ne connoit 
plus ni raifon, ni modération, ni loi, 
ni coutume , ni devoir. On eft fans ref- 
pec pour le jugement du Public, & 
fans card pour celui de la Poftériré.. 
J'avois prévü depuis long-tems tous ces 
défordres , & je fuiois. deT'Italie, lorf- 


avecun Centurion fort bruf- fi l'onn'accordoit pas de bom 
que àlcur téte,qui ouvrantía gré le Confulat à O&ave , 
robe, & portant la main 1| prendroit d'autres voies. 
fuc la poignée de fon épée, Suet. Muevfl. 26, Hift. de 
é&lara audacicufement,que — Cicer. 1. XI 


À 
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ma revocavit. Incitavifti verd tu 
me, Brute, Veliæ : quamquanr 
enim dolebam , in eam me Ur- 
bem ire, quam tu fugeres, qui 
eam liberaviffes ; ( quod mihi quo- 
ue quondam acciderat , periculo 
imili , cafu triftiore , ) perrexi ta- 
men , Romamque perveni; nullo- 
que pr&fidio quatefeci Antonium ; 
contraque ejus arma nefanda , 
præfidia, qux oblata funt Cxfa- 
ris, confilio & auctoritate firma- 
vi: qui fi fteterit idem, mihique 
paruerit , fatis videmur habituri 
præfidii : fin autem. impiorum con- 
filia plus valuerint quàm noftra, 


(1) Tous ces événemens 
&oient arrivés l'Eté précé- 
dent, fous fe Confulat d'An- 
toine & de Doalabclia, torf- 


qu: Ciceron défefpérant de: 


kur adminiftration , avoit 
pris le parti de fe retirer dans 
a Grece jufqu'à l’année fui- 
vante, c'eft- à-dire , jufqu'au 
renouvellement des Confuls, 
qui fe faifoit le 1. de Jan- 
vier. Il alla, dans ce def- 
fein, jufqu'à Syracufe: mais 
ayant été repoufft à Rheg- 
gio par les vents, il y apprit 
qu'Antoine avoit fait écla- 


ter de meilleurs fentimens , 
& qu’il marquoit de l'incli- 
nation pour la paix ; ce qui 
le fit retourner à Rome pour 
contribuer à ce grand ou- 
vtage. 

(2) C'&oit le lieu où il 
avoit eu fa derniére confé- 
rence avec Brutus ; & dans 
le premier difcours qu'il fit 
en.arrivant à Rome, il rap, 
porta dans des termes fort 
touchans les circonftances de 
cette entrevüe. 

(o) Il fait allufion à fon 
propre exil, lorfqu'il avoit. 
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que le bruit de vos Manifeftes (7) me 
rappella. Vous-méme , Brutus, vous ra- 
nimátes mon courage à Velie (#). Quoi- 
que je ne fiffe pas réflexion fans dou- 
leur que je retournois dans une Ville 
dont vous ériez forcé de fuir , vous qui 
lui aviez rendu la liberté, & dont je 
me fouvenois (7) d'avoir été chaflé auff 
dans un méme danger & par des rai- 
fons encore plus triftes, je continuai 
ma route, j'arrivai à Rome, j'y bravai 
le pouvoir d'Antoine fans (o) le fe- 
cours d'aucune garde; & par mon au- 
torité autant que par mes avis, je con- 
fervai à la République , contre fes per- 
fides armes , les Troupes de Cefar qui 
sy trouvoignt alors (p). Si ce jeune 
Homme ne change point de difpofi- 
tion & ne ceffe point de fe conduire 
par mes confeils, i» fuis perfuadé que 
nous ferons aífez forts; mais files con- 
feils des Méchans prévalent fur les nó- 


été | non - feulement .chaffé 
comme Brutus pat la vio- 
lence de fes Ennemis , mais 
banni par une loi particu- 
liére. Ce malbcur n'étoit 
point encore arrivé à Bru- 
rus, mais il lui arriva peu 
de tems après. | 

(o) Par fa premiére Phi- 
lippique , qu'il avoit pro- 
nocle au Sénat fous le Con- 


fulat d'Antoine & pendant 
u’il étoit dans la Ville. C'eft 
l’occafion de cette fameufe 
Haranguc , qu'il dit dans une 
de fes Lectres : ,, Qu'il s'é- 
» toit montré libre, tandis 
» que tout le refte du Sénat 
5» fe conduifoit en efclaves, 
Ep. Fam. 12. 25. Phil. 5.7. 
( p) Voy. Lettre VII. Note 
4. & Letre X]. Note 3. 
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aut imbecillitas etatis non potue: 
“rit gravitatem rerum fuftinere, 
pes omnis eft in te. Quamobrem 
advola, obfecro ; atque eam Rem- 
publicam , quam virtute atque 
animi magnitudine magis quàm 
eventis rerum liberafti, exitu li- 
bera. Omnis, omnium concurfus 
ad te futurus eft. Hortare idem 
per Litteras Caffium. Spes liberta- 
tis nufquam nifi in veftrorum. ca- 
ftrorum principiis eft. Firmos om- 
nino & Duces habemus ab Occi- 
dente & Exercitus. Hoc adolef- 
entis præfidium equidem. adhuc 
firmum efTe confido : fed ita multi 


44 ) Les Confpirateurs s'c- 
toient imaginé que la mort 
de Jules Cefar retabliroit im- 
médiatement la liberté de la 
République. Mais les affai- 
res prenoient un tour bien 
différent. La trahifon de Le- 
pidus & les juftes foupçons 
qu'on formoit des vües d'O- 
ave, faifoienx croire le 
danger fi preffant, qu'on 
n'efpéroit plus rieu que des 
Armées t Brutus & de 
Caluus. 

. (r) On trouve principiis 
dans tous les Manufcrits & 


' dans toutes les Editions. Ce- 


pendant Manuce foupconne 
cette legon , & fe déclare 
pour prefediis. Mais Florus 
nous apprend ( 5. 10. 4. 2.) 
qu'on entendoit par Princi- 
pi4 un lieu particulier du 
Camp, où les Officicrs s'af- 
fembloient pour les délibé- 
rations militaires. Tite-Live 
s'en fert auffi pour fgnifier 
les Soldats mémes , ou du 
moins cette partie des Lé- 
gions qu'on appelloit Prin- 
cipes , & qni étant la fleur 
des Troupes Romaines, 
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tres , Ou fi la foibleffe de fon âge le rend 
incapable de foutenir le poids des :f- 
faires , toute notre efpérance eft en 
vous. Volez donc à nous, je vous en 
conjure, & venez délivrer enfin cet- 
te République , que vous avez plu- 
tót confervée jufqu'à préfent par votre 
grandeur d'ame & par la force de vo- 
ire courage, que par le fuccès des evé- 
nemens (4). Vous verrez tout le mon- 
de s'empreffer autour de vous. Exhor- 
tez Caflus par vos Lettres à fe hàter 
auffi. La liberté n'a plus de reflour- 

.ce que dans vos Forces ( r ). Nous 
avons du cóté de l'Occident des Géné- 
raux & des Armées ( /) qui nous demeu- 
rent fidéles. J'ai encore la méme con- 
fiance dans les Troupes de notre jeune 


étoient pris pour toute l'Ar- 
mée, Si le mot original eût 
.été præfidiis , qui fe trouve 


Armées pour la défenfe de 
la liberté. Sextus Pompée, 
quoiqu'il eüt quitté l'Efpa- 


déja dans la méme Lettre, 
il n'auroit pas é$ naturel 
que les Copiftes l'euffent 
changé dans un terme moins 
commun & qui femble de- 
mander plus d'érudition. 
Fid. Flor. 3. 10.4. 21. Petr, 
Victor, var. lect, l. 3. c. 6. 
€" Card. d' Aquino Lex. Mi- 
litar, 

( f) Decimus Brutus & L. 
Plancus avoiemt uni leurs 


gne, commandoit des For- 
ces con(idérables , qu'il avoit 
offertes au fervice de la Ré- 
publique. '( Phil. 13. 21.) 
Afinius Pollio , qui étoit 
alors Proconful d'Efpagne , 
avoit donné , dans fes Let- 
ires , des affurances trés-for- 
tes de fa fidélité pour la 
méme caufe, Ep. Fam, 10, 
32.33. 
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labefactant, ut, ne moveatur , in- 
terdum extimefcam. Habes totum 
Reipublicz ftatum ; qui quidem 
tum erat , cum has Litteras dabam. 
Velim deinceps meliora fint: fin 
aliter fuerit ( quod Dii omen aver- 
tant) Reipublicæ vicem dolebo, 
quz immortalis effe debebat : mihi 
quidem quantulum reliqui eft! - 





EPISTOLA XXII. 
CicERO BRUTO S. 


REvESs tuæ Litterz : bre- 
ves dico; immo nullz. Tri- 
bufne verficulis his temporibus 
Brutus ad me? Nihil fcripfiffes 
potius; & requiris meas. Quis un- 
quam ad te tuorum fine meis ve- 


nit ? Quz autem Epiftola non 


(«)Plutatqueobferve que  Ciceton le taille ici dc la 
Brutus affe&oit dans toutes méme affeQation dans: fes 
fes Lettres Grecques le ftyle Lettres Latines, parce que 
laconique, ( Plut, Vit, Brut.) la fituarion des affaires de- 


Homine ; 
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Homme ; mais tant de gens travaillent 
à nous le débaucher , que je crains quel- 
quefois qu'il ne fe laiife féduire. Vous 
voyez tout l'état des affaires, du moins 
tel quil eft au moment que je vous 
écris. Je fouhaite quil devienne plus 
heureux : mais s'il en arrive autrement, 
ce que je prie les Dieux de ne pas per- 
mettre , je déplorerai le fort,de la Ré- 
publique, qui devoit être immortelle, 
Pour moi , .que je touche de près à mon 
, terme! 





LETTRE XXII. 


CrczRoN à BRuTU s. 


Ornr Lettre eft fort courte! 
V Mais je l'appelle courte : elle ne 
mérite pas même le nom de Lettre. Bru- 
tus peut-il (4) fe contenter de m'é- 
crire trois lienes dans les circonftan- 
ces où nous C mmes: Il valoit mieux 
ne pas m'écrire du tout. Cependant 
vous me demandez des Lettres. Avez- 


mandoit plus d'étendae dans dant il patoit par fes Lettres 

la communication des avis qu’il ne donnoit pas fouvent 

& des raifonnemens, Cepen- — occafion au même reproche: 
H 
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ondus habuit? Quz fi ad te per- 
lac non funt , ne domefticas qui- 
dem tuas perlatas arbitror. Cice- 
roni fcribis te longiorem daturum 
Epiftolam : recté id quidem, Sed 
hzc quoque debuit effe plenior. 
Ego autem, cum ad me de Ci- 
ceronis abs te difceffu fcripfifles , 
ftatim extrufi Tabellarios, Litte- 
rafque ad Ciceronem ; ut etiamfi 
in Italiam veniffet, ad te redi- 
ret : nihil enim mihi jucundius, 
nihil illi honeftius : quamquam 
aliquoties ei fcripferam , Sacerdo- 
tum Comitia, meá fummá con- 


' (5) Brutus avoit fait par- 
tir le jeune Ciceron pour Ro- 
me , fuivant le défir de fon 
Pere qui vouloit lui faire ob- 
tenir le Sacerdoce. Il vint 
jufqu'en Italie avec une I.et- 
tre de Brutus , qui fut remi- 
fe à Ciceron par le Meflager 
qui avoit porté à fon fils 
l'ordre de retourner. 

( c ) Manuce eft embar- 
taíffé pour accorder le fens 
de ce paffage : ,, Que peut 
,; entendre Ciceron , dit.il, 
» par les grands débats dont 
» il parle? Les Ele&ions de- 
, Voient être remifes à l'an. 
y née fuivante, naturelle- 


, ment & fans débat, puif- 
» qu'on a déja fait obferver 
» qui n'y avoit point alors 
, de Magiftrats à Rome, 
» qui fuflent capables de te» 
nit les Affemblées. ** M, 
Tunftall tire auffi de ceten- 
droit une objection contre la 
vérité des Lettres. Mais elle 
peut étrc détruite par divers 
paflages des autres Lettres 
de €iceron, comme on va 
le voir en fort peu de mous, 

Au commencement de la 
Guerre Civile entre Cefar & 
Pompée, Cefar ayant réfolu 
d'obtenir le Confulat pour 
l'année fuivante , il s'étoit 
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vous jamais và revenir un de vos gens 
fans vous en aporter ? Vous en ai-je écrit 
une qui ne contint quelque chofe d'im- 
portance ? Si vous ne les avez pas reçües, 
al faut qu'on ne vous ait pas remis non 
plus celles de votre Famille. Vous m'en 
écrirez, dites- vous, une plüs longue 

r mon Fils. Fort bien ; mais celle 
qu'il deveit (5b) me remettre, ne l’eft 
point encore aflez. Auffi-tót que vous 
m'eutes marqué le départ de mon Fils, 
je lui dépéchai un Me aper avec desLet- 
tres , pour lui donner. ordre de retourner 
auprès de vous, eüt-il déja pris terre en 
Italie, parce qu'il ne peut être nulle part 
avec plusde fatisfaction pour moi & plus 
de bienféance pour lui-même. Je lui avois 
déja donné avis plus d'une fois qu'a- 
prés de grands (c) débats, j'ai fait re- 

e 


€levé une queftion; fçavoir 
fi dans l'abjence des Confuls, 
qui étoient tous deux au 
Camp de Pompée, l'Ele&tion 
Confulaire ne pouvoit pas 
être faite par un Préteur. 
Lepidus , qui poflédoit alors 
la l'réture , foutint que cela 
fe pouvoit; mais Ciceron, 

ui étoit d'une opinion dif- 

rente , condamna févére. 
ment Lepidus, & déclara, 
fur l'autorité des Livres des 
Augures , qu'un Préteur ne 
pouvoit créer ai des Con- 


fuls , ni méme des Prércurs, 
& que cette prétention étoit 
abfolument fans exemple. 
( Epift. ad Att. 9. 9.) Aink 
Cefar , qui nc vouloit point 
encore renverfer ouvertc- 
ment les Loix, (c contenta 
de fe faire déclarer Di&ateuc 
pat Lepidus , pour fc procu- 
ter l'autorité de tenir une 
Affemblée , dans laquelle il 
fe nomma lui. méme Conful 
avec P. Servilius. ( Caefar. 
Comment. de Bell, Civil. 2. 
$49. ) Mais à la fin de la 


H ij 
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tentione in alterum annum effe 
rejecta : quod ego cum Cicero- 
nis causáà elaboravi, tum Domi- 
tii , Catonis, Lentuli , Bibulo- 
rum, quod ad te etiam fcripfe- 
ram. Sed videlicet cum illam pu- 
fillam Epiftolam tuam ad me da- 
bas, nondum erat tibi id notum. 
Quare omni ftudie à te, m1Bru- 
te, contendo, ut Ciceronem meum 
ne dimittas , tecumque adducas: 
quod ipfum , fi Rempublicam, 
cui fufceptus es, refpiçis, tibi jam- 


guerre, lorfqu'il fe vit Maj- 
tte abfolu de la République, 
il fecoug tous les fcrupuüles ; 
& par la plénitude de fon 
pouveir , non -feulement il 
créa tous les Magiftrats à fon 

ré; mais peu de tems avant 

a mort il régla pour deux 
ans la fucceffion des Confuls 
— & des Tribuns. ( Epift. ad 
Att. 14. 6.) : 

. Il paroît auffi que la Ville 
accoutumée à la patience & 
au renverfemegt des Loix 
fous le régne de Cefar, étoit 
devcnue moins difficile fur 
l'obfetvation des anciennes 
formes , & que für-tout dans 
no cas particulier où le Con- 
fulat fe trouvoit vacant, elle 


étoit difpofée à fouffrir que 


Féleion des Prêtres fe fit 
par un Préteur, En effet où 


"ne fçaurait douter que cette 


élection ne fût prête à fc fai- 
re, & que Ciceron ne s5 
attendit fi férieufement qt 
avoit averti par cette raifom 
Furnius, fon ami, defe ren- 
dre direétement à Rome, de 
peur qu'il ne parût trop tard 
au raug des Candidats pour 
la Prérure. ( Epift. Fam. 10. 
25.) Cependant il n'eft pas 
moins certain qu'il n'y avoit 
point alors d'autre Magiftrat 
que le Préteur , qui püt pré- 
ider à l'Ele&ion. C'étoit lui 
d'ailleurs qui devoit , fui. 
vant l'ancien ufage , fuppléeg 
dans toutes les autres affai- 
res aux fonétions du Confu- 
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mettre l'élection des Prétres à l'année 
fuivante , autant pour l'intérét de Domi- 
tius, de Caton, .de Lentulus & des Bi- 
bulus (4); que pour le fien.Je vous l'avois 
marqué à vous-méme. Mais vous n'a- 
viéz pas recü ma Lettre, loríque vous 
m'avez écrit celle dont'je me plains. Je 
vous prie donc fort inftarnment, mon 
cher Brutus; de ne faire partir mon Fils 
qu'avec vous ; & ft vous fonhaitez da 
bien à la République , pour laquelle vous 
êtes né» vous ne devez pas perdre vous- 


LS 


lat, & Cicæron nous l'ap- 
prend lui-même, ( Ep. Fam. 
12. ) Il paroît donc qu'après 
l3 mort imprévûe des deux 


Confuls , ne pénétrant point 


d'abord ce que le Sénat & les 
Préteurs ordonneroient tbu- 
chant l'Elc&ion des Prétres 
& des Magiftrats, il témoi- 
gna dans la Lettre. XII. la 
crainte où if étoit que cette 
affaire ne causát beaucoup 
de difficultés, Enfuite s'ap- 
percevant qu'on étoit réfolu 
de procéder aux Ele&ions , 
il crut que ce qu'il avoit de 
mieux à faire pour l'utilité 
publique, étoit de les faire 
remettre au premier de Jan- 
vict fuivant, (Ibid. 26. ) , 
lorfque Decimus Brutus & 
L. Plancus entreroient dans 
l'exercice du Confulat. Ou- 
tre les raifons tirées des 
eiconflances préfentes ,. il 


avoit lieu de croire que fous 
deux Confuls, amis de la 
Juftice & de la Liberté, fee 
propres vüés auroient pius 
de fuccés, fans compter que 
les perfonnes qu'il vouloit 
favotifer , iie fetoier point 
obligées , au préjudice du 
bien public, d’abandonner 
leurs Poftes & leurs Con» 
mandemens pour venir faire 
leurs follicitations à Reme. 
Je fuis trompé fi cette expli- 
sation ne fatisfait point tous 
les Le&curs fenfés , & no 
concilie. pas bien les vérita- 
bles Lettrés de Ciceron avec 
celles que M. Tunftall croit 
fufpectes. 

( d ) Ces jeunes Seigneurs 
Romains fetvoient auffi dans 
le Camp de Brutus , & pré: 
tendoient aux Places vacan- 
tes du Collége des Prétres. 


Hiij 
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jamque faciendum eft : renatum 
enim bellum elt ; idque non parvo 
fcelere Lepidi. Exercitus autem 
Cæfaris, qui erat optimus, non 
modó nihi prodeft, fed etiam co- 
git Exercitum tuum flagitare : qui 
t Italiam attigerit, erit Civis ne- 
mo (quemquidem Civem appellari 
fas fit) qui fe non in tua Caftra 
conferat. Etfi Brutum præclarè 
cum Planco conjunctum habemus; 
fed non ignoras quàm fint incer- 
ti, & animi hominum, infecti 
partibus , & exitus præliorum. 
Quin etiam , fi, ut fpero , viceri- 
mus, tamen magnam gubernatio- 
nem tui confilii tuque auctori- 
tatis res defiderabit. Subveni 1gi- 


(2) L'Armée d'OGave, 
compofée entiérement de 
Vétérans , qui avoient fervi 
fous Jules Cefar, fon On- 
cle, ne fur pas long tems 
aprés la Bataille de Medene 
& la mort des deux Con- 
fuls, fans faire connoîre 
qu'elle étoit mal. intention- 
née pour la République. Elle 
marqua de la répugnance à 
fervir contre fes anciens 
Chefs & fes anciens Com- 


pagnons, avec lefquels elle 
s'étoit employée heureu- 
fement à la ruine du Par- 
ti de Pompée ; d'autant 
plus que le pouvoir renaif- 
fant du Sénat & l'humilias 
tion d’Antoine lui firent 
foupconner qu'on penfoit d 
rétablir 1e Parti qu'elle avoit 
abbatu. 

( f ) Voi. Lettre XXI. No- 
te 7. 
- (£g) Ciceron femble mer- 
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fiiéme un moment. Le crime de Lepi- 
dus a fait renaître la guerre. L'Armée 
de Cefàar éroit excellente ; mais loin de 
nous être utile, elle nous met dans la 
héceflité d'appeller ( e) la vôtre. Si elle 
paroit en ie, comptez de voir dans 
votre Camp tout ce qui mérite de por- 
ter le nom de Citoyen. Decimus à la vé- 
rité s'eft uni (f) avec Plancus; mais 
vous n'ignorez pascombien il y a peu de 
fond à faire {ur l'efprit des Hommes 

and il fe livre aux impreffions de Par- 
ti ( 2) ni quelle eft l'incertitude des évé- 
nemens de la guerre. D'ailleurs fi nous 
fommes viétorieux , comme j'ofe en- 
core l'efpérer , n'aurons-nous pas befoin 
de votre autorité & de vos confeils 
pour rétablir le Gouvernement? Hä- 
tez-vous donc, au nom des Dieux, de 
venir à notre fecours, & foyez perfuade 


quet ici quelque défiance de 
Plancus, fondé (ur l'ancien 
attachement de ce Général 
au Parti de Cefar. Ces foup- 
gons étoient déja fort juftes, 


puifque dans une Lettre du 


6 de May Decimus Brutus 
lui avoit marqué que fur 
quelques Lettres interceptées 
il jugeoit qu'Antoine n'étoit 
pa: fans efpérance de gagner 
Plancus. ( Epift. Famil. t1. 


Bt. ) Cependant Plancus 


donnoit alors à Ciceton par 
fes Lettres les plus fortes af 
furances de fa fidélité pour 
la République. Mais elles fu- 
rent bien.tôt démenties paz 
fon infime ttahifon. 11 
trompa Decimus , qui fe 
voyant abandonné auffi de 
fa propre Armée, chercha 
fon falut dans la fuite, & 
fut tué par les Soldats d'An- 
toine, Hifl. de Cic. l. XI. 


H iiij 





fuiffe Patriz, quàm, 
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tur, per Deos, idque quampri- 
mum; tibique perfuade non te Idi- 
bus Martiis, quibus fervitutem à 
tuis Civibus repulifti , plus pro- 
À maturé 
veneris profuturum. IV. Id. Quint. 





EPISTOLA XXIII. 


.CiczRo Bavro S. D. 


ESSALAM habes. Quibus 
igitur Litteris tam accurate 
{criptis affequi poffum , fubtilius 
ut explicem quz gerantur , qu&- 
que fint in Republicá, quàm tibi : 
is exponet, qui & optimé omnia 
novit, & elcgantiflimè expedire 
& deferre ad te poteft? Cave enim 
exiftimes , Brute, ( quamquam non 
eft neceffe ea me ad te, quz tibi 
nota funt , fcribere ; fed tamen 
tancam omnium laudum excellen- 
tiam non queo filentio praeterire , ) 
cave putes, probitate , conftantià, 


cur, ftudio Reipublicæ , quid- 
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qu'en nous délivrant de l'efclavage aux 
Ides de Mars , vous n'avez pas rendu à 
votre Patrie un. fervice plus important | 
que celui qu'elle recevra de votre dili- 
gence. Le 12. de Juillet. 





LETTRE XXIIL 
Cicrnox à Bnurvs. 


Ous vous renvoyons (4) Meffala. 
N Connoiffantà fond la fituation des 
affaires, & capable comme il eft de 
vous. l'expliquer avec: autant de. péné- 
uation que d'élégance, il le fera. plus 
parfaitement que vous. ne devez l'eíf- 
pérer de moi dans. la: Lettre: la plus 
exacte. Et pour vous dire tout ce que 
je penfe de lui ( car quoique fon mé- 
rite vous foit connu, je ne puis re- 
fufer mes louanges à tant d'excellentes 
qualités) j'aurois peine à.nommer quel- 
qu'un qui.l'égale en probité, en con- 
france, en zèle pour la. Patrie : de forte. 
que l'éloquence , dans laquelle vous fqa- 


" (4) Voyez le cara&ére de Meflala dans l'Hift; de Cicer; 
Ll, pre . 
, Hv 
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uam illi effe fimile : -ut eloquen- 
tia, quà mirabiliter excellit; vix . 
in eo locum ad laudandum ha- 
bere videatur : quamiquam in. hoc 
ipfo fapientia plus apparet ; ita gra- 
vi judicio multáque arte fe exer- 
cuit in veriffimo genere, dicendi. 
Tanta autem induftria. eft ,; tan- 
tumque evigilat in ftudio, ut non 
maxima ingenio ( qued in eó fum- 
mum eft ) gratia. habenda. videa- 
tur. Sed provehor amore : non 
enim id propofitum eft huic Epi- 
ftolz, Meffalam ut laudem ; præ- 
fertim ad Brutum , cui & virtus il- 
lus non mifius quàpí mihi , fiota: 
eft, & hæcipfa ftudia qüx laudo, 
notiora: quem cum à mme dimit- 
tens graviter ferrem , hoc levabar 
uno, .quod ad te, tanquam ad-al- 
terum me, proficifcens , &. offi- 
cio fungebatur, & laudem -maxi- 
mam f:quebatur. Sed hzc ha- 
Ctenus. | 
Venio nunc , longo fané intzr- 


vallo , ad quandam Epiftolam , 
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vez qu'il excelle, mérite à peine d'a- 
voir part à fon éloge , puifque , dans ce 
talent méme , ce qu'il a de plus admi- 
rable eft la prudence qui lui a fait choi- 
fir avec tant de jugement & de goût la 
véritable maniére de parler en public. 
D'un autre côté fon induftrie & fon ap-- 
plication font fi extraordinaires , qu'a-' 
vec les plus merveilleufes qualités or 
s'imagineroit qu'il ne doit prefque rien 
à la nature. Mais l'amitié que j'ai pour 
lui m'emporte trop loin. J'oublie que 
je parle à Brutus, qui ne connoit pas: 
moins que moi fa vertu , & fes talens 
que je ne me laffe point de louer. Si 
quelque chofe eft capable d'adoucir le 
regret que jai de fon départ, c'eft qu’en: 
fe rendant auprès de vous, qui étes af- 
fürément un autre moi-mème, on doit 
compter tout à la fois qu'il remplit fom 
devoir, & qu'il a pris le véritable che- 
min del'honneur. Mais c'eft affez par- 
ler de lui. | 

Je fuis revenu, après un affez long 
intervalle, à faire quelques réflexions 
fur une de vos( P) Lettres. ,. dans la- 


(^) Ciceron parle ici de écrite vers la fin du mois d? 
Fa Lett, XIII. quia pour date Juillet; ce qui faifoit un im» 
le 15. de May. Celle-ci fut tervalle de deux mois. 
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quá mihi multa tribuens, ununr 
reprehendebas, quód in honori- 
bus decernendis effem nimius & 
tanquam prodigus. Tu hoc : alius 
fortaffe quód in animadverfione 
poenáque durior; nifi forte utrum- 
que tu. Quod fi ita eft , utriufque 
rei meum judicium tibi cupio effe 
notiffimum : neque folum , ut So- 
lonis dictum ufurpem , qui & fa- 
pientiffimus fuit ex Septem , & Le- 
gum Scriptor folus ex Septem. Is 
Rempublicam duabus rebus con- 
 tineri dixit, præmio & poená : eft. 
fcilicet. utriufque rei modus, f- 
cut reliquarum , & quzdam in 
utroque genere mediocritas. Sed 
non tantá de re propofitum eft hoc 
loco difputare. Quid ego autem 
fecutus hoc bello fim.in, fententiis 


6e) Brutusavertiffoit fou- 
vent Ciceron qu'il le trou- 
voit trop fevére dans les Dé- 
€tets qu'il faifoit porter con- 
tre les Ennemis de la Liber- 
té, & que:la fituation des af. 
faires demandoit une autre 


conduite, C'eft fur ce point: 
que Ciceron fe défend dans 
nos Lettres, em faifant voir 

ue dans les circonftances la 
vérité étoit plus utile à la 
République que les affe&a-. 
tions de douceur. "ay. Let, 
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quelle vous louez ma conduite fur plu- 
leurs points; mais vous me reprochez 
d'avoir fait une faute, en diftribuantles 
Honneurs avec une efpéce de prodiga- 
lrté. Vous me trouvez coupable fur cec 
article. D'autres m’accufent probable: 
ment d'avoir été trop févere à punir ÿ 
ou peur-être me faites-vous" également 
ces deux reproches ( «). Si cela eft, je 
fuis bien - aife de vous expliquer une. 
fois mes fentimens fur l’un & l'autre 
point. Non que je cherche. à placer 
ici une penfée de Solon, (le plus ad- 
mirable des Sept Sages, & le (4) feuF 
d'entr'eux qui ait écrit des Loix) , qui 
prétendoit que l'effence de l’adminif- 
tration confiftoit en deux points , les 
récompenfes & les punitions : en quoi 
je voudrois néanmoins , comme. dans 
tout le refte , qu'on. obfervát toujours 
un jufte tempérament. Mais mon def- 
fein n'eft pas d'entrer ici. dans la dif- 
cuflion d'un fi grand fujet. Je me borne 
à vous expliquer lesraifons qui ont fervi 
de régle:à mes avis & de motif à mes 


f- 9. 11. 14: le tems où Tarquinle vieux: 
( d).Un des Sept Sages de t&gnoit à Rome, Aul. .Gell.. 

faGrece,quidonnaun Corps 17.21. 

dc Loix aux Athéniens vers 
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, dicendis,aperire non alienum puto. 
Poftinteritum Cæfaris & veftras. 
memorabiles Idus Martias , Brute, 
quid ego: prætermiflum à vobis, 
quantamque impendere Keipubli- 
cx tempeltatem dixerim, non es 
oblitus. Magna peftis erat depulía 
per vos, magna Populi Romani 
macula deleta : vobis veró parta 
divina gloria : fed inftrumentum 
regni delatum ad Lepidum & An- 
tonium ; quorum' alter inconftan- 
tior, alter impurior ; uterque pa- 
cem metuens ,. inimicus otio. His 
ardentibus perturbandæ Reipubli- 
cz cupiditate, quod opponi pof- 
fet præfidium, non habebamus. 
Erexerat enim fe Civitas in reti- 
nendá libertate confentiens. Nos 
tum nimis acres : vos fortafle fa- 
ientius excefliftis Urbe eá quam: 
iberatis : Italie fua vobis (ludia 
profitenti remififtis. Itaque cum 
(e) L'omiffion, dont Ci- Lettres, étoit de n'avoir pas 


eeton fe plaint ici & dans tué Marc-Antoine avec Ju- 
wr grand nombre d'autres les Cefar. Epifl, Fam. l, 12. 
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fuffrages , depuis le commencement de 
la guerre. 

Vous n'avez point oublié, mom 
cher Brutus, qu'après la mort de Jules: 
Cefar & vos mémorables Ides de Mars, 
je vous déclarát ce qui avoit manqué X 
votre (e) entreprife , & quelle tempête 
je voyoïs préte à fondre fur la Républi- 
que. Vous nous aviez délivré d'un grand: 
mal, vousaviez lavé le Peuple Romain: 
d'une honteufe tache, vous vous étiez 
acquis une gloire divine. Cependant tous. 
les attributs du Pouvoir. Royal tom- 
boient entre les mains de Lepidus &c 
d'Antoine , Fun inconftant , l'autre vi- 
cieux, tous deux Ennemis du repos & 
de la paix publique. Tandis que ces 
deux Hommes s'attachoient à fufciter 
de nouveaux troubles, nous étions fans: 
gardes pour arrêter. leurs entreprifes , 
quoique toute la Ville fit éclater unani- 
mement fon zéle pour l'intérét de ]a li- 
berté. On me cróyoit alors ( f ) trop vio- 
lent; & plus fage que moi peut-être, 
vous quittátes Rome que vous ventez de 
délivrer, & vous refufates le fecours de 
l'Italie entiére qui vous offroit de s'ar- 
mer ( g ) pour votre caufe. Quand je vis. 


3. 4. 10. 28. (g ) Ibid. Not: 3. 
(^) Voi, Lett. VII, Not, 5. 
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seneri Urbem à Parricidis vide- 
rem, nec te in eà nec Caffium 
tuto effe poffe , exmque armis op- 
“preffam ab Antonio; mihi quo- 
que ipfi effe excedegdum putavi. 
etrum enim fpectaculum, op- 
preffa ab Impiis Civitas opitulan- 
di poteftate præcifa. Sed animus 
idem , qui femper infixus eft Pa- 
triæ caritate, difeeffum ab ejüs 
riculis ferre non potuit. Itaque 
in medio Achaico curfu , cum Ete- 
fiarum diebus, Aufter me in Ita- 
liam, quaft diffuafor met confili 
retuliffet ;.te vidi Velie , doluique- 
vehementer... Cedebas enim , Bru-- 
te, cedebas, quoniam Stoici no- 
ftri negant fugere fapientis. Ro- 
mam ut veni, ftatim me obtuli 
Antonii fceleri atque. dementiz ;. 


(b) Les Vénts Etéñens 


étoient ainfi nommés parce 


u'ils étoient annuels , c'eft- 
-dire, qu'ils fouffloient ré- 
guliérement dáns la Cani- 
cüle. Leur cours était du 
Nord au Nord-Oueft, ils 
&oient fayorables pour al- 


ler de 1à Sicile dans la Gres- 
ce, Plin, Hifl. Nat. 2.47. 
( i) Voi. Lettre: XI, Note 


RHONE 


(!) Brutus , quoiqu'il fit- 
profeffion d'étte attaché à Ja: 
vieille Académie, avoit uns. 
grand penchant.pour lE- 
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la Ville entre les mains d'une Troupe 
de. Traitres , la Ville opprimée par les 
armes d'Antoine , & fi peu de füreté 
dans fes murs; que vous n'y aviez pü de- 

 meurer avec Caflius, je crus vil étoit 
tems pour moi d'en fortir aufi , ne fut- 
ce que pour m'épargner un fi trifte fpe- 
&acle, dans l’impuiffance où j'étois d'y 
remédier. Cependant toujours femblable 
à moi-méme , toujours poffédé de mon 
amour pour la Patrie , je ne pus fou- 
tenir la penfée de l'abandonner dans 
cette fituation. Au milieu du voyage que 
j avois entrepris dans la Grece , en plei- 
ne faifon des ( 5 ) Etefiens, un Vent du 
Midi, celui auquel je devoisle moins 
m'attendre, m'ayant repouflé vers l'I- 
talie , comme si eût voulu me détour- 
ner de ma réfolution, je vous trouvai 
a(s) Velie, & votre rencontre ne me 
caufa pas peu de douleur ; car vous.vous 
retiriez, Brutus , vous vous retiriez , 
vous dis-je, puifque vos Stoïciens ne 
veulent point que leur Sage (/) puiffe 
fuir. Auffi-tót que je fus retourné à Ro- 
me, je m'expofhi à la fureur & à la ma- 


* coledesStoitiens, & fe con- 
duifoit volontiers par leurs 
maximes. Ils : foutenoient 
que le Sage nc peut être émü 
pir aucune pafion: qu'il 


eft incapable par conféquent 
de craindre & de fuir; &. 
que dans tous les cas ou la. 
réfiftance eft jufte , il doit: 
vaincre Qu mourir. 


> 
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quem cum in me incitaviflenr, 
confilia inire cepi Brutina plane, 
veftri enim funt hzc propria fan- 
cuinis , Reipublice liberandz. 
onga funt quz reftant præter- 
eunda; funt enim de me : tantum 
dico, Cæfarem hunc adolefcen- - 
tem, per quenr adhuc fumus , fi 
verum fateri volumus, fluxiffe ex 
fonte confiliorum meorum. Huic 
habiti à me honores nulli quidem, 
Brute , nifi debiti; nulli, nifi ne- 
ceflarii. Ut enim primum liberta- 
tem revocare cœpimus, eum fe 
nondum ne Decimi quidem Bru- 
ti divina virtus ità commoviffet , 
ut jam id fcire poflémus, atque 
omne præfidium effet in Puero, 
qui à cervicibus noftris avertiffet , 
 Ántoniunr, quis honos ei non fuit 
decernendus? Quamquam ego illi 
tum verborum laudem tribui, 


(5) En pronongant au Btutus reconnoit lui-même 
Sénat fa premiére Philippi- l'importance dans la Lettre 

ue. fuivante , avoient eu leuc 

(2) Tous les fervices que fource dans l'autorité & its 
Ja République avoit reçus | ménagemensdc Ciceron. Ep.. 
d'Ottare jufqu'alors & dont Fam. 12.25. 
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lignité. d'Antoine (5) , & lorfque je 
F'eus bien irrité contre moi, je commen- 
çai à prendre d'autres mefures, dans le 
goüt e celles des Brutus, car les me- 

ures. de cette forte ont toujours été pro- 
pres à votre fang pour affurer la liber- 
té publique. Je paífe fur mille circon- 
ftances qui n'ont de rapport qu'à moi, 
& j'obferve feulement que le jeune Ce- 
far , à qui, fi nous voulons ètre fincé- 
res, nous devons le bonheur de fubfifter 
encore, n'a rien fait d’utile que par mes 
confeils ( 5). Je ne lui ai fait décerner, 
mon cher Brutus , que les honneurs qui 
lui étoient düs ; des honneurs néceffai- 
res :'car lorfque nous avons commencé 
à recouvrer une ombre de liberté, c'eft- 
à-dire , avant que la vertu de Decimus 
Brutus eüt déployé toute fa force (0), & 
lorfque nous étions fans autre défen- 
feur que cet Enfant qui nous avoit heu- 
reufement délivrés d'Antoine,quels hon- 
neurs en effet ne méritoit-ik past Ce- 
pendant les honneurs qu'il reçut alors 
de moi n'étoient encore que des élo- 


(o) Avant fa mort de Ce- il fit éclater fon ceurage en: 
far il ne paroît pas que De- fe faififfant de la Gaule Ci- 
cimus Brutus fe für diftin- falpine pour s'oppofét aux. 
gué par aucun cara@ére par- entreprifes d'Antoine , & 
ticulier de vertu ou d'amour dans la vigoureufe défenfé 
pour la Patrie. Dans la fuite qu'il fit à Mode. 
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eamque modicam. Decrévi etian 
imperium : quot quamquam vide- 
batur illi ætati honorificum , ta- 
men erat Exercitum habenti ne- 
ceffarium : quid enim eft (ine im- 
perio Exercitus 2 Statuam Philip- 
pus decrevit ;. celeritatem: petitio- 
nis primo Servius ;: poft , majotem 
etiam Servilius : nil tum mmium 
videbatur. Sed nefcio quomodo fa- 
cilius in timore benigni, quàm 
in victoriá grati reperiamur. Ego 
enim, D. Bruto liberato ,, cum 
lztiffimus ille Civitati dies illuxif- 
fet, idemque cafu Bruti natalis ef- 
fet , decrevi , ut in faftis ad eum 
diem Bruti nomen adfcriberetur : 
in eoque fum majorum exemplum 
fecutus , qui hunc honorem mu- 
lieri Latentix tribuerunt : cui vos 


Cp y Philip. y. 16. 

(4) Philippus étoit Beau- 
Pere d'OGave; 

( r) Servius Sulpiciuséroit 
un Sénateur de la premiére 
diftin&ion , qui mourut dans 
l'Ambaffade dont le Sénat 
Lavoit chargé vers Antoine. 
Voiez fon: caraétére dans 
LHiftoire de Ciceron l, X. 


( f ) P. Servilius. Voi. Let 
tre 3. Note 6- 

(+) Du Siège de Mode- 
ne, par la défaite d'Antoine, 

( 4 ) Les anciens Ecrivains 
parlentdifféremment decette 
Latentia , & de l'origine des 
Rites qui s'obfervoient tous 
les ans à fon honneur. La 
Tradition commune c 
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*es, & des éloges for& modérés. A la 
vérité je lui fis accorder (p) le Com- 
maridement par un Décret: mais fi cette 
faveur étoit fort honorable pour fon 
âge , il faut fonger qu'elle ne pouvoit 
être refufée à celui qui fe trouvoit à la 
tête d'une puiffante Armée. A quoi cette 
Armée póuvoit-clle être utile , fi elle 
étoit demeurée fans Commandant ? Phi- 
lippus (4) propofa de lui élever une 
Statue : Servius (r) qu'il püt obtenir 
les dignités publiques avant le.tems fi- 
xé par les Loix; Servilius (f^) que ce 
tems füt.encore abregé, On craignoit 
de ne pas faire affez. Mais je ne ícais 
pourquoi l'on a toujours Plus de libé- 
ralité dans la crainte que de reconnoif- 
fance après le fuccès. Lerfque Decimus 
Brutus fut délivré du Siége (7), jour 
beureux pour les Romains , qui étoit en 
méme tems celui de fa naiffance ; je fis 
ordonner par un Décret que ce grand 
jour feroit marqué de fon nom dans le 
Calendrier ; en quoi je ne fis que fui- 
vre l'exemple de nos Ancètres, qui ont 
zendu le méme honneur à une (# ) fem- 


'elle avoit nourri Romu- 
lus, & qu'elle avoit laiífé 
en moutamt quelque partie 
confidérable de fon bien au 
Peuple Romain, Romulus , 


par affe@ion pour fa mémoi. 
re , établit une Féte annucl- 
le & des Sacrifices à fon f€- 
pulcre. Aul, Gell. 6, 7. M«- 
crob. Satnrn. 1,10, 
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Pontifices ad aram in Velabro fa- 
cere foletis. Quod ego cum da- 
bam Bruto, notam efle in faftis 
gratifimæ victorie fempiternam 
volebam : atqui ille die cognovi 
paullo plures in Senatu malevolos 
effe quàm gratos. Eos per ipíos 
dies , effudi ( fi ita vis ) honores in 
mortuos Hirtium. & Panfam; 
Aquilam etiam : quod quis repre- 
hendat , ni qi depofito metu prz- 
teriti periculi fuerit oblitus? Ac- 
: cedebat ad beneficii. memoriam 
graram ratio illa , qux etiam po- 
eris eflet falutaris Exftare enim 
volebam in crudeliffimos Hoftes 
monumenta odii publici fempi- 
terna. Sufpicor illud minus tibi 
probar , quod ab tuis familiari- 
us, optimis ilis quidem viris , 
fed in Republicá rudibus, non 


- (x) Felabrum étoit une 
Rue ou une Place de Rome, 
où étoient lé Marché aux 
Bœufs & le Temple de Ja- 
nus. Marlian, Rom. Typog. 


4. C. 4- 
(>) 11 décerna des aGions 
de graces de cinquante jours 
avec le titre d'Empereur, aux 


deux Confuls, après la pre. 
miére Bataille de Modene , 
lor(qu'on les fuppofoit en- 
core vivans, (-Phil. XIV. ) 
Mais on ne trouve nulle 
part dans fes Ecrits les hon- 
neurs qui leur furent décer- 
nés après leur mort, & à 
Pontius Aquila un des Conf- 
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sme,à Latentia, dont nos Prétrescélebrenr 
religieufement (x) la féte au mois de Fé- 
"yrier. En accordant cette diftinétion à 
Decimus; mon deffein étoit d'éternifer le 
fouvenir d'une victoire infigne. Mais je 
ne m'appercus que trop , le méme jour, 
qu'il y avoit plus de mauvaife volonté 
que de gratitude dans une partie du Sé- 
nat. Ce fut aufli dans ces mêmes jours que 
je prodiguai , fi vous le voulez, des hon- 
neurs à la mémoire de Panfa, d'Hir- 
tius , & méme ( y) d'Aquila; mais qui 
peut m'en faire un reproche , fi ce n'eft 
ceux qu perdent la mémoire du danger 
quand ils font revenus des premiers 
mouvémens de la crainte? Outre le fen- 
timent d'une jufte reconnoiffance, j'a- 
vois un autre motif, qui ne regardoit 

as moins que la poftérité : je voulois 
biffer un monument éternel de la haine 
publique pour nos plus cruels Ennemis, 
Ici, je m'imagine aifément ce qui peut 
vous avoir déplü ; car vos Amis de Ro- 
me , qui font des Citoyens excellens, 
mais fans expérience dans les affaires 
publiques, n'en ont pas été plus fatis- 


pirateurs contre Jules Cefar, qu'on éleva une Statue.( Dio, 
ui fut tué auffi devant Mo- 1. 46. 317.) 
dene , & à qui Dion rapporte 
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probatur ; quód ut ovanti introire 
Cæfari liceret, decreverim. Ego 
autem ( fed erro fortaffe; nec ta- 
men is fum, ut mea me maximé 
dele&tent ) nihil mihi videor hoc 
bello fenfiffe prudentius. Cur au- 
tem ita fit, aperiendum non eft; 
ne magis videar providus fuiffe, 
quàm gratus : hoc ipfum nimium: 
quare alia videamus. D. Bruto de- 
crevi honores ; decrevi L. Planco. 
Præclara illa quidem ingenia, que 
gloria. invitantur : fed Senatus 
etiam fapiens, qui quá quemque 
re purat , modo honeítá , ad Rem- 
publicam juvandam poffe addu- 
Ci, hac utitur. Át in Lepido re- 
prehendimur, cui cum Statuam in 


(+4) L'Ovation étoit une 
forte de petit Triomphe, ou, 
comme les Grecs l'appel- 
loient , un Triomphe pede- 
fire , dans lequel le Général 
au lieu d'entrer à Rome für 
wn Char, marchoit à pied 
avec fon Armée jutqu'au Ca- 
pitole , couronné de Myr- 
the, aulieu de la Couton- 
ne de Laurier qui étoit pro. 
pre au Triomphe. L'ufage 


étoit de le décerner à la Pla- 
ce du Triomphe, lorfque la 
guerre avoit été moins for- 
midable & moins dangereu- 
fe, & par conféquent la vi- 
étoire moins importante ; 
ou, comme dans le cas pré- 
fent , lorfqu'on n'avoit point 
encore eu d faire à des Epne- 
mis étrangers. Ainf M. Craf- 
fus reçut le même honneur 
pour avoir terminé la guer- 


aits 


À BRUTU S. 187 

Fait que vous; c'eft que j'aie fait dé- 
cerner une Ovation à ( £x) Céfar. Quoi- 
que j'aie pü me tromper ( car je ne ref- 
femble point à ceux qui n'approuvent 
que ce qui vient d'eux-mémes ) je vous 
confeffe que dans tout le cours de la 
Guerre , j'ai crü n'avoir rien fait avec 
plus de prudence. Il a'eft point à pro- 
pos que je m'explique davantage , de 
eur qu'on ne m'accufe d'avoir accordé 
eaucoup plus à la politique qu'à ( 4« ) la 
reconnoiffance. C'eft méme en dire trop. 
Paflons fur cet article. J'ai décerné des 
honneurs à Décimus Brutus. J'en ai dé- 
cerrié à Plancus. A la verité les grandes 
Ames ne font fenfibles qu'à la Gloire : 
Mais le Sénat eft fort fage auffi , d'em- 
ployer toutes fortes de moyens honnétes 
pour engager chacun , fuivant fon at- 
trait , au fervice de la République. Je 
fuis blâmé dans le cas de Lépidus , à qui 
j'ai fait élever près de la Tribune , une 


re Servile.en Jralic. 

( 44) En décernant l'Ova. 
tion à O&ave, non-feule- 
ment Ciceron vouloi lui 
procurer un honneur jufte & 
conforme à l'ancien ufage de 


la République ; mais par des 


. vües plus politiques il com- 
proit que lorfqu'O&ave vien- 
droit recevoir cet honneur , 


fa commiffion cefferoit en 


entrant dans la Ville, & pat 
conféquent qu'on pourroit 
donner un ‘autre Général à 


-fon Armée ; car telle avoit 


été conftamment la pratique 
de Rome. Mais dans ce tems 
de confufñon les Loix & les 
Ufages étoient mal obfer- 
vés pat ceux qui étoient af- 
fez totts pour les violer iin- 
punément. 
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Roftris ftatuiflemus, iidem illam 
evertimus. Nos illum honore ftu- 
duimus à furore revocare : vicit 
amentia leviffimi hominis noftram 
rudentiam : nec tamen tantum 
in ftatuendá Lepidi Statuá factum 
eft mali, quantum in evertendä, 
boni. Satis multa de honoribus: 
nunc de poená pauca dicenda. In- 
tellexi enim ex tuis litteris te in iis 
quos bello devicifti, clementiam 
tuam velle laudari. Exiftimo equi- 
dem nihil à te, nifi fapienter. Sed 
Íceleris poenam. praetermittere ( id 
enim Ni quod vocatur ignofcere ) 
etiamfi in cœteris rebus tolerabile 
eft, in hoc bello perniciofum pu- 
to. Nullum enim bellum civile 
fuit in noftra Republica omnium , 
qua memoria noftra fuerunt , in 
quo bello non , utracumque pars 
viciffet, tamen aliqua forma effet 
futura Reipublicæ : hoc bello vi- 


(bbj La Statué Equeftre 
dorée que Ciceron avoit dé- 
cernée à Lépidus , fut abba- 
tué vraifemblablement dans 
«es circonílances ; c'eft-à- 


dire , lorfqu'il fut déclaré 
ennemi du Sénat le 3o de 
Juin, ( Ep. Fam. 12. 10.) 
Ainfi la mention qu'on en 
fajt ici, prouve que cette 
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Statue , que j'ai fait enfuite renverfer. 
Mes premieres vüës n'étoient pas obf- 
cures : j'efpérois que cet honneur le fe- 
roit renoncer à des projets défefperés. 
Mais fa folie & fa légereté l'ont. em- 
porté fur ma prudence. Cependant, 
comptez que je n'ai pas fait tant de mal 
en lui élevant une Statut, que de bien 
(bb) en la faifant abattre. Je me fuis aífez 
étendu {ur les Honneurs. Venons en peu 
de mots à l’article des Punirions. J'ai {ou- 
vent obfervé dans vos Lettres, que vo- 
tre paffiori eft de faire louer votre clé- 
mence , dansla maniere dont vous trai- 
tez (ee) les vaincus. La fagefle préfide 
ans donte À toutes vos actions. Mais 
quoiqu'on, puifle quelquefois laiffer le 
çrime.fans punition, ce qui s'appelle 
pardonner; je fuis perfuadé que dans la 
Guerre préfente cette conduite. eft per- 
nicieufe, De toutes les Guerres civiles 
ue Rome a vû naître de notre tems , 
i n'y en a pas une, où , de quelque 
cóté que la fortune fe déclarát, l'on ne 
püt efperer qu'il refteroit quelque for- 
me de République. Dans celle-ci, je 
ne répondrois pas quelle forme la Ré- 
Lettre ne peut avoir été d'Antoine, avoit recü de 
écrite qu’au mois de Juillet. Brutus depuis qu'il &oit fon 


(cc) Ceci a rapport au prifonnier. Foyex Lettre 5. 
traiceinoDt -que Caius , frere 9. 14. Cc. 


ij 
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€ores quam Rempublicam fimus 
habituri , non facile affirmarim ; 
vicus certe nulla unquam erit. 
Dixi igitur fententias in Anto- 
nium, dixi in Lepidum , feveras; 
neque tam ulcifcendi caufa quam 
ut & in præfens fceleratos cives ti. 
more ab impugnanda Patria deter- 
rérem ; & 1n pofterum documen- 
tum ftatuerem , ne quis talem 
amentiam vellet imitari ; quam- 
quam hzc quidem fententia , non 
magis mea fuit, quam omnium; 
In qua. videtur illud effe crudele, 
quod ad liberos , qui nihil. merue- 
runt , pcena pervenit. Sed id & an- 
tiquum eft omnium Civitatum ; fi 
quidem etiam Themiftoclis Liberi 


(dd) Ciceron. compte pour prendre les armes , 


quatre Guerres civiles avant: 


celle-ci ; c'eft-à-dire , celle 
de?Sylla avec Marius & 
Sulpicius ; celle de Cinna 
avec OGavius , celle de Syl- 
la avec le jeune Marius & 
Carbon , & celle de Céfar 
avec Pompée. Il en fait 
fentir la différence. Ces 
quate premieres Guerres 
me venoient que d'une con- 
tenuion-de partis oppofés , 
«ui avoicnt des préteytes 


tels que la’ défenfe de leurs 


: droits & de leurs honneurs 


au Sénat qu. dans la Ville ;' 
mais dans la: Guerre avec 
Marc- Antoine, op ne voyoit 
que la réfiftance d'un feul 
contre l'union de tous lex' 
Partis, & par conféquent le: 
deffein ouvert de, renverfet 
la République. pour :s'élever 
à la Tyrannie. Pbjl, 8.2. 
(ee ) Themiftocles fur ac- 
çufé de trahifon 86 copdamy 
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publique pourra conferver fi nous fom- 
mes vainqneurs:: mais fi nous avons le 
malheur d’être vaincus , il eft certain 
quil my a plus de (dd) République à 
efperer. On a donc pà trouver de la ri- 
gueur dans. mesavis contre Antoine & 
Lépidus ;. mais l'efprit de vengeance ne 
s'y: €t pas mêlé : je n'ai pas eu d'autre 
vüé'dne de détourner les mauvais Ci- 
toyefis.de faire la guerre à la Patrie, & 
d'artéter.à l'avenir cette. témerité par 
un grand exemple. D'ailleurs ces avis 
ne m'étoient pas plus propres qu'à tout 
le: Corps du Sénat. IE femble , je: l'a- 
voie, qu'il y ait quelque cruauté à faire 
paffer la punition jufques fur des enfans: 
qui iront rien fait pour la. mériter : 
maïs qu'on me nomme un Etat où cet 
ufage ne foit point anciennement éta- 


bli ?'Les. enfans de 


né dans fon'abfence par Ies 
Athéniens , & fon bien fut 
confifqué : mais on prétend 
que fes fils, Néocles & Dé- 
mophilus , retournercent fe- 
cretement à Arhenes , oà ils 
pátferent quelque-tems inco- 
fuite , jusqu'à ce qu'à l'occa« 
ion de certains Jeux funé- 
Bres', Néoeles gagna le prix: 
de la longue courfe , & fon 
frere celle de la courfe & 
du’Stadium : Ils furent rous 
deux couronné. Cependant 


Thémiftocles ( ee ). 


auffi-tót qu'ils eurent étére- 
connus , ils faillirent d'être 
aflommés à coups de piet- 
res par les ennemis de leur 
père. Platon nomme uh 
troifiéme fils de Thémifto- 
cles , Diophantus, qui ex- 
celloit dans toutes: fortes 
d'arts & dans tous les exer- 
cices aufquels les Grecs atta- 
choient la perfe&ion d'un: 
homme de' qualité. Cal. 
Rodig. Antiquar. Lect. 1. 14 
C. 52. 


I iij 


192 LETTRE DE CICERON 

eguerunt : & , fi judicio damnatos 
eadem poena fequitur cives , qui 
potuimus leniores effe in hoftes ? 
Quid autem queri poteft quifquam 
de me, qui fi vicilfer, acerbiorem 
fe in me futurum fuiffe confitea- 
tur. neceffe eft ? Habes rationem 
mearum fententiarum , de hoc ge- 
nere duntaxat honoris & poenz : 
nam de cæteris rebus quid fenfe- 
rim , quidque. cenfuerim , audiffe 
te arbitror. Sed hzc quidem. non 
ita neceflaria : Illud valde neceí- 
farium, Brute, tein Italiam cum 
exercitu. venire. quamprimum : 
fumma eft expectatio tui : quod fi 
Italiam attigeris , ad te concurfus 
fiet omnium. Sive enim viceri- 
mus ; ( qui quidem. pulcherrime 
viceramus , nifi Lepidus perdere 
omnia, & perire ipfe cum fuis con- 
cupiviflet ) tua nobis auctoritas 
opus eft ad collocandum aliquem 
Civitatis ftatum: five etiam nunc 
certamen reliquum | eft, maxima 
fpes eft cum in auctoritate tua , 
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furent réduits à la derniere pauvreté. Et 
puifqu’on impofe ce châtiment à des Ci- 
toyens condamnés pour des crimes par- 
ticuliers, pourquoi traiterions-nous nos 
ennemis avec plus d'indulgence ? Mais 
de quel frontfe plaindroient-ils de moi , 
eux qui , s'ils avoient vaincu, doivent 
confeffer qu'ils m'auroient bien moins 
épargné ? Telsont été les motifs de tous 
les avis que j'ai portés au Sénat fur les 
Récompenfes & les Punitioris. A l'égard 
des. autres points , vous n'avez point 
ignoré mes fentimens & mes décifions. 
Il feroit inutile ici de les rappeller. 
Mais ce qui me refte à vous dire , mon 
cher Brutus , eft d'une néceffité indif- 

nfable : c'eft que vous devez vous 
bate: de paffer en Italie avec votre Ar- 
mée ; vous ne fçauriez croire avec quel- 
le impatience on vous attend ; vous ver- 
rez courir tout le monde à vous auffi-tót 
que vous paroitrez. Si l'avantage de la 
erre eft pour nous , comme 1l feroit 
déja fi Lépidus n'avoit pas interrompu 
nos fuccés , & ne s'obítinoit point à 
vouloir périr avec fes amis , on aura be- 
foin de votre autorité pour rétablir 
uelqu'ordre dans la Ville. S'il refte 
des difficultés à vaincre & des combats à 
livrer, notre principal efpoir eft dans vO- 

I ij 
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 tum in Exercitustui viribus. Sed 
propera , per Deos; fcisenim quan- 
tum fit in temporibus , quantum 
in celeritate. Sororistuz filtis quam 
diligenter confulam fpero te ex 
matris & ex fororis litteris cogni- 
turum : qua in caufa majorem ha- 
beo rationem tuz voluntatis, qux 
mihi cariffima eft, quam, ut qui- 
bufdam videor; conftantiæ mez : 
fed ego nulla in re malo , quam te 
amando , conftansefle & videri. 


(ff) On voit par ce paf.  ptopte opinion , pour fes 
fage la déference que Cice- priéres de Brutus en faveur 
ron avoit, méme contre fa des enfans de Lépidus ; il 


ais 
EN ÿ 
: 
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tre autorité & dans la force de vos 
Troupes. Mais hátez-voüs , au nom dés 
Dieux ; car vous «onnoiílez le mérite 
de la diligence & le prix des occafions. 
Vous, apprendrez bien-tót par les Let- 
tres de votre Mere & de votre Sœur , 
avec combien de zéle je vais embraffer 
l’interèt. de vos Neveux. J'ai plus d'é- 
gard ici à vos defirs, aufquels il me fe- 
ra toujours fort doux de me conformer , 
quà l'honneur de ma conftance , du 
moins. dans l'opinion (ff) de certaines | 
gens : mais il n'y: a rien en quoi j'aie 
plus à cœur d'étre conftant & de le pa- 
roitre , que dans l'amitié que j'ai pour 
vous. 


cherchoit alors quelque qui’ regardoit les biens de: 
moyen de les faire excepter leur pere, Voyez Lettre 15.- 
du Décret de confifcation 20. 
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EPISTOLA XXY. 


DRurvs Cicrenow: S. 


ARTICULAM Literarum. 
tuarum , quas mififti Octa- 
vio , legi, miffam ab Attico mi- 
hi: adieu tuum curaque de fa- 


lute mea nulla me nova voluptate 
affecit. Non folum enim ufitatum, 
fed etiam quotidianum eft , ali- 

uid audire de te, quod pro no- 
ra dignitate fideliter atque hono- 
rifice dixeris aut feceris. At dolo- 
t€ , quantum animo maximum Ca- 
pere poffum , eadem illa pars Epi- 
ftolz , fcriptæ ad O&avium de 
nobis , affecit. Sic enim illi gratias 


agis de Republica; tam fupplici- 


(«) Lorfque Ciceron , 
aprés la bataille de Mode- 
nc, vit prendre aux affai- 
res un tour entierement op- 
pofé à fes efperances , & 


u'O&ave fur-tout, par la. 


emande qu'il it du Con- 
fulat & par quantité d'autres 
démarches , fit éclater ou- 


verterhent le deffein de ven- 

er la mort de (on Oncle & 

"epprimer la République ; 
il chercha l'occafion , com- 
me on peut fe l'imaginer , 
de lui faire perdre cette 
penfée par fes confeils , & 
de l'exhorter à fe réconci- 
lier avec Brutus, en obfer 
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LETTRE XXIV. 
Tricus m'a communiqué (4) une 


BRaRurUsd CICERON. 
A partie de votre Lettre à O&tave.Vo- 
tre inquiétude & votre zéle pour ma fanté 
ne m'ont pas caufé une joie nouvelle ; car 
non-feulément il eft familier pour moi, 
mais je me fuis fait comme une habi- 
tude d'entendre tous les jours que vous 
avez fair ou dit quelque chofe avec 
votre fidelité ordinaire , pour le foutien 
de mon honneur & de ma .Dignité. 
Cependant la méme partie de votre 
Lettre m'a caufé le plus fenfible déplai- 
fir que je puiffe recevoir. Vous-faitesà 
Octave des remercimens fi flateurs du 
fervice qu'il a rendu à la République > 
& les termes que vous employez font 


vant cette ammiftie que le’ 
Sénat avoit publiée comme 
fe fondement de la Paix. La 
Lettre qu'il écrivit à Ottave 
fut communiquée à Atti- 
eus , qui ne douta point 
que Brutus ne l'approuvát 
beaucoup, & qui paroït lui 


avoit envoyé, du moins la 
copie de quelques endroits 
qui le regardoient particu- 
lierement. Mais Brutus en 
fut choqué , & décharge les 
reffentimens de fon cœur 
dans cette Lettre. Voy. Hift. 
de Gicer, L. XI. | 
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ter ac demiffe ; quid. fcribam ? pu- 
- det conditionis ac fortunæ. Sed 
tamen fcribendum eft, commen- 
das noftram falutem illi;quz mor- 
te qua non perniciofior ? ut prorfus 
pra teferat , non fublatam domi- 
nationem , fed Dominum commu- 
tatum efle. Verba tua recognofce; 
& aude negare , fervientis adver- 
fus Regem 1ftas effe preces; Unum 
ais effe , quod ab co poftuletur & 
expectetur : ut eos cives de quibus 
viri boni Populufque Románus be- 
ne exiftimet , falvos velit. Quid. 
fi nolit? non erimus ? Atqui non 
cfle quam effe per illum præftar. 
Ego, medius dius , non exiftimo 
tam: omnes: Deos adverfos effé à 
falute Populi Romani , ut Octa- 
vius orandus fit pro falute cujuf- 
quam civis ; non dicam pro Laibe- 
ratoribus orbis terrarum. Juvat 
enim magnifice loqui : & certe de- 
cet, adverfus ignorantes , quid 
pro quoque timendum, aut à quo 
petendum fit. Hoc tu , Cicero , 
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fi humbles & fi fupplians, que... . dois- 
je le dire » J'ai Fonre de notre for- 
tune & de notre condition : mais il 
faut s'expliquer. Vous lui recomman- 
dez notre süreté ! Quelle mort nous. 
feroit jamais aufli funefte ? N'’eft - ce 
pas déclarer que notre eiclavage n'eft 
pas fini, & que nous n'avons fait 
| que changer de :Maître ?» Reconnoif- 

ez vos expreflions , & défavouez ,. 
fi vous l'ofez , que ce foit la priere 
dun Elclave à (ba Roi. On attend. 
de lui une chofe , lui dites - vous :. 
on hii demande de laiífer vivre en sü-, 
reté ‘des Citoyens qui ont l'eftime des. 
honnétes gens & celle du Peuple Ro- 
main. Mais quoi ? s'il refufe cette fa- 
veut , faut-il que. nous renoncions à 
la vie ?. Croyez-moi , il. vaut. mieux y 
renoncer 'en. effet ,. que de la devoir à 
Iui.. Non , non, je ne puis croire les 
Dieux fi ennemis du (alat de Rome , 
u'O&ave doive être fupplié pour le: 
alut d'un Citoyen , & bien moins pour 
celui des Libérateurs. du Monde. J'em- 
plaie volontiers ces magnifiques expref- 
fions : elles me conviennent à l'égard de 
ceux qui. paroiffent ignorer , quel eft 
le péril qui nous ménace, ou à qui l'on 
doit adreffer desprieres. Quoi! Cicerom; 


rod 
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poffe fateris Octavium , & illi ami- 
eus es ? aut , fi me carum habes, 
vis Romz videri ; cum, ut ibi effe 
poflem, commendandus puero illi 
fuerim. ? Cui , quid agis gratias , 
fi ut nos falvose(Te velit & patia- 
tur, rogandum putas ? Án hoc pro 
beneficio: eft habendum , quod fe , 
quam Antonium effe maluerit , à 
quo ifta petenda effent ? Vindici 
quidem alienz dominationis , 
non vicario , ecquis fup licat , ut 
optime meritis de Republica. liceat 
efle falvis? Ifta vero: imbecillitas 
& defperatio , cujus culpa non‘ima- 
gis in te refidet quam in ommiibus 
alus, & Cæfarem in cupiditatem 
Regniimpulit, & Antoniüm poft 
interitum: illius perfuafit , ut in- 
terfectilocum occupare conaretur : 
& nunc Puerum iftum extulit , ut 
tu judicares precibus efle impe- 
trandam falutem talibus viris, mi- 
fericordiaque unius , vix etiam 
nunc viri , tutos fore nos ; haud 
ulla alia re. Quod fi Romanos nos 
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vous reconnoiffez ce pouvoir dans Oc- 
rave, & vous continuez d’être de fes 
amis ? fi vous êtes le mien , pouvez-vous 
fouhaiter que je paroiffe à Rome lorfqu'il 
faut en obrenin la permiflion d'un En- 
fant? De quoi le remerciez-vous donc, 
fi vous vous croyez forcé de lui deman- 
der qu'il nous permette de vivre? Lui 
faites - vous un mérite, d'aimer mieux. 
que nous lui ayions certe obligation 
quà Marc-Antoine ? C'eft au fucceffeur 

un Tyran, & non pas au deftructeur 
de la tyrannie, qu'on demande de la sû- 
reté pour ceux qui ont bien fervi la Rc- 
publique. Coniptez , mon cher Ciceron , 
que c'eft cette apparence de défefpoir 
& de foibleffe , den: je ne vous fais pas 
d'ailleurs un crime plus grand qu'à tous 
les autres ; qui a pouffé le premier Céfar 
à l'ambition de régner , quia fait naître 
aprés fa mort le même defir dans le 
cœur d'Antoine, & qui éleve aujour- 
d'hui cet Enfant fi haut , que vous vous 
croyez obligé de recourir aux prieres 
pour'la cónfervation de gens tels que 
nous, & de n’attendre déformais no- 
tre falut que de fa compaffion. Si nous. 
nous fouvenions que nous fommes Ro- 
mains , ces miférables n'auroient pas 
plus d'ardeur à fe mettre en poffeflion 


Le: 
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effe meminiffemus;. non audacius 
dominari cuperent poftremi homi- 
nes, quam: 1d. nos prohiberemus; 
neque magisincitatus cflet Anto- 
nius regno Cæfaris quam ab ejuf- 
dem. mortem: deterritus. Tu qui- 
dem Confularis ,. & tantorum fce- 
lerum: vindex ( quibus: oppreffis , 
vereor ne in: breve tempus dilata. 
fit abs te pernicies ) qui potes in- 
tueri quæ gefleris , fimul & ifta 
vel probare, vel ita demiffe ac fa- 
cile pati ,, ut probantisípeciem ha- 
beas? Quod autem tibi cum. An- 
tonio privatumr odium: ? Nempe 
quia poftulabat hzc ; falutem ab. 
fe peti ; precariam nos incolumita- 
tem habere , à quibus ipfe liberta- 
temacce rs elle arbitrium fuum: 
de Republica. Quærenda effe ar- 
ma putafti, quibus dominari pro- 
hiberetur ; fcilicet ,. ut illo prohi- 
bito , rogaremus alteruin:, qui fe 
in ejus locum reponi: pateretur ,. 
an ut effet fui juris, ac mancipti 
Refpublica ? nifi forte non de fcr- 
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du. pouvoir , que nous à les en éloi- 
gner ; & le Regne de Céfar n'infpire- 
roit pas tant d'audace à Marc-Antoine. 
que la fin de fa vie lui caufoit d’effro. 
Vous, qui êtes Sénateur Confulaire ;. 
vous. qui nous avez vengé de tant de 
trahifons ,. dont je crains bien que le 
cháument n'ak fervi qu'à retarder quel- 
que-tems notre ruine, comment pou- 
vez - vous réfléchir à ce que vous avez 
fait, & donner votre approbation à ce 

ni fe patfe aujourd'hui, ou le fouffrir 

u moins avec tant de patience , qu'il 
femble en effet que vous l'approu- 
viez ? car enfin , quel fujet de haine 
avez - vous perfonnellement contre 
Antoine ? je n'enconnois point d'au- 
tre que. l’andace de fes entreprifes , 
que la néceffité où ila. voulu nous met- 
tre de tenir de lui notre falut, de lui 
devoir la vie , à lui qui nous doit la li- 
berté ; en un mot,que l'excés de pouvoir 
auquel il afpire. Vous avez crü qu'on 
ne pouvoit le difpenfer de prendre les: 
armes-pour s'oppofer à fes ufurpations : 
mais quel étoit votre deffein en les ar- 
rétant ? étoit-ce de favorifer l'ambi- 
tion d'un autre qui voudroit former 
les mêmes prétentions , ou de ren- 


dre la République libre & indépen- 
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vitute, fed de conditione fervier. 
di dimicum eft às nobis. Atqui 
non folum bono Domino potui- 


mus Antonio tolerare noftram for- 


tunam : fed etiam beneficiis atque 
honoribus , ut participes frui quan- 
tis vellemus. Quid enim negaret 
Iis quorum patientiam videret ma- 
ximum fuz dominationis præf- 


dium effe? Sed nihil tanti fuit quo 


venderemus fidem noftram & li- 
bertatem. Hic ipfe Puer , quem 
Cæfaris nomen incitare videtur in 
Cæfaris interfectores , quanti æfti- 
met ( fi fit commerciolocus ) poffe, 
nobis auctoribus , tantum quan- 
tum profecto poterit ; quoniam vi- 
vere.& pecunias habere & dici 
Confulares volumus. Ceterum ne- 
quicquam perierit ille: cujus in. 
teritu quid gavifi fumus, fi mor- 
tuo nihilominus fervituri eramus ? 
Nulla cura adhibeatur. Sed mihi 


prius omnia Dii Dexque eripue- 


rint , quam illud judicium. quo. 


non modo hæredi ejus , quem óc- 


| 
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dante ? Mais peut-être s'agiffoit-il moins 
de la liberté dans notre querelle , que 
des conditions de notre efclavage. A/ors 
pourquoi tant d'agitation ? Nous aurions 
eu dans Antoine , non - feulement un 
Maître facile , fi nous avions confenti 
à le recevoir ; mais un. Maitre libéral, 
qui'nous auroit accordé autant dé part 
que nous aurions voulu à fes bienfaits. 
Qu'auroit-il pü refufer à ceux, dont il 
auroit vù que la Patience cüt été le plus 
ferme appui de fon Empire ? Mais nous 
n'avons rien connu d'aflez précieux pour 
le mettre ‘en balance avec notre foi & 
notre liberté. Cet Enfant méme, que fon 
nom de Céfar anime contre les deftruc- 
teurs .de Céfar ; à quel prix n'achere- 

roit - il pas notre faffrage , Sil nous 
croyoit capables de cet infáme com- 
merce , pour fe procurer un pouvoir , 
auquel je prévois d'ailleurs qu'il ne par- 
viendra que trop, puifque nous vou- 
lons affürer notre vie , nous voir riches , 
nous entendre appeller Confulaires ? 
Mais la mort de Céfar devient doncinuti- 
le : car pourquoi nous en êtré applaudis , 
fi nous ne devions pasceffer d’être efcla- 
ves ? Demeure qui voudra dans l'indif- 
férence : pour moi je prie les Dieux & 
les Déeffes de m'óter plütót tout autre 
bien, que la réfolution oü je fuis de ne 
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cidi , non conceflerim, quod in 
illo non tuli ; fed ne patri quidem: 
meo , fi revivifcat , ut, patiente 
me , plus Legibus ac Senatu poffit. 
An hoc tibi perfuafum eft, fore 
cæteros. ab eo liberos , quo. invito 
nobis in ifta Civitate lecus- non 
fit? Qui porro id , quod petis , fieri 
poteft üe impetres ? Rogs enim 
velit. nos falvos efle. Videmur er- 
go tibi falutem acceptari cum vi- 
tam. acceperimus ? quam fi prius 
dimittimus dignitatem: & liberta- 
tem, qui poffumusaccipere ? Án tu 
-Romz habitare, 1d putas: incolu- 
 memefle? Res non locus, opportet, 
przftetiftac mihi:neque incolumis 
fui Cæfare vivo ,. nifi poftquam il- 
lud confcivi facinus :: neque uf- 
quam.exul efIe poffum , dum fer- 
vire.& pati contumelias pejus ede- 
ro: malis omnibus aliis. Nonne 
hoc eft: in. eafdem tenebras reci- 
diffe , quum ab eo: qui Tyranni 
nomen afcivit fibi (cumin Græ- 
«is Civitatibus liberi Tyrannorum,, 
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Joint accorder à l'héritier de l'Homme 
que j'ai tué ce que je nai point accor- 
é à cet Homme ; & de ne pas fouf- 
ffir que mon pere même, s'il reve- 
noit au monde , eùt plus d’antorité 
que le Sénat & les Loi. Comment 
vous imaginez - yous que la liberté 
puiffe nous venir. d'un Homme con- 
tre la volonté duquel nous ne pou- 
vons pas trouver place dans la Ville? 
D'ailleurs , comment efperez-vous d'ob- 
tenir ce que vous lui demandez ? Vous 
demandez qu'il nous accorde de la sü- 
reté : fufhc- i1 donc pour notre süre- 
ré qu'on nous accorde la vie ? Eh ! 
comment pourrons - nous la recevoir, 
s’il faut commencer par le facrifice de 
notre liberté & de norre honneur ? 
croyez-vous que de vivre à Rome ce foit 
étre en süreté ? ce n'eft point au lieu 
que je veux la devoir , c'eft à la chofe 
même. Pendant la-vie de Céfar, je ne 
me {uis .ciü en sûreté qu'après avoir 
formé ma fameufe réfolution ; & je ne 
connoïs point dans l'Univers de lieu 
que je puifle regarder comme un exil , 
aufi long-tems que l'efclavage & Îes af- 
fronts feront pour moi le plus terrible 
de tous les maux. Ne retombons-nous 
pas dans notre premiere confufion , fi 


i 
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oppreffis illis, eodem fupplicio af- 
ficiantur) petitur , ut vindices at- 
que oppreffores dominationis fal- 
vifint? Hanc ego Civitatem vide- 
re velim , aut putem ullam, qux 
ne traditam quidem atque inculca- 
tam libertatem recipere poffit , 
#plufque timeat in Pnero nomen 
(hblaii Regis, quam confidat fi- 
bi; cum illum ipfum , qui maxi- 
mas opes habuerit, paucorum vir- 
tute fublatum videat > Me vero 
pofthac ne commendaverts.Cafari 
tuo : ne te quidem ipfum, fi me 
audies. Valdé care æftimas tot an- 
nos quot ifta atas recipit, fi pro- 
pter càm caufam Puero ifti up- 
plicaturus es. Deinde quod pul- 
cherrime fecifti ac facis in Anto- 
nio , vide ne convertatur à laude 


: (5) Brutus rappelle ici endroits. de ces Lettres, qu'il 
À Ciceron , qu'O&ave, fils Pens fort différemment À 
addprif-de Céfar , au lieu l'occafion des enfans de’Lé- 
de mériter les honneurs 'pidus , & qu'il n'épárgna 

u'on lui @oit décernés, rien pour les fauver de la 

evoit perdre là vie avec rigueur du Sénat , dont ils 
fon pere , fuivant l'ufage devoient fe reffenur comme 

de l'ancienne Grece. Cepen- leur pere. Lettre XX, 
dant on a vü däbs plufieuis.. ^ — ^: 1": . 


t 


celui qui a fuccedé au nom du Tyran, 
contre l'ufage des Villes de la Grèce , 
où les rejettons des Tyrans font pu- 
his (b) avec eux, a le pouvoir de fe 
faire füpplier pour la sûreté des ven- 
geurs de la tyrannie ? Puis-je defrer 
de revoir, puis-je croire digne de fon 
nom , une Ville qui n'a pà recevoir la 
liberté Joríqu'elle lui étoit offerte , lorf- 
u'en la prefloit de l'accepter ; & qui 
e laiffe plus abbattre par fa terreur de 
fon derniér Roi dans E perfonne d'un 
Enfant , qu'elle ne fe fie à elle-méme 
pour fa propre deffenfe , quoiqu'elle 
ait. vü. périr ce méme Roi dans le cen- 
tre de fon pouvoir par la main d'un 

etit. nombre de Citoyens vertueux ? 


Non ; mon cher Ciceron , ne me recom- 
mandez plus à votre Octave ; & fi vous 
mé confultez , ne vous recommandez 
plus vous-méme à lui. A l’âge où vous 
tes. vous eftimez trop quelques années 
qui. vous reftent à vivre , fi pour vous 
les, affurer vous croiez devoir fupplier 
un Enfant. Mais prenez garde , je vous 
en avertis., que ce que vous avez fait 
jufqu’à préfent , & ce qué vous faites 
. encore de plus glorieux contre Antoi- 
he, ne pale moins pour l'ouvrage de 
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maximi animi ad opinionem for- 
midinis.. Nam fi Octavius tibi pla- 
cet, aquo de noftra falute peten- 


dum fit; non Dominum fugifle , . 


{ed amiciorem Dominum quafifle 


videberis. Quem quod laudas ob 


bo : funt enim laudanda, fi mo- 
do contra alienam potentiam, non 
pro fua, fufcepit casactiones. Cum 
verd judices, tantum illi non modo 
licere, fed etiam à te ipfo tribuen- 
dum effe , ut rogandus fit ne no- 
lit effe nos falvos ; nimium ma- 

nam mercedem ftatuis. Id enim 
ipfum illi largiris, quod per illum 
habere videbatur Refpublica. Ne- 
que hoc tibi in mentem venit ; fi 
Octavius ullis dignus fit. honori- 
bus, quia cum Antonio bellum 
gerat, iis, qui illud malum exci- 
derint, cujus iftz reliquiz funt, 
nihil , quo expleri pollit eorum 
meritum , tributurum unquam Po- 
pulum Romanum, fi omnia firhul 
congeflerit. At vide , quanto dili- 


la 


ea, que adhuc fecit, plane pro- 
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la vertu que pour l'effet de la crainte. 
Si dans l'opinion que vous avez d'Oc- 
tave , vous Jugez qu'on doive lui deman- 
der notre sureté , on ne croira point que 
vous ayez de l’averfton pour un Maitre : 
on vous accufera d'en vouloir un qui 
vous aime. J'approuve affurément les 
. éloges que vous avez donnés jufqu'ici à 
fes actions 5 elles méritent vos louan- 

es, S'il.n'a pas plütót penfé à l’établif- 
fement de fon pouvoir qu'à s'oppofer à 
celui d'autrui : mais lorfque vous jugez 
non-feulement qu’il doit demeurer en 
poffeflion de ce pouvoir , mais que vous 
devez y contribuer vous - méme jufqu’à 
le fupplier pour notre süreté , vous 
uffez trop loin la récompenfe ; c'eft 
lai attribuer ce que la Republique fem- 
bloit avoir acquis par fon fecours. Ne 
vous tombe-t-il donc pas dans l'efprit, 
que fi Octave mérite quelques honneurs 
pour avoir pris les armes contre An- 
toine , ceux qui ont extirpé la racine 
d'un mal , dont tous les maux préfens 
nefontque les reítes, ne peuvent être af- 
fez récompeníés par le Peuple Romain? 
uels biens , quels honneurs réünis fuf- 
ront jamais pour fes vrais Libérateurs? 
Maisvoyezcombien lacrainte efttoujours 
plus puiffante que la reconnoiffance : 

K 
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gentius homines metuant quam 
meminerint , quia. Ántonius vivat 
atque in armis fit. De Cæfare ve- 
ro , quod fieri potuit ac debuit 
tranfaétum eft , neque jam revoca- 
riin integrum poteit. OGavius is 
eft; qui quid de nobis judicaturus 
fit, expectet Populus Romanus ? 
Nos hi fumus, ke quorum falute 
homo rogandus videatur ? Ego ve- 
ro, ut ifthuc revertar ,isfum, qui 
non modo non fupplicem , fed 
etiam coerceam poftulantes ut fibi 
fupplicetur. Aut longe à fervienti- 
bus abero, ibique effe judicabe R o- 
mam ubicumque liberum effe lice- 
bit : ac veftri miferebor, quibiis nec - 
ætas , neque honores , neque virtus 
aliena dulcedinem vivendi minuere 
otuerit. Mihi quidem ita beatus ef- 
E videbor , fi modo conftanter ac 
perpetuo placebit hoc confilium , 
ut relatam putem gratiam pietati 
mez. Quid enim elt melius , quam 
memoria recte factorum , & liber- 
tate contentum negligere huma- 


EN 


CE - 
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Antoine vit, Antoine a lesarmes en main; 
toute l'attention fe tourne fur fon Vain- 
queur. Pour ce qui regarde Jules-Céfar , 
j'ai fait tout ce que j'ai pù & ce que j'ai 
crü devoir ; le paífé ne peut recevoir de 
changement. Mais Octave eft- il donc 
un perfonnage fi important , que le Peu- 
ple Romain doive attendre ce qu'il lui 
plaira d'ordonner de notre fort ? ou mé- 
ritons-nous fi peu de confidération , que 
notre süreté Live dépendre d'un (oul 
homme ? Puifle le Ciel m'órer tout ef- 

oir de retourner à Rome , fi je m'a- 
Baie jamais à d'indignes fupplications 
pour l'obtenir, & fi je ne reprime qui- 
conque exigera de moi cette baffef- 
fe ; ou du moins je m'éloignerai le 
plus qu'il me fera poffible de ceux qui 
confentent à vivre efclaves ; je nomme- 
rai Rome tout lieu du Monde où je vi- 
vrai libre ; je vous regarderai d'un œil 
de pitié, vous en qui l’âge , les hon- 
neurs & l'exemple de la vertu d'autrui 
ne peuvent modérer une exceflive paf- 
fion pour la vie. Je m'eftimerai fi heu- 
reux de perfeverer conftamment dans 
ces principes , qu'ils me tiendront lieu 
de remercimens & de récompenfes ; car 
je ne connois point de plus grand bon- 
heur que le témoignage d'un cœur ver- 

K 1j 
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na ? Sed certe non fuccumbam 
fuccumbentibus , nec vincar ab eis 
qui fe vinci volunt : experiarque & 
tentabo omnia , neque defiftam ab- 
ftrahere à fervitio Civitatem no- 
ftram. Sifecuta fuerit qux debet 
fortuna , gaudebimus omnes : fin 
minus , ego tamen gaudebo. Qui- 
bus enim potius hac vita factis aut 
cegitationibus traducatur , quam 
iis qux pertinuerint ad liberandos 
cives meos ? Te , Cicero, rogo at- 
ue obfteftor , ne defatigere , nec 
diffidas. Semper, in præfentibus 
malis prohibendis , futura quoque, 
nifi ante fit occurfum , explores, 
ne fe infinuent. Fortem & libe- 
rum animum , quo & Conful & 
nunc Confularis Rempublicam 
vindicafti , fine conftantia & æqua- 
bilitate nullam effe putaris. Fateor 
enim duriorem e conditionem 
Ípe&tatz virtutis quam incognitæ, 
Benefa&ta pro debitis exigimus. Sí 
quz aliter eveniunt , ut decepti ab 


his infefto anumo reprehendimus, 
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füeux & content de fa liberté , qui s’é- 
leve par fes propres forces au-deflus de 
tous ls évenemens humains. Je ne ce- 
derai donc jamais à ceux qui font capa- 
bles de céder : je ne me laifferai pas 
vaincre ho ceux qui veulent être vain- 
cus. J'effairai tout ; j'entreprendrai , je 
rifquerai tout; je ne me rebuterai de 
tien pour délivrer ma Patrie de l'eícla. 
vage. Si la fortune m'accorde le fuceès 

ue mes intentions méritent , notre joie 
fera commune : fi elle me les refufe , je 
me réjouirai feul ; car à quoi toutes les 
penfées & les actions de ma vie peuvent- 
elles être mieux employées qu'à défen- 
dre mes Concitoyens ? Je vous conjure ; 
mon cher Ciceron , de ne pas vous li- 
vrer à vos défiances : Je vous exhor- 
(6 à ne vous pas décourager. En re- 
pouffant les maux préfens, ayez tou- 
jours les yeux ouverts fur les maux fu- 
turs , de peur qu'ils ne fe gliffent faute 
de précaution. Confiderez que la fermeté 
& le courage , qui vous ont fait fauver la 
République lorfque vous étiez Conful , 
& qui n'ont pas moins été utiles à fa -. 
défenfe depuis que vous êtes Confu- 
laire , ne font rien fans l'égalité & la 
conftance. La vertu éprouvée eft plus 
difficile à foutenir que celle qui ne l'eft 
| K iij 
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Itaque refiftere Antonio Cicero- 
nem etfi magna laude dignum eft, 
tamen, quia ille Conful hunc Con- 
fularem merito præftare videtur , 
nemo admiratur. Idenr Cicero fi 
flexerit adverfus alios judicium 
fuum , quod tanta firmitate ac ma- 
gnitudine direxit in. exturbando 
Antonio, non modo reliqui tem- 
poris gloriam eripuerit fibi , fed 
etlam præterita evanefcere copet. 
Nihil enim per fe amplum eft , nifi 
1n quo judici ratio extat. Quia ne- 
minem magis decet, quam te Rem- 
publicam amare , libertatifque de- 
fenforem effe, vel ingenio & re- 
bus geftis, vel ftudio atque effla- 
gitatione omnium. Quare non 
Otavius eft rogandus , ut velit 
nos falvos effe ; magis tu tc exfuf- 
Cita, ut cam Civitatem , in qua 


(c) Cette. maxime fe plus fages vües de la pruden. 
trouve vérifiée dans tout le ce; & perdant le fouvenir 
cours de la Lettre, Brutus de tous les fervices de ce 
mécontent de quelques mau- grand Citoyen ; le querelle 
vais effets de h conduite de avec un air de fuperiorité , 
Ciceron , quoiqu'elle eût qui paroit fort indécent à 
toujours eu pour regle les l'ésard d'un Homme égale. 
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pas : les fervices qu'on auend d'elle font 
autant de dettes ; & fi elle répond mal 
à l'opinion qu'on s'en eft formée (c) , on 
sen plaint avec une forte de reffenti- 
ment , comme fi l'on avoit été trom- 
pé. Quoiqu'il foit louable & glorieux 
pour Ciceron de s'oppofer aux entre- 
prifes d'Antoine , on n'en eft pas fur- 
pris ; parce qu'un Conful tel que lui 
n'annongoit pas moins qu'un tel Confu- 
laire : mais fi le méme Ciceron ne fou- 
tenoit point à l'égard des autres toute 
la réfolution & la grandeur d'ame quil 
a fait éclater contre Antoine , non-feu- 
lement il perdroit pour l'avenir toutes 
fes prétentions à la gloire , mais il fe 
verroit dépoüillé de fa gloire paffée : 
car il n'y a de véritable grandeur que 
celle qui coule du jugement, comme de 
fa fource; & foit que l'on confidere vos 
talens naturels, ou vos anciennes ac- 
tions , ou les defirs & l'attente du Peu- 
ple Romain, perfonne n'eft plus obligé 
que vous d'aimer fa République & de 
prendre la défenfe de la liber. Je con- 
clus qu'il ne faut pas fe réduire à fupplier 
Octave de nous accorder de la süreté. 
Excitez au contraire tout votre courage , 


ment refpe&able par fon te Lettre, au livre X. de 
âge & par fa fagefle. Voyez l'Hiftoire de Ciceron, pag. 
quelques Réflexions furcet- 266. u 
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maxima geflifti, liberam atque ho- 
neftam fore putes , fi modo fint 
Populo duces ad refiftendum im- 
proborum confilus. 


Lu LLL 
EPISTOLA XXV. 
CicreRo BRavrTO S. 


UM fzpe te Litteris hortatus 

effem , ut quamprimum Rei- 
publica fubvenires, in Italiamque 
Exercitum adduceres , neque id ar- 
bitrarer dubitare tuos neceflarios ; 
rogatus fum à prudentiffima & di- 
ligentiffima foemina , matre tua, 
cujus omnes curz ad te referun- 
tur , & in te confumuntur , ut ve- 
nirem ad fe ad rix. Kal. Sext., 
quod ego , ut debui, fine mora fe- 
ci. Cum.autem veniflem , Cafca 


(4) Il n'y a point de (b) Setvilia , mere de 
Lettre où l’onnetrouvecct- Brutus, avoit été maîtrefle de 
te Exhortation , depuis le — Jules-Céfar. Il avoit eu pour 
19 de Mai, qui étoitlejout elle beaucoup de tenreffe 
où Lépidus s'étoit jainravec & de confiance , & lui avoit 
Antoine, tait accepter la confifcation 


- 
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& ne doutez pas que cette Ville , où 
vous faites depuis long-tems un fi grand 
róle , ne foit libre & glorieufe auffi 
long-tems que le Peuple aura des Chefs 
pour ré(ifter aux deffeins des traîtres. 











LETTRE XXV. 


CIicERON à BRUTUS. 


| UANp je vous ai tant de fois ex-- 
Qi: (a) par mes Lettres à venir 
promptement au fecours de la Républr- 
que avec votre Armée, je ne me ferois 
point imaginé que votre propre famille. 
eût là-deffus quelque fcrupule. Cepen- 
dantle 2$ de Juillet, votre Mere, cette 
femme (b) attentive & prudente, dont 
toutes les penfées & les inquiétudes 
n'ont pas d'autre objet que vous , me fit 
prier d'aller chez elle. Je: m'y rendis fur 
€ champ, comme jeledevois , & je trou- 
vai avec elle Cafca , Labeon &.Scap- 


des biens de Pontius Aqui- 
là, zélé Pompéren, qui fut 
enfuite un des complices de 
là confpiration contre Cé- 
far. Cependantaprésla mort 
de Céfat , elle eut beaucoup 
de part aux confeils & aux 
réfolutions' de fon fils ; ce 


qui. déplaifoit. beaucoup. à 


Ciceron, dont la confiance: 
n'étoit pas fi bien établie 
pour elle , quoique pat ci- 
vilité pour Brutus il parlát 
d'elle. dans fes Lettres avec: 
beaucoup de refpe&t, Ep. ad 
Att-15. 10, Voyez fon ca- 
radere dans l'Hiftoire de 
Ciceron , 1, IX. 


K.v 
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aderat, & Labeo, & Scaptius. At 
illa retulit; quæfivitque, quidnam 
mihi videretur ; arcefferemifne te, 
atque id tibi conducere putare- 
mus ; an tardare & commorari te 
melius effet. Refpondi id quod fen- 
tiebam dignitati &  exiftimationi 
tuz maxime conducere ; te primo 
quoque tempore ferre præfidium [a- 
benti & inclinatæ pene Reipubli- 
ca. Quid enim abeffe cenfeo mali 
in eo bello, in quo victores Exer- 
citus fugientem hoftem perfequi, 
noluerunt ? Et in quo incolumis 
Imperator, honoribus ampliffimis 
fortunifqne maximis , conjuge, li-. 
beris , vobis affinibus ornatus , bel- 
lum Re:publicz indixerit ? Quid 
dicam in tanto Senatus Populique: 
confenfu , cum tantum refidear 
intra muros mali ? Maximo autem, 
cum hzc fcribebam , afficiebar 
dolore ; quod cum me pro adolef- 


(c) Sur Cafca, voyez (d) Ceci regarde parti- 
Lettre XV , Note 3 ; fur culierement OGave & fon 
Labeon , Lettre V , Note Armée. //oyex Lettre XIX, 
1j ; & fur Scaptius , Let- — Not. s. 
we IV , Note 4. (e) Lépidus ; dont b 
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tius (c). Elle entra auffi-tót en matiere, 
& elle me demanda fi l'on devoit vous 
propofer de revenir en Italie, ou fije 
croyois que vous dufliez refter dans les 
Provinces. Je lui répondis, comme je 
le croyois convenable.à votre honneur 
& à votre dignité , que vous ne deviez 
pas différer un moment à nous apporter 
le fecours que la République chancel- 
lante & prefqu'abbattue n'efpere plus 
que de vous: car à quels malheurs ne 

aut-1l pas s'atteudre dans une Guerre 
où les Armées victorieu(es refufent de 
ourfuivre un (4) Ennemi fugitif ; où 
es Généraux , fans avoir requ le moin- 
dre fujet d'offenfe , en poffeffion au 
contraire des plus grands honneurs & 
de la plus brillante fortune , intéreflés 
au bien public dans leurs femmes & 
leurs enfans , attachés à vous par le lien 
du fang (*) , fe déclarent les ennemis 
de la République ? Ajourons dans une 
Guerre , où malgré l'admirable union 
du Sénar & du Peuple, on ne laiffe pas 
de voir régner tant de défordre au mi- 
lieu de nos murs ? Mais ce qui m'afflige 
le plus au moment que je vousécris, c'eft 
que m'étant rendu (f) le garant d'un 
femme éroit fœur de Brutus. ration qu'il avoit faite aw 

(f£) Il parle de Ia décla- Sénat E^ fa Philippique 

v] 
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centulo ac pené puero Refpublica: 
accepiffee vadem , vix videbar , 
quod promiferam , præftare poffe. 
Eft autem gravior & difficilior ani- 
mi & fententix , maximis præfer- 
tim in rebus , pro altero, quam 
pecunix obliratio. Hzc cnim fol- 
vi poteft ; & eft rei familiaris jactu- 
ra tolerabilis ; Reipublicæ quod 
 Ípoponderis, quemadmodum fol- 
vas, nifi is dependi facile patitur, 
pro quo fpoponderis ? Quamquanr 
& hunc ( ut fpero ) tenebo multis 
repugnantibus. Videtur enim ineo 
efle indoles ; fcd flexibilis ætas ; 
multique ad depravandum parati, 
qui fplendore falfi honoris obje- 
éto , aciem boni ingenii præftringi 
poffe confidunt. Iraque ad reliquos 

1 


ic quoque labor mihi acceffit ; ut 


cinquiéme , aprés avoir fait 
partir OGave avec fon Ar- 
mée pour faire lever le fié- 
ge de Modene. Voici fes 
termes : ,, Quam ob rem 
» Ab eo non modo nihil 
» timere , fed majora & 
» meliora expectare debe. 
» tis: neque in eo qui ad 
» D. Brutum obfidions li. 


>» berandum profeQus fit, 
» timere ne memoria ma- 
>» neat domeftici doloris , 
» quz plus apud eum pof- 
» fit quam falus Civitatis. 
» Audebo etiam obligare 
» fidcm meam , P; C, vo- 
» bis Populoque Romano, 
» ( quod profedo , cum 
» Inc nulla vis cogeret ; fa- 
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jeune Homme , ou plütót d'un Enfant, 
il paroit prefqu'impoffible que je puiffe 
tenir fidélement ce que j'ai promis. II 
eft bien plus dangereux & plus délicat , 
fur-tout dans les affaires d'importance , 
de répondre des fentimens & des dif- 
pofitions d'autrui , que de fe rendre cau- 
tion pour une dette pécuniaire :. l'ar- 
pent peut ètre payé , & la perte d'ail- 

eurs. en eft fupportable ; mais com- 
ment fatisfaire aux engagemens qu’on 
a pris avec la République , fi celui pour 
lequel on a répondu ne fe prére Es lur- 
méme à l'exécution de la promefle ? Ce- 
pendant il me refte encore quelqu'efpé- 
rance de le retenir, quoiqu'il foit. en- 
vironné de gens qui travaillent à me l'ar- 
racher. Il paroit d'un fort bon naturel ;. 
mais fon âge eft fufceprible (g) de tou- 
tes fortes d'impreffions , & ceux qui 
cherchent à le corrompre (5) fe fla- 
tent, malgré fa pénétration , de pouvoir 
laveugler par l’éclat d'un faux hon- 


ss Cere non auderem , per- 
» timefceremque in re ma- 
» xima periculofam opi- 
, nionem temeritatis ; ) 
» promitto , recipio , fpon- 
» deo , Patres confcripti, 
,; C. Cæfaiem talem fem- 
» per fore civem , qualis 
>> hodie fit , qualemque 
»» eum maxime vclle & op- 
> taredebemus, Phil, 5. 51. 


(g) Il. n'avok que 2o. 
ans, Sueton, Auguft. c. 26. 

(5) Ses flatteurs le pref- 
foient de demander le Con- 
fulat ; ce qui étoit incom- 
patible avec fon âge, fui- 
vant les Loix deRome, & 
ne pouvoit fervir qu'à lui 
faciliter les moyens de.ren- 


veríer la République. 


124 LETTRE DE CICERON 
omnes adhibeam machinas ad te- 
nendum adolefcentem ; ne famam 
fubeam temeritatis. Quamquam 
quz temeritas eft? Magis enim il- 
jum, pro quo fpopondi , quam me 
ipfum obligavi. Nec veró poenite- 
re poteft Rempublicam me pro eo 
fpopondiffe ; qui fuit in rebus agen- 
is, cum fuo ingenio, tum mea pro- 
miflione conftantior. Maximus au- 
tem , ( nifi me forte fallit) in Re- 
publica nodus eft, inopia rei pe- 
euniarixæ. Obdurefcunt enim ma- 
gis quotidie boni viti ad vocem 
tributi. Quod ex Centefima colla- 
cum, impudenti cenfu locupletum, 
in duarum Legionum præmis om- 
ne confumitur. Impendent autem 
infiniti fumptus cum in hos Exer- 
citus , quibus nunc defendimur , 


(i) Il paroit que ce 
Tribut étoit une taxe pat 
téte , ou une forte de Ca- 
piration , proportionnée au 

ien de chaquc Particulier. 
Jl étoit abfolument hors 
d'ufage à Rome, depuis I 
conquête de la Macédoine 
pat P. Æwmilius, qui avoit 
tiré de fa vi&oire le fonds 
d'un rcyemu. fufifant pour 


délivrer le Peuple Romain 
de ce fardeau. ( Plin. Hifl, 
nat, 33. 3.) L'averfion que 
les plus honnêtes gens a- 
voient pout toute apparen- 
ce de Ttibut, étoit un effet 
de l'indolence & de la lu- 
xure qui avoient infecté !a 
République, & qui précipi- 
terent fa zuinc :. 
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neur. C'eft donc un furcroit de tra- 
vail pour moi , d'employer toutes mes 
machines à fixer un homme de cet âge, 
dans la crainte d’être moi-même ac- 
cufé d'imprudence. De quelle impru- 
dence néanmoins pourroit-on m'accu- 
fer? N'aije pas lié en effet celui dont 
je réponds, par des chaines encore plus 
fortes que les miennes ? Auffi la Répu- 
blique n'a-t-elle point eu lieu jufqu'à 
préfent de me reprocher mes engage- 
mens , puifque le caraétere d'O&ave a 
fervi autant que fes promeffes à le ren- 
dre fidéle & conftant dans fes fervices. 
Si je ne me trompe , nos plus grands 
embattas actuellement viennent de l’é- 
puifement du tréfor ; car l’averfion des 
honnétes-gens augmente tous les jours 
pour tout ce qui porte le nom (:;) de 
tribut. Ce qu'on a tiré du Centiéme de- 
nier (/) qui s'eft levé 1mpudemment fur 
les perfonnes riches, vient d'étre em- 

loyé à payer les deux (#) Légions. II 
faut nous attendre à des frais immenfes. 


EP + fzvior armis 
Luxuria incubuit vi&umque ulcifcitur orbem, Luc. 

(1) Ce centiéme , ou récompenfes qu'OGave leur 
cette taxe d'un pour cent, avoit promifes , lorfqu'elles 
fe payoit chaque mois. s'étotent déclarées pour l'au- 

(m) Le Sénatavoi: paf. torité du Sénat contre An. 
fé un Decret pour affurer à toince. On leur avoi tenu. 
la Légion quatriéme & à la parole aprés la bataille de 
Légion martiale toutes les Modene, Phil, 5. 33. 
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tum vero in cuum : nam Cafhus- 
nofter videtur poffe fatis ornatus: 
venire. Sed & hzc , & multa alic 
coram cupio; idque quam primum. 
De fororis tuæ filiis non expecta- 


: vi, Brute, dum fcriberes. Omni- 


no jam tempora ( bellum enim du- 
cetur ) integram tibi caufam refer- 
vant, Sed ego à principio, cum di- 
vinare de belli diuturnitate non 
poflem , ita. caufam eei puerorum 
in Senatu , ut te arbitror é matris. 
litteris potuiffe cognofcere. Nec 
vero ulla res erit unquam, in qua 
ego non , vel vitz periculo , ea 
dicam eaque faciam , qux te vel- 
le , queque ad te pertinere arbitra- 
bor. Vale. vi. Kalend. Sext. 


(n) Ontrayveralacon- avec la conduite de Brutus, 
duite de Caífius, fa diligen- au Liv. XI. de lHift. de. 
ce à lever de l'argent & à Ciceron. 
fe-procurer des munitions ; (o) Ciceron voyant juf- 
enfin fon cata&cere & tou-  qu'oü Brutus portoit la ten- 
tes fes démarches comparés dele pour les Enfans de fa: 





J 
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pour l'entretien des Armées qui font à 
nous défendre , & mème pour la vôtre : 
celle de Caffius arrivera mieux équipée , 
(1) fuivant les apparences. Mais je brûle 
de m'entretenir bien-tôt avec vous de 
toutes ces affaires & d'un grand nombre 
d'autres. Pour ce qui regarde les Enfans. 
de votre fœur , je n'ai point attendu , 
mon cher Brutus, que vous priffiez la 
peine de m'en écrire. Comme la Guerre 
doit traîner en (0) longueur, les tems 
mémes feront réferver cette affaire à vos 
propres foins. Mais avant que je püffe 
deviner la prolongation dela guerre, j'ai 
plaidé au Sénat la Caufe de vos Neveux 
avec une chaleur , dont je me flatte que 
votre Mere n'a pas manqué de vous in- 
former par fes Lettres. Comptez qu'il 
n'y a point de cas où je ne fois difpofé , 
au hazard méme de ma vie, à faire & 
à dire ceque je croirai utile à vos inté- 
rêts & conforme à vos inclinations. 
Adieu : le 27 de Juillet. 


Sœur , lni rappelle encore rement , autant que pour: 
ici tout ce qu'il avoit fait hâter fa marche , qu'il lui 
en leur faveur avant que fait confidérer que leurs in 
d'avoir reçu fa Lettre ; & iérérs. dépendront de lui- 
C'eft pour lc raflurer entie- même à fon arrivée. 
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V I T A. 
Dono Ares ab origine 


ultima ftirpis Romanæ, ge- 
neratu perpetuo à majoribus accep- 
tam Equeftrem obtinuit. dignita- 
tem. Patre ufus eft. diligente , in- 
dulgente, & , ut tum erant tem- 
ora , diti , inprimifque ftudiofo 
itterarum. Hic prout ipfe amabat 
litteras , omnibus doctrinis quibus 
uerilis ztas impertiri debet, fi- 
fium erudivit. Erat autem 1n pue- 
ro, præter docilitatem ingenii , 
fumma fuavitas oris ac vocis, ut 
non folum celeriter acciperet quz 
tradebantur , fed etiam excellenter 
pronunciaret : qua ex re in pueri- 
tia nobilis inter æquales ferebatur, 
(4) Cette Vieeft de C. une grande familiarité avec 


Népos, Auteur contempo- Atticus. M. de S. Réal en a 
rain , qui avoit vécu. dans compofé une cn François à 


- 
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ATTICUS. 
pe" (4) Atticus , defcendu 


d'une des plus anciennes Familles 
de Rome , fe trouva revêtu de la dignité 
de Chevalier , qui avoit été de tout tems 
dans fa Maifon. Il étoit né d'un pere foi- 
preux indulgent , riche pour le temsoù 
1l vivoit, & plein d'inclination pour les 
lettres ; qui, fuivant fon propre goüt 
dans l'éducation de fon fils, luz commu- 
niqua toutes les connoiffances qui con- 
viennent au premier âge. Dès l'enfance 
Pomponius joignoit à la docilité de l'ef- 
prit une douceur extraordinaire dans la 
phyfionomie & dans le fon de la voix ; 
de forte que ce qu'ilapprenoit avec beau- 
coup de promptitude , il. l'exprimoit 
avec une grace admirable, Ce talent le 
diftingua beaucoup entre les jeunes gens 


mais moins hiftorique que de Ciceron d'Am(tetdam en, 
politique & morale. J'ai :724 , où elle fe trouve à. 
fuivi dans celle ci l'Edition la fin du 3. Volume. - 
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clariufque exfplendefcebat quart 
rencrok condifcipuli animo æqué 
erre poffent. Itaque incitabat om- 
nes fuo ftudio. Quo in numero 
fuerunt L. Torquatus, C. Marius 
filius, M. Cieero: Quos confue- 
tudine fua fic fibi devinxit, ut ne- 
mo iis perpetuo fuerit carior. 

Pater mature decefífit. Ipfe ado- 
lefcentulus propter affinitatem P. 
Sulpicii, qui Tribunus Plebis in- 
terius eft, non expers fuit il- 
. lus periculi. Namque Anicia , 

Pomponii confobrina , nupíerat 
M. Servio fratr1 Sulpicii. Itaque 
interfe&to Sulpicio , pofteaquam 
vidit Cinnano tumultu Civitatenr 
effe perturbatam , neque fibi dari 
facultatem pro dignitate vivendi, 
quin alterutram partenr offende- 
ret, diffociatis animis Civium , 
cum alii Sullanis, alii Cinnanis 
faverent partibus , idoneum tem- 
pus ratus obfequendi ftudiis fuis, 
Athenas fe contulit. Neque eo fe- 
eius adolefícentem Marium , ho- 
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de fa condition , & lui acquit méme une 
réputation , qui piqua ceux dont la naif- 
fance étoit fuperieure à la fienne : ainfi 
fon exemple f généralement un fujet 
d'émulation. On compte parmi fes con- 
difciples L. Torquatus , C. Marius le 
fils , & M. Ciceron , qui trouverent dans 
fon commerce tant de raifons de s'at- 
tacher à lui , qu'ils n'eurent jamais d'ami 
plus cher. 

La mortlui enleva bien-tót fon pere ; 
& dès l'entrée de fa jeuneffe 1l fe trou- 
va expofé à quelque danger, par l'al- 
liance qu'il avoit avec P. Sulpicius , 
Tribun du Peuple, qui fut tué pendant 
l'exercice .de bn Emploi. Anicia , fa 
coufine , étoit femme de M. Servius, 
frere (5) de P. Sulpicius. Ainfi aprés 
la mort de ce Tribun , voyant Rome 
troublée par la fa&ion de Cinna , & 
n'efperant point , dans un tems où les 
Citoyens étoient divifés entre Sylla & 
Cinna , d'y pouvoir vivre avec digniré 
fans offenfer l'un ou l'autre parti, il 
crut que les circonftances devoient le 

rter à continuer fes études, & ce def- 
fein lui fit prendre le parti de fe rendre 
à Athenes. Mais fon amirié fe refroidit 


(5) La mai(og de Sulpicius avoit deux prénoms, 
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ftem judicatum , juvit opibus fuis: 
cujus fugam pecunia fublevavit. 
Ac ne illa peregrinatio detrimen- 
tum aliquod afferret rei familiari, 
codem magnam partem fortuna- 
rum trajecit fuarum, Hic ita vi- 
xit , utuniverfibus Athenienfis me- 
. tito effet cariffimus. Nam prater 
ratiam , quz jam in adolefcentu- 
o magna erat, fæpe fuis opibus 
inopiam eorum publicam levavit. 
Cum enim verfuram facere. publi- 
cé neceffe effet , neque ejus condi- 
tionem zquam haberent , femper 
fe interpoluit, atque ita ut neque 
ufuram unquam ab iis acceperit, 
neque longius quam di&um effet 
cos debere paflus fit: quod utrum- 
que erat in falutare. Nam neque 
induleendo inveterafcere eorum æs 
alienum patiebatur , neque multi- 
licandis ufuris creícere.— Auxit 
hoc officium alia quoque liberali- 
tate : nam univerfos frumento do- 
navit, ita ut fingulis fex modii 
tritici darentur ; qui modus menfu- 
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fi peu pour le jeune Marius , qui avoit 
été déclaré l'Ennemi public , qu'il l'ai- 
da de fes richeffes , en lui fourniffant 
de l'argent pour fa fuite. Dans la crain- 
te qu des affaires domeftiques ne re- 
suflent quelqu'altération pendant fon 
. abfence, il tranfporta dans la Grece une 
grande parue de fon bien. Sa conduite 
le fit aimer avec raifon de tous les 
Athéniens. Outre le fecours de fon cré- 
dit, qui étoit déja grand pour fon âge, 
il les affifta fouyent de bs bien dans 
leurs néceflités publiques. Elles devinrent 
fi preffantes, qu'il ne leur reftoit plus 
d'autre reffource que les empruntsufurai- 
res à des conditions fort défavantageu- 
fes: Atticus les garantit d'une fi fâcheu. 
fe extrémité , en leur prétant fans inté- 
rét; mais il ne fouffroit pas non plus 
que la dette füt prolongée au-delà du 
terme ; & c'étoit leur rendre un dou- 
ble fervice , car il empéchoit ainfi qu'el- 
le ne vieillit par fon indulgence , & 
qu'elle ne s'accrüt par des ufures mul- 
ripliées. Ib s'acquit encore des droits 
fur leur reconnoiflance par une au- 
tre efpece de libéralité : Il fit à la 
Ville un préfent de bled , qui mon- 
toit à fix boiffeaux de bled par tète ; 


, 
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rz, Medimnus, Athenisappellatur. 
Hic autem fic fe gerebat , ut 
communis infimis , par principi- 
bus videretur : quo factum. eft ut 
huic omnes honores, quos pof- 
fent , publice haberent , civemque 
facere ftuderent. Quo beneficio ille 
uti noluit ; quod nonnulli ira in- 
cerpretantur , amitti Civitatem 
Romanam alia adícita. Quamdiu 
affuit, ne qua fibi ftatua poneretur, 
refkitit : abfens prohibere non. po- 
tuit. Itaque aliquot ipfi & Pix 
locisfanc&tiffimis pofuerunt. Hunc 
enim in omni procuratione Reipu- 
blicæ actorem auctoremque hab - 
bant. Igitur primum illud munus 
fortunz , quod in ea pouimum 
urbe natus eft , in qua domicilium 
orbis terrarum effet Imperit , ut 
eandem & Patriam haberet & do- 


(c) Pilia étoit femme 
d'Atticus ; & rien n'efti na- 
curel que d’atrribuer aux A- 
théniens le deffein de faire 
honneur àla femme pat con- 
fidération pour le mari. Ce- 
pendant les Commentareurs 


fe font ici fort divifés. Les 
uns veulent, Phidie ; les 
autres , Fili ; quelques-uns 
Pbilie , parce qu'Atticus 
étoit un excellent ami. Lip- 
fius vouloit Fidei. Il eft- 
vtai que les Manufcrits ne 


mefure 
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mefure qui fe nomme AMedimnus à Athe- 
nes. 

I] trouva l'art de fe rendre familier 
avec les petits , tandis qu'il vivoit en 
égal avec les Grands. Aufli recur-il des 
uns & des autres tous les honneurs publics 
qu'ils purent lui accorder. Ils s'efforcerent 
mème de lui faire accepter parmi eux le 
droit de Bourgeoific ; mais i refufa cette 
faveur , parce que, fuivant l'opinion de 
quelques perfonnes , on ne pouvoir la re- 
cevoir dans une Ville étrangere fans per- 
dre le droit de Bourgeoifie Romaine. 
Pendant le féjour qu'il fit dans Athenes’, 
il ne permit point qu'on lui élevát de Sta- 
tué:; mais il ne put l'empécher dans fon 
abfence:on lui en éleva plufieurs , à lui 
& à Pilia(c) fa femme, dansles lieux 
les plus refpe&és. La République fe - 
ctut obligée à cette reconnoiffance pour 
un Homme , dont elle recevoit les con- 
feils & les fervices dans toutes fortes 
d'entreprifés. Atticus fut donc redeva- 
tion àJa fortune d'étre né dans une Ville 
où l'Empire du Monde réfidoit comme 
dans fon centre, & de pouvoir la re- 
garder comme fa Patrie & fon domicile: 
s'accordent pas mieux,Rut- on ne trouve-point dans Les - 
gctfius torrigéoit : Iragwe — Attiqués de Paifanias qu'il 


aliquot. Piyce © Pacile lo-. y eût de Statues d'Atticus 
sis V enini ; C'« Mais dani ces deu sux 
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nam ; hoc fpecimen prudentiæ , 

uod cüm in eam Civitatem fe 
obtuliffet , quz antiquitate, hu- 
manitate , doétrinaque præftaret 
omnes , ei unus ante alios fuerit 
cariifimus. 

Huc ex Afia Sylla decedens cum 
veniffet , quamdiu ibi fuit, fecum 
habuit Pomponium , captus ado- 
lefcentis & humanitate &  doctri- 
na: fic enim Grace loquebatur , ut 
Athenis natus videretur. Tanta au- 
tem erat fuavitas fermonis Latini , 
ut apparere in €o nativum quem- 
dam leporem effe ; non adícitum. 
Idem boémata ronunciabat & 
Grzce & Latine fic , ut fupra nihil 
poffet addi. Quibus rebus factum 
eft, ut Sylla numquam eum à fe 
dimitteret, cuperetque fecum, de- 
ducere., Qui cum perfuadere- ten- 
taret : noli, orote, inquit Pompo- 
nius , adverfum eos me velle dédu- 
cere, cüm quibus ne contra te at- 
ma ferrem , Italiam reliqui, | Át 
. Sylla, adolentis officio. collauda- 


N 
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mais s'il fe fit aimer fingulierement dans 
une Ville où fon choix l'avoit conduit 
& qui étoit fuperieure à toutes les au- 
tres par fon antiquité , fa politeffe & 
fa doétrine , il n'en eut l'obligation qu'à 
fa prudence. 

Sylla s'étant arrêté à Athenes , aprés 
avoir quitté l'Afie , trouva tant de char- 
mes dans la politeffe & le fçavoir du 
jeune Atticus , qu'il l'eut fans ceffe au- 

rés de lui. En effet, à l'entendre par- 
la Grec , on l'auroit crü né dans Athe- 
nes ; & s'il parloit la langue Latine, c'é- 
toit avec tant d'agrément , qu'il fem- 
bloit ne devoir cette perfection qu'à la 
nature. Il excelloit tellement à réciter des 
Poëmes Grecs & Latins,qu'on n'auroit pü 
rien ajouter à la beauté de fa prononcia- 
tion. Sylla fentant tout fon mérite auroit 
fouhaité de fe l'attacher conftamment & 
de l'emmener avec lui ; il entreprit de 
lui infpirer cette penfée : mais Pompo- 
nius lui répondit : » Ne me faites pas 
» marcher , je vous prie , contre ceux 
» que j'ai quittés pour ne pas prendre les 
» armes avec eux contre vous. Cette 
réponfe lui attira les louanges de Sylla , 
qui lui fit porter , en partant d'Athenes; 
tous les préfens qu'il avoit regus dans 
cette Ville. Pomponius continua d'y fai- 

| L ij 
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to, omnia munera ei, quz Âthe- 
nis acceperat , proficiffens juffit de- 
feri. Hic complures annos mora-- 
tus, cum & rei familiari tantum 
operz daret quantum non indili- 
gens deberet Paterfamilias , & 
omnia reliqua tempora aut litteris 
aut: Athentenfium Reipublicz tri- 
bueret ; nihilominus amicis urba. 
na officia przftitit, Nam & ad Co- 
mitia eorum ventitavit ; & fi qua 
res major acta eft, non defuit ; fi- 
cut Ciceroni in omnibus ejus pe- 
riculis fingularem fidem præbuit. 
Cui ex Patria fugienti H. S. cc. & 
quinquaginta millia donavit. Tran- 
quillatis autem rebus Romanis re- 
migravit Romam, ut opinor, I. 
Cotta & L. Torquato Confulibus: 
Quem diem fic univerfa Civitas 
Athenienfium profecuta eft , ut 
lacrymis defiderii futuri dolorem 
indicaret. 

Habebat avunculum Q. Cxci- 
lium , Equitem Romanum , fa- 


miliarem L. Luculli , divitem , dif- 
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re fa demeure pendant plufieurs années. 
Quoiqa'il donnát à fes affaires domef- 
tiques tous les foins que la fageffe de- 
mande dans un pere de famille, & que 
tout le refte de fon tems für employé 
ou à l'étude des lettres ou à celle des 
affaires publiques d’Athenes , il n’en 
rendit pas moins à fes amis de Rome 
tous les bons offices de la fociété. Il fe 
rendoit fouvent aux Affemblées du Peu- 
ple où ils avoient quelque interét;& dans 
esoccafions d'importance fon fecours ne 
leur manqua jamais. C'eft ainfi que la fi- 
délitéde iba amitié éclara fingulierement 
dans tous les dangers de Ciceron : il lui 
préta dans fa fuite jufqu'à cent mille 
écus, Enfin lorfque le calme fut rétabli 
à Rome , il y retourna, fous le Confu- 
lat, fije ne me trompe , de L. Cotta & 
de L. Torquatus. La Ville d'Athenes cc- 
lébra le jour de fon départ par des lar- 
mes , qui marquerent les raifons qu'elle 
prévoyoit de le regretter. 

Pomponius avoit un oncle nommé 
Q. Cæcilius, Chevalier Romain, ami 
familier de L. Lucullus (4) , riche, & 


(d) L. Lucullus , vain- me rapporte que Cacilias 
queur de Mithridate & de avoit toujours fait croire 
Tigrane. Voyez fon carac- que fon deffein étoit de laif- 
tere dans l'Hift. de Ciceron, fer fa fucceffion à Lucullus, 
L 3. p. 353. Valere-Maxi- & que tout le monde fut 


L iij 
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ficillima natura : cujus fic afperita- 
tem veritus eft, ut quem nemó 
ferre poffet, hujus fine offenfione 
ad fummam fenectutem retinuerit 
benevolentiam. Quo fa&o , tulit 
pietatis fru&tum. Cæcilius enim 
moriensteftamento adoptaviteum, 
hæredemque fecit ex dodrante : 
Ex qua hzreditate accepit circiter 
centies HS. Erat nupta foror Atti- 
ci Q. Tullio Ciceroni : Eafque 
nuptias M. Cicero conciliarat , 
cum quo à condifcipulatu vivebat 
conjunétiffime, multoetiam fami- 
liarius quam cum Quinto ; ut judi- 
cari poffit plus in amicitia valere fi- 
militudinem morum quam affinita- 
tem. Utebatur autem intime Q. 
Hortenfio , qui is temporibus 
principatum eloquentix tenebat ; 
ut intelligi non poflet , uter eum 
plus diligeret, Cicero an Horten- 
fius : Et id , quod erat difficilli- 
mum efficiebat , ut inter quos tan- 
trompé en lui voyant nom. exerçant l'ufure ; & le Peu- 


mer fon Neveu pour fon ple Komain traîna fon ca- 
héritier. Il s'étoit enrichien davre avec une corde par les 
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d'un caractere fort difficile. Il eut tanc 
de ménagemens pour fon humeur , qu'il 
conferva fans interruption l'amitié dun 
homme que perfonne ne pouvoit fuppor- 
tcr. Sa piété ne fut pas fans récompenfe. 
Cæcilius.à fa mort, l'adopra par fon tefta- 
ment-& lui laiffa les trois quarts de fon 
bien. Il recueillit de cet héritage environ 
dix millions. Pomponia , fa fœur (e) , 
étoit mariée à Quintus Ciceron. C'étoic 
M. Ciceron qui avoit fait ce mariage, par 
attachement pour un ami avec lequel il 
avoit vécu dans la plus étroite liaifon 
depuis le tems de leurs premieres études, 
& plus étroite méme que celle qu'il avoit 
avec fon propre frere : par où l'on peut 
juger quel reffemblance des mœurs fert 
plus à l'amitié que le lien méme du fang. 
Pomponius étoit auffi fort étroitement 
uni avec Q. Hortenfius , qui tenoit alors 
le premier rang de l'Eloquence ; & l'on 
auroit eu peine à décider duquel il étoit 
le plusaimé,de Ciceron ou d'Hortenítus. 
Ce rapport commun d'inclination eut 
tant de force pour réünir ces deux grande 
Hommes , que par un effet trés-difficile, 


rues, Pal, Max. À, VM. T. 3. p. 5, 6 & 7. Quintus 

c. 9. fe fépara d'elle enfuite par 
(e) Pomponia , fœur le divorce. Epifl. ad Att. 

d'Atticus, Voyez fon carac- 1, 14, 13. , 

trc dans l'Hift, de Cicer. 
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tz laudis effet xmulatio , nuHa in- 
tercederet obtreétatio , effetque 
talium virorum copula. - 

In Republica ita. eft verfatus , 
ut femper optimarum partium & 
effet. & exiftimaretur : neque ta- 
men fe civilibus fluctibus commit. 
teret : quod. non magis eos in fua 
poteftate exiftimabat effe qui fe iis 
dediffent , quam qui maritimis 
jactarentur. ‘Honores non petiit, 
cum ei paterent propter vel gra- 
tiam vel dignitatem ; quod neque 
peti more majorum neque capt 
poffent confervatis legibus in tam 
effufis ambitus largitionibus ; ne- 
que geri fine periculo , corruptis 

ivitatis moribus. Ad haftam pu- 
blicam numquam acceffit. Nullius 
rei neque præs neque manceps fa- 
us À Neminem fuo nomine 
neque fubfcribens accufavit. In jus 
de fua re numquam iit. Judicium. 
nullum habuit. Multorum Confu- 


— (f) Voyez l'Hift, de Cicer. T. I. 
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dans l'émulation méme (f) d'une gloi- 
re auffi brillante que celle de leurs ta- 
lens, ils ne marquerent jamais de ja- 
loufie qui füt capable de troubler leur 
amitié. 

Dansles affaires de la République Pom- 
ponius fe conduifit avec tant de fageffe , 
qu'il fut toujours attaché à la meilleure 
caufe , & qu'on eut toujours de lui cette 
opinion. Ce fut néanmoins fans fe li- 
vrer aux flots des guerres civiles , parce 
qu'il étoit perfuadé que ceux qui sy 
abandonnoient , ne conferyoient pas 
plus de pouvoir fur eux-mémes que s'ils 
s'étoient confiés aux orages de la mer. 
Il ne follizita jamais les honneurs , quoi- 
que la faveur publique & fa condition lui 
cn ouvriffent le chemin ; parce que dans 
l'ufage qui s'étoit introduit d'employer 
la brigne & la profufion , il. étoit im- 
poffible d'y prétendre , fuivant l'ancien- 
ne méthode , & d'y parvenir fans violer 
les loix ; ou que dans la corruption des 
mœurs il n'étoit pas plus aifé de les exer- 
cer fans péril. Ü n'approcha jamais du 
lieu où fe faifoient les ventes publiques. 
Il ne prit jamais d'engagement qui eüt 
l'air A afferviffement ni de caution. Il 
n'accufa perfonne , ni direétement ni 
par aucune voie dc (oufcription. Il n'eut 

v 
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lum Prætorumque Præfaturas de- 
latas fic accepit, ut neminem in 
Provinciam fit fecutus , honore 
fuerit contentus , rei familiaris def- 
pexerit fructum, qui ne cum Q. 
uidem Cicerone voluit ire in A- 
lam , cum apud eum Levati locum 
obtinere poffet. Non enim decere 
fe arbitrabatur , cum Præturam ge- 
rere noluiffet, afleclam effe Prz- 
toris, Qua in re non folum digni- 
tati ferviebat, fed etiam tranquil- 
litati, cum fufpiciones quoque vi- 
taret criminum , quo fiebat ut ejus 
obfervantia omnibus effet carior, 
cum eam officio , non timori , ne- 
que fpei tribui viderent. 

Incidit Cæfarianum civile bel- 
lum , cum haberet annos circiter 
fexaginta. Ufus eft xtatis vacatio- 
ne, neque quoquam fe movit ex 


(£g) Suétone s'eft trom- — là-deffus fufpc@s d'erreur. TT 
pé dans la Vie d'Augufle, en fe trompe encore, en difant 
nommant l'Afie une Pro- qu'on fut peu fatisfait de 
vince Confulaire. Elle étoit  l'adminiftration de Quin- 
Prétorienne , fuivant le té. tus , qui fut fuivie au con- 
moignage de Ciceron & de  traire de toutes fortes d'hen- 
Népos , qui ne peuvent être neurs & de louanges. Quin» 
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jamais pour lui-méme aucune affaire 
aux Tribunaux de la Juftice. S'il accep- 
ta quelquefois Jes dignités que divers 
Confuls & plufieurs Préteurs lui offri- 
rent dans leurs Provinces , ce fut avec 
des reftriétions qui le difpenferent de 
les y accompagner : 1l fe contenta. de 
l'honneur des atres ; il méprifa l’utilité 
qu'il en pouvoit tirer pour l'augmenta- 
uon de fon bien : Il rebua méme de fui- 
vre Q. Ciceron en Afe, loríqu'il y pou- 
voit aller avec le titre de fon Lieute- 
nant Général. Aprés avoir refufe la Pré- 
ture , il ne crut pas que la bienféance 
lui permit de paroitre à la fuite d'un ( g ) 
Préteur ; & ce n'étoit pas fa dignité feu- 
lement qu'il vouloit ménager , mais en- 
core fa tranquillité. Il évitoit ainfi tous 
les foupçons nuifibles à fon repos; & les 
foins qu'il rendoit à fes amis leur en 
devenoient bien plus chers , lorfqu'ils 
étoient sûrs de les devoir à fon inclina- 
tion , & jamais à la crainte ou à l'efpé- 
rance. | 

Quand la guerre civile de Céfar s'al- 
huma , il étoit âgé d'environ foixante 
ans. Le privilege de fon áge lui fervic 
de prétexte pour demeuter dans la Vil- 


tus fut fort picqué du. refus d'Atticus, HA]. de Corr. 
arme |t t Fe | 


L vj 
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Urbe. Quz amicis fuis opus fue- 
rant ad Pompeium proficifcenti- 
bus, omnia ex fua refamiliari de- 
dit. Ipfum Pompeium non junctus 
non offendit. Nullum ab eo ha- 
bebat ornamentum , ut cæteri, 
qui per eum aut honores aut divi- 
tias ceperant , quorum partim in- 
vitiffim: caftra funt fecuti , partim 
fumma cum ejus offenfione domi 
remanferunt. Áttici autem quies 
tantopere Cæfari fuit grata , ut vi- 
Cor , cum privatis pecunias per 
litteras imperaret , huic non folum 
moleftus non fuerit fed etiam fo- 
roris filium Q. Ciceronem ex Pom: 
peii caftris concefferit. Sic vetere 
inftituto vitz effugit nova pe- 
ricula. . mE | 
. Secutum eft illud occifo Cæfare 
cum Refpublica penes Brutum vi- 
deretur effe &  Caffium , ac tota 
'Civitasfe ad eum convertifTe vide- 
retur. Sic M. Bruto ufus eft ut 
| (b) Si Pompée ne s'en du moins, fi l'on en croit 


effenfa: point i| n'en, fut Ciceron. Numquam de te 
pas de même desPompeïens, ipfo nifi érudelidime cogi» 
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le ; mais il fournit libéralement de fon 
bien aux befoins de fes amis qui fe ren- 
doient au camp de Pompée, & Pompée 
méme ne s'ofenfa ( 5) point dela neu- 
tralité qu'il lui vit garder. A la vérité 
Pomponius Atticus ne lui avoit aucune 
obligation de fortune , comme ceux qui 
en avoient recu des richeffes ou des 
honneurs , & dont les uns le fuivirent 
avec. beaucoup. de répugnance , & les 
autres ne purent demeurer à Rome fans 
l'offenfer beaucoup. Le repos d'Atticus 
fut fi agréable à Céfar , qu'ayant vain- 
‘cu fes-ennemis & demandant aux Parti- 
culiers des contributions par fes Let- 
tres , non-feulement il ne lui caufa point 
de chagrin, mais il fit grace au jeune 
Q. Ciceron , fils de fa (cur , qui paffa 
du camp de Pompée dans le fien. Ainíi 
Atticus , en fuivant fes anciens prihci- 
pes , évita de nouveaux dangers. 

Aprés la mort de Céfar , lorfque Bru- 
tus & Caffius parurent les Maitres de la 
République, & que toute la Ville pa- 
rut fe tourner vers {es Libérateurs ; il 
Íe conduifit fi bien avec Brutus, que 


tatum eft, Épifl. ad Att, Ibid. Omnes qui ia Italia 
l. XI. 6. De Fannio confo- remanferant , hoftium nu- 
.Rr te? Perniciofa loque- meto habebantur. Jid. 
bantur de maníione tua. 
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nullo ille adolefcens zquali fanm* 
liarius quam hoc fene : neque fo- 
lum eum principem confilii habe- 
ret , fed etiam in convictu. Exco- 
gitatuni eft à quibufdam ut priva- 
tum ærarium Cafaris interfectori- . 
bus ab Equitibus Romanis confti- 
tueretur. Id facile effici poffe arbi- 
trati funt , fi & principes illius or- 
dinis pecunias contuliffent. Itaque 
appellatus eft à C. Flavio Bruti fa- 
miliari Átticus, ut ejus rei prin- 
ceps effe vellet. At ille qui officia 
amicis præftanda fine factione exi- 
ftimaret , femperque à talibus fe 
confiliis removiffet ; refpondit , fi 
üd Brutus de fuis facultatibus 
uti voluiffet, ufurum quantum ex 
paterentur ; fé neque cum quo- 
quam de ea re collocuturum , ne- 
que coiturum. Sic ille confenfio- 
nis globus hujus unius diffenfione 
disjectus eft. Neque multo poft fu- 
perior effe cepit Antonius, ita ut 
Brutus & Caffius Provinciarum, 
quz iis dicis caufa date erant à 
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dans la vieilleffe où il étoit, perfonne 
ne vécut plus familierement avec un 
Homme dont l’âge étoit fi différent du 
fien , & qu'il devint non-feulement le 
chef de fon Confeil , mais fa compa- 
gnie la plus ordinaire. Cependant il 
tomba dans l'efprit à quelques perfon- 
nes , de faire établir par les Chevaliers 
Romains un revenu particulier aux 
meurtriers de Céfar ; & ce projet leur 
parut facile , en faifant fournir les fonds 
par les Chefs de cet Ordre. Atticus fut 
follicité par C. Flavius, ami de Brutus , 
de fe mettre à la tête de l'entreprife : 
mais dans le principe où il étoit qu’il 
falloit fervir » amis fans faction , & 
toujours fort éloigné de ce qui en avoit 
l'apparence , il répondit que fi Brutus 
vouloit ufer de fon bien, tout ce qu'il 
poflédoit étoit à fon fervice ; mais qu’il 
ne propoferoit le projet à perionne » & 
qu'il ne feroit d'aucune affemblée dans 
cette vüé, Ainf le refus.d'un feul hom- 
me fit avorter une entreprife déja con 
certée entre plufieurs. Antoine commen- 
ça bien-tót à prendre tellement le def- 
fus , que Brutus & Caffius dé(clpérant 
des affaires, prirent le parti de fe ren- 
dre, comme en éxil, dans les Provin- 
ces qui leur avoient été affignées par les 
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Confulibus , defperatis. rebus in 
exilium proficifcerentur. Atticus, 
qui pecuniam fimul cum ceteris 
conferre *noluerat florenti illi par- 
ti, abjecto Bruto Italiaque ce- 
denti HS. centum millia muneri 
mifit: eidem in Epiro abfens CCC. 
juffit dari, neque eo magis potenti 
adulatus eft Antonio , neque def- 
peratos reliquit. 

Secutum eft bellum geftum apud 
Mutinam , in quo,fi tantum eum 
prudentem dicam , minus quam 
debeam prædicem ; cum ille po- 
. tius divinus fuerit ; fi divinatio ap- 
pellanda eft perpetua naturalis bo- 
nitas, qua nulliscafibus augetur 
neque minuitur. Hoftis Antonius 
judicatus , Italia cefferat. Spes re- 
ftituendi nulla erat. Non folum 
inimici , qui tamen erant poten- 
tiffimi & plurimi, fed etiam qui 
adverfariis ejus fe dabant & in eo 
Iædendo fe aliquam confecuros 
fperabant commoditatem , fami- 
liares infequebantur , uxorem Ful- 
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Confuls. Atticus , qui avoit refufé de 
$unir aux áutres pour fournir de l'ar- 
gent à ce Parti loríqu'il étoit dans la 

lendeur, prit foin, dans la difgrace 
de Brutus, de lui envoyer à fon depart 
d'Italie la fomme d'environ cent. nrille 
francs, & lui fit toucher le triple dans 
l'Epire. Il prit un fage tempérament, 
fans flatter plus qu'auparavant la puif- 
fance d'Antoine , & fans abandonner 
ceux qui avoient perdu l'efperance. 

On vic énfuite la Guerre de Modene, 

endant laquelle ce ne fetoit point af- 
I louer Atticus, que de Ihi attribuer 
feulement de la prudence : toute fa con- 
duite fut celle d'un Homme qui auroit 
là dans l'avenir ; s'il faut fuppofer tant 
de pénétration dans un excellent carac- 
tere, dont l'égalité eft fans ceffe indépen- 
dante des événemens. Antoine , décla- 
ré l'Ennemi public , avoit quitté l'Italie : 
on ne voyoit point d'apparence qu'il 
püt fe rétablir. Non-feulement fes en- 
nemis , qui étoient puiffans & en grand 
nombre , mais ceux qui fe livrorent à 
fes ennemis & qui efperoient tirer quel- 
qu'avantage du mal qu'ils pourroient 
lui faire , s'acharnoient contre fes amis , 
cherchoient à ruiner Fulvia fa femme, 
& fe difpofoient mème à tuer fes enfans. 

« 
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viam omnibus rebus fpoliare cu» 
picbant , liberos etiam exftinguere 
arabant. Átticus, cum Ciceronis 
intima familiaritate uteretur , ami- 
cifimus effer Bruto, non modo 
nihil iis indulfit ad Antonium vio- 
landum , fed è contrario familia- 
res ejus, ex Urbe profugientes , 
quantum potuit texit ; quibus re- 
us indiguerunt adjuvit : P. verd 
Volumnio ea tribuit ut plura à pa- 
rente proficifci non potuerint. Ipfi 
autem Fulviæ, cum litibus aif 
neretur , magnifque terroribus ve- 
xaretur , tanta diligentia officium 
fuum praítitit , ut nuBum illa 
praítiterit vadimonium fine Atti- 
co , fponfor omnium rerum fuerit. 
Quin etiam , cum illa fundum fe- 
cunda fortuna emiflet in diem, 
neque poft calamitatem verfuram 
facere. potuiffet , ille fe interpo- 
fuit, pecuniamque fine fcenore fi- 
neque ulla ftipulatione credidit ; 
maximum exiftimans quæftum, 
memorem gratumque cognofci , 


4/ 
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Atticus , quoique lié de l'amitié la plus 
étroite avec M. Ciceron & M. Brutus, 
fut fi éloigné de fe préter à leurs reffen- . 
timens contre Antoine, qu'il s'efforga 
au contraire de mettre fes amis 3 cou- 
vert dans leur fuite, & qu'il les fecou- 
rut dans tous leurs befoins. Il fit pour 
P; Volumnius tout ee qu'on pourroit at- 
tendre d'un pere. Il rendit à Fulvia ,. 
dans fes procès & dans fes allarmes , des 
fervices fi ardens, qu'elle ne prit point 
d'engagemens fans Atticus , & que dans 
toutes les occafions il répondit pour elle. 
Pendant fa fortune elle avoit acheté un 
fond, payable à différens termes , aux- 

uels iHa devint impoffible de fatis- 
Aire. Atticus la délivra de cette peine , 
en lui prétant de l'argent fans intérét & 
fans la moindre condition. Il croyoit ga- 

ner beaucoup , en faifant connoitre 
qu'il étoit fidéle & reconnoiffant ; & que 
c'étoit , non à la fortune , mais aux per- 
fonnes qu'il donnoit fon amitié. En ef- 
fet, on ne pouvoit le foupconner de 
faire fa cour aux tems & aux circonftan- 
ces ; car il ne venoit dans l'efprit à per- 
fonne qu'AÁntoine düt être un jour le 
Maitre. Cependant quelques gens de dif- 
tinction lui reprochoient de ne pas mar- 
quer affez de haine pour les mauvais 
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fimulque aperire fe non fortunz , 
fed hominibus foleré effe ami- 
cum: quz cum faciebat , némo 
eum temporis caufa facere poterat 
exiftimare. Nemini enini in ópi- 
nionem veniebat Antonium rerum 
potiturum. Sed fenfus ejus à non- 
nullis optimatibus reprehendeba- 
tur, quod parum odit malos ci- 
ves videretur. Ille autem fui judi- 
cii potius, quid fe facere par ef 
fet, intuebatur, quam quid ali 
laudaturi forent. 

Converfa fortuna eft. Ut Ánto- 
nius rediit in Italiam , nemo non 
magno periculo Átticum putarat, 
propter intimam familiaritatem 
Ciceronis & Bruti. Itaque ad ad- 
ventum Imperatorum de foro de- 
ceflerat , timens profcriptionem : 
latebatque apud » Volumnium , 
cui, ut oftendimus paullo ante, 
opem tulerat. Tanta varietas his 
temporibus fuit fortunz , ut mo- 
do hi, modo illi in fummo effent 
aut faftigio aut periculo. Habebat 
fecun: Gellium Canum , æqualem 
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Citoyens : mais il prenoit la regle de 
fes aétions dans fon propre jugement 
plütór que dans l'efpoir des louanges. 

La fortune changea de face, & per- 
fonne ne douta qu’au retour d’Antoine 
l'amitié de Ciceron & de Brutus n'ex- 
posit Pomponius Atticus au dernier 
danger. Aulli la crainte de la profcrip- 
don lui fit-elle quitter le Forum pour fe. 
cacher chez P, Volumnius , à qui l'on a 
fait remarquer qu'il avoit rendu d'im- 

rtans fervices. Il y avoit fi peu de 

ond à faire alors fur les conjonctures , 
qu'on étoit tantôt au comble de la for- 
tune , tantôt dans l'extrèmité du danger, 
Atticus avoit avec lui Gellius (5 )Canus , 
ami de même âge & de méme caracte- 
re. C'eft encore un éloge pour fa bon- 
té, d'avoir été fi érrojtement lié avec un 
homme dont il avoit fait la connoif- 
fance au Collége , que leur amitié n'ait 
fait qu'augmenter jufqu'à la fin de leur 


(5) H paroît par une E- faut écrire Canin, 
pigramme de Martial qu'il 


Gaudet Jocofz Canio fuo Gades 
Ementa decago meo. Lib, 1. 
Canus , où Canius, avoit ron, Epifl. «d Att. L XP, 
une fille qu'il vouloit ma- ir. "Ut 
ver au fils de Quintus Cice- 
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fimillimumque fui. Hoc quoque fit 
Attici bonitatis exemplum , quod 
cum eo , quem puerum in ludo 
cognorat, adeo conjunéte vixit, 
ut ad extremam ætatem amicitia 
corum creverit. Ántonius autem, 
etfi tanto odio ferebatur in Cice- 
ronem , ut non folum ei, fed etiam 
omnibus futs amicis effet inimi- 
cus, eofque vellet profcribere , 
multis hortantibus tamen Attici 
Mmemor fuit officii : Etei , cum re- 
uififlet , ubinam effet, fua manu 
fexipfi , ne timeret, ftatimque ad . 
fe veniret : fe eum & Gellium Ca- 
num de profcriptorum numero 
exemiffe;ac, ne quod periculum 
incideret, quod no&u fiebat. præ- 
fidiüm ei mifit. Sic. Átticus , in 
fummo timore, non folum fibi, 
fed etiam ei quem cariffimum ha- 
bebat, prafidio fuit. Nequeenim 
fux folum à quoquam auxilium 
petiit falutis, fed conjunctim ut 
appareret. nullam. fejunétam fibi 
ab co velle fortunam. Quod fi gu- 


POMPON. ATTICUS. 257 
vie. Antoine , quoiqu'animé contre Ci- 
ceron d'une fi furieufe haine , qu'il en 
vouloit non-feulement à lui , mais à tous 
fesamis, & qu'il füt réfolu de les prof- 
crire , fe laiffa toucher néanmoins , à 
la follicitation de plufieurs perfonnes, 
par les fervices qu'il avoit reçus d’Atti- 
cus. Après s'être informé du lieu de fa 
retraite , il lui écrivit de fa propre main 
d’être fans inquiétude & de L rendre 
promptement auprès de lui , l'affurant 
qu'il l'avoit excepté, lui & Gellius, du 
nombre des proferits ; & pour le mettre 
à couvert de toutes fortes de périls, par- 
ce que les exécutions fe faifoient pen- 
dant a nuit , dl eut foin de lui envoyer 
une efcorte. Ainfi, dans le fort méme 
de fa crainte, Atticus garantit la tête de 
Íon Ami avec la fienne: Il ne demanda 
rien que conjointement avec lui, pour 
faire connoitre quil vouloit que leur 
fortune füt la méme. Si l'on admire 
un Pilote qui fauve fon Vaiffeau de la 
tempête & d'une mer remplie d'écueils, 
pourquoi n'auroit-on pas la plus haute 
admiration pour la prudence d'un hom- 
me qui échape à des orages aufli terribles 


que.ceux des:guertes civiles, , 
à 


Après s'étre fauvé de tant de dangers, 
Atticus n'eut point d'autre occupation 
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bernator præcipua laude fertur, 
qui navem ex hieme , marique fco- 
pulofo fervat ; cur non fingularis 
ejus exiftimetur prudentia , qui ex 
tot tamque gravibus procellis civi- 
Tibus ad incolumitatem pervenit? 
Quibus ex malis ut emerferat, 
nihil aliud egit quam ut plurimis, 
quibus rebus poflzt , effet auxilio. 
umi profcriptos praemiis Impera- 
torum vulgus conquireret, nemo 
in Epirum venit cui res ulla de- 
fuerit. Nemini non ibi perpetuo 
manendi poteftas facta k : quin 
etiam, poft prælium Philippenle ; 
interitumque C. Caffii & M. Bru- 
ti, I. Julium Mocillam Præto- 
rium & filium ejus , Áulumque 
Torquatum , cæterofque pari for- 
tuna perculíos inftituerit tueri , 
atque ex Epiro iis omnibus Samo- 
thraciam fupportarijufferit. Diffi- 
cile eft enim omnia perfequi & 
non neceflarium. Illud unum, in- 
telligi volumus , illius liberalitatem 
neque temporariam , neque calli- 
| MN que 
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que de fecourir -un grand nombre de 
malheureux ‘de route l'étendue de fon. 
pouvoir Les récompenfes propofées par 
es Triumvirs , excitoient alors tout le 
inonde à pourfuivre les Profcrits. Il ne 
laiffa rien inanquer à ceux qui cherche- 
rent un aile dans l'Epire , jufqu'à leur 
laiffer La liberté d'y demeurer perpétucl- 
lement.dans fes Terres Enfuinc ; après 
fa Bataille de Philippes &'la mort de 
L. Caffius & de M. Brutus , il entreprit 
de foutenir L. Julius Mocilla , homme 
Prétorien , fon fils, Aulus Totquatus , 
enfin fous ceux qui étoient dans la méme, 
ilgraccs &,par fes ordres on«dour por- 
cit d l'Epire dans. la. Samothrage tout 
ce-qui étoit néceflaire à leur fubfiftance.: 
Il feroit difficile & fuperflu de. xappor- 
ter ici tous les traits de cette nature : 
c’eft affez d'avoir faic connoître que Ta 
libéralité d'Atticus fe-(outint conftarñ- 
ment, & qu'elle fur füperieure à routes 
fortes d'interéts; On en doit juger par 
les objets mêmes & par les tems. Il ne 
fe vendit jamais au Pouvoir ; :& fes fe- 
cours furent toujours. pour les Malheu-- 
reux. . Servilia; mere de Brutus, n'eut 
pas moins de part à fes foins aprés la 
mort de fon fils, que dans l'éclat de fa 
fortune, Avecun caractere fr généreux 
M 
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dam fuiffe. Id ex ipfis rébus 4e 
temporibus judicari poteft, quod 
non florentibus fe venditavit , féd 
affli&tis femper fuccurrit : qui:quis 
dem Serviliam Bruti Matrem , non 
minus poft mortem ejus quam flo- 
rentem coluerit. Sic liberaliter 
utens nullas inimicitias geffit ; 
quod. neque lxdebat quemquam, 
neque fi quam injuriam acceperat, 
non malebat obfivifei quam ulcif- 
ci. Item immortali memoria per- 
cepta retinebat beneficia.; qua au- 
tem ipfe tribuerat , tamdiu memi 
nerat , quoad ille gratus erat qui 
acceperat. Itaque hic fecit ut vere 
di&um. videatur , fui cuique mo- 
. fes fingunt fortunam, | 
Neque tamen prius ille fortu- 
nam quam fc. ipfe finxit , qui cavit 
ne quain re jure plecteretur. His 
igitur rebus effeeit ut M, Vipfa- 
nius Ágrippa , intima familiaritate 
conjunctus adolefcenti Cæfari, 
cum propter fuam gratiam & Cæ- 
faris potentiam nullius conditio 
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il ne fe fit jamais d'ennemis, parce qu'il 
n'étoit capable d'offenfer perfonne , & 
que s’il eût «recu. Iui-méme. quelqu'of- 
étfé , il auroit mieux &imé l'oublier 
que de chercher du plaifir dans la ven- 
geance. Les bienfaits , au contraire , ne 

ertoient jamais de fa inémoire.Maisil ne 
fe fouvenoit des fiens qu'auffi long-tems 
qu'il trouvoir de:la reconnoiffance dans 
cel qui lesavoient.regus, C'eft lui-qui a 
véri é fopremenr cette Maxime : Cha- 
»* cui) 0 e fait fa fortune par fe mœurs. 

Or peut dire néanmoins d'Atticus 
qua s’étoit fait lui-même avant que de 
faire fa fortune , puifqu'il avoit pris 
foin dé ne.mérirer ducun reproche. Ce 
fut pat tant; de vertus qu'il fit fouhaiter 
fon alliance à M. Vipfanius Agrippa , 
intime ami du jeune Céfar , & qui , dans 
ce degré de faveur & de confidération , 
ne voyoit point à Rome de parti íu- 
périeur à fes cfperancés. Agrippa ne 
fir pas difficulté de préferer L fille 
d'un Chevalier Romain aux Dames de 


(4 ) Cette Maxime, ouce 
Proverbe, fe trouve fouvent 
dans les Anciens, Ciceron 
Parad. V : ,, Fortuna , ficut 


,» fapiens Potta dixir ; fuis: 


, *a cuique fingitur mori- 
, bus. Plaute, dans le Tr: 
«summni : ,, Sapiens ipfe fin. 


» git fortunam fibi. Titc- 
Live parlant de M. Caton au 
Livre trente - neuviéme : 
» 1n boc veto tanta vis ani- 
» miiageniique fuit,utquo- 
.; cunque loco natus eflet , 
» fortunam fibi ipfe fa&tu. 
»» tus videretur , &c. 
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nis non haberet poteftatem , por 
tiffimum ejus deligeret affinitatem, 
preoptatesqüe Equitis Rórari: fi. 

iám genérofarum nuptiis ; ábque 
barum nuptiarum .coneiliator fui 
( non enim cfkgelandum-) M. An- 
tonius Ttiümvir Réipublicæ con- 
füituendz.. Cujus gratia cum áu- 
gere polleffioriés:polfetfuas | tan 
Bim áffüirà cuplditné 'pénutlz , 
ut nulla ire. ufus fit-ea, ni(i in 
deprecandis amicoruemaut pericu- 
lis. aut incommodis ; quod quidem 
fub 1p{a.profcriptione . perslluftre 
fuit: Nam cum L. Saufen ; Equi- 
tis Romani-æqualis fui ,'qui cum 
co complures annos , ftudio du- 
&us Phifofophiz., habitárat, ha- 
bebatque in Ijalia pretiofas poffef- 
fiones , Triumvirt Lona vendidif- 
fent, confuetudine ea qua tum res 
gerebatur, Áttici labore atque in- 
duftria factum eft, ut codem nun- 
cio Saufeius fieret cértior, fe .pa- 
trimonium amififle & recüperalle, 
Idem M. Julium Calidum , quem 
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la plus haute Nobleffe ,: pan l'eriremite 
à la vérité de Marc-Anroine/!le.Trium- 
vir, qui fe chargea de négocier ce ma- 
riage , ( caril ne faut pasle diffimuler. ) 
Atüucus auroit pü fe férvir dé la faveur 
d'Antoine pour áugnienter fes ritheffes ; 
mais il étoit fi peu fenfible d cette paf- 
fion , qu’il n'employa fon crédit qu'à 
délivrer fes amis du péril ou du befoin. 
On auroït peine à fe figurèr rien d’aufh 
noble dans.un tems de profcription. Les 
Triumvirs ayant fait, vendre , fuivant 
l'ufage de ces malheureux. tems , les 
biens de L. Saufeïas, Chevalier Romain 
de fon âge , que le goût des ( mw) études 
Philofophiques avoit fait demieurer avec 
lui plufieurs années, & qui avoit. en 
Italie des poffeffions.confidérables ; At- 
ticus fe donna des mouvemens fi heu- 
reux pour le fervir » que Saufeius apprit 
par le méme courier la perte & la refti- 
tution de fon bieu. M. Julius Calidus, 
qu'on peut regarder depuïs fa mort de 
Lucrece & de Catülle comme le plus élé- 
gant Poète de notre tems , honnête hom- 
me d'ailleurs & qui avoitl'efprit orné des 
meilleures connoiífances , E. mis fur la 


(m) Saufeius étoit Epi- celui de la Philofophie 
curien comme Atticus, Voy, particuliere d'Atticus dane- 
le caraftere de cette Sede & — l'Hift. de Cicer. 1, XII. 
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poft Lucretii. Catullique mortem 
multo elegaritiffimum Poetam no: 
ftram tulifle ztatem vere videor 
poffe contendere , neque minus vi- 
rum bonum ôptimifque. artibus 
eruditum , poft profcriptionem E- 
quium propter magnas ejus pof- 
effiones, in profcriptorum nume- 
rum à P. Volumnio , Præfeéto fa- 
brorum Antonii, abfentem rela- 
tum , expedivit. Quod in præfenti - 
utrum ei laboriofius an gloriofus 
fuerit difficile fuit judicaré : quod 
in eorum periculis non fecus a 
fentes quam præfentes amicos At- 
tico effe curæ cognitumeft.. 
Neque verd minus ille vir bonus 
pater Tamilias habitus eft quam ct 
vis. Nam cum effet pecuniofus , 
nemo illo minus fuit emax, mr 
nus ædificator : neque tamen non 
inprimis bene habitavit , omnibuf- 
que optimis rebus ufus eft. Nam 
omum habuit in colle Quirinali 
Czcilianam , ab avunculo hære- 
ditate relictam , cujus amoenitas 
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Rte de la profcription dans fon abfence 
par P. Volamnius > Intendant des ou- 
yriers d'Antoine , fans autre crime que 
fés grandes richeffes , qui l'expoferent à 
Fenvie, même après la profcription de 
+Ordre ftre : l'amitié d’Atticus le 
fauva auffi de fa ruine. On auroit peine à 
décider dans les circonftances , fi c'étoit 
la difficuké ou la gloire qui donnoit le 
phus d'éclat à fes Érvices: car fon zéle 
étoit le méme pour fes amis abfensque 
pour ceux qui 1e trouvoient à Rome. 

"Sion jettoit les yeux fur fa conduite 
. domeftique, on le trouvoit auffi bon 
Pere de famille que bon Citoyen. Quoi- 
qu'il füt extrémement riche en argent 
comptant, perfonne n'eut moins de paf- 
fion que lui pour acheter ou pour bá- 
tir. Sa, maifon néanmoins étoit une des 
plus belles de Rome, & tout ce qu'il 
y émployoit à fon ufage étoit du meil- 
leur goür. Elle étoit fur le Mont Quiri- 
nal ; il Pavoit recüé dans la fucceffion 
de Cocilius fon oncle ; & fa beauté 
eonfiftoit moins dans les édifices, qui 
étoient anciens & plütót agréables que 
fomptueux, que dans un boisdonr elle 
. étoit accompagnée. Il iy fit pas d'au- 
tre changement , que les réparations 
méceffaires, Son Train étoit à peine 
M iiij 
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non ædificio fed fylva conftabar. 
Ipfum enim tectum , antiquitus 
conftitutum plus falis quam fump- 
tus habebat : In quo tamen nihil 
commutavit , nifi fi quid vetuftate 
coactus eft. Ufus eft familia , fi 
utilitate judicandum eft , optima ; 
fi forma , vix mediocri : namque 
in ea erant pueri literatiffim , 
anagnoftz optimi, & plurimi li- 
brarii , ut non pediflequus quidem 
effet qui non utrumque horum 
pulchre facere poflet. Part modo 
artifices ceteri, quos cultus dome- 
fticusdefiderat , apprime boni. Ne- 
ue tamen horum quemquam nifi 
domi natum domique fatum ha- 
buit : quod eft fignum non folum 
continentiz fed etiam diligentiæ : 
nam & non intemperanter concu- 
, pifcere quod à pluribus videas , 
- continentis debet duci, & potius 
| diligentia quam pretio parare , non 
mediocris eft induftrix. Elegans, 


(#9 Ciceron nomme tiques: Pharnaces, Antæns 
&rois de ces fçavans Domef- & Salvius, Epift, ai Au. 
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médiocre, fi l'on n’en confidere que 
la forme ; mais fi l'on en juge par 
l'utilité , il étoit des meilleurs. Entre 
fes domeftiques il en avoit de fort 
letrés , d'excellens Lecteurs , des 
Copiftes en grand nombre ; & de 
tous les gens de fa fuite, 1l n'y en 
avoit pas un feul qui ne füt capable de 
le fervir fous l’un (1) ou l’autre de 
ces deux titres. Ceux qui étoient em- 
ployés aux autres Offices. n’excelloient 
pas moins, chacun dans leur ordre : 
cependant il n'y en avoit pas un qui 
ne für né & qui ne fe fut bre chez 
lui; ce qui faifoit honneur également 
à {a modération & à fon economie : car 
H n'y a qu'une exugme modération 
qui puifle regler les defirs à la vü& 

€ ce qui les excite ; & de méme il 
faut beaucoup. d'economie pour fe 
procurer par s propres foins ce que 
es autres n'acquierent qu'à prix d'ar- 
gent. Atticus étoit élégant fansétre ma- 

nifique, & fe faifoit honneur de fort 
bien fans affecter une grande déperife + 


]. 13. 44 Le Sécretaire ©’ Alexium | amatiuenfes. 
d'Atticus fe nommoit Ale- 1]. XII. 11. Anthiocum © 
xius. Zbid, ]. V, 20. 1. VII,  Tallumetum  litteratos , 1: 
jr, & |. XVI, 15. Dans XIII, 33. Eutbychides , ].- 
d’autres Lettres ,. Ciceron. XV , 4 Nicaner li V, 3-- 
nomme encore Athaman & 1, VI, 2. 
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non magnificus ; fplendidus , non 
fumptuofus. Omni diligentia mun- 
ditiam non affluentem affe&tabat : 
fupellex non modica , non multa, 
ut in neutram partem confpici 
poffet. Nec preteribo , ( quam- 
quam nonnullis leve vifum iri pu: 
tem ) cum inprimis lautus effet E- 
ques Romanus , & non parum li- 
beraliter in domum fuam omnium 
Ordinum homines invitarét , fci- 
mus non amplius. quam terna mil- 
lia æris perzque in fingulos men4 
fes ex Ephemeride eum expenfum 
fumptui ferre folitum : atque hoc 
non auditum , fed cognitum præ- 
dicamus; fæpe enim, propter fa- 
miliaritatem, domefticis rebus in- 
terfuimus. DEM 
Nemo in convivio ejus aliud 
axpieua audivit quam anagnoften : 
quod nos quidem jucundiffimum 
arbitrabamur : neque unquam fi- 
ne aliqua lectione apud eum coena- 
tum eft ; ut non minus animo 
quam ventre convivz delectarep- 
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«toit la propreté & le bon goût qu'il re- 
eberchoit plütót que l'abondance.On re- 
marquoit le méme tempéramment dans 
feséquipages & fes meubles. Je n'oublie- 
rai point, quoiqus cette remarque puiffe 
Paroitre peu importante, qu'étant un des 
plus riches ChevaliersRomains, & fa gé- 
nérofité lui faifant ouvrir-fa maifon à des 

&hs.dé toutes fortes de conditions, orr 
Fait néanmoins par le journal de fa dé- 
peníe , qu'il ne lui en coütoit chaque 
mois qu'environ mille écus: & ce 
H'eft pas fur le rapport d'autrui que je 
rends ce témoignage : je parle dece que 
jai và moi-même ,. parce que la: fami- 
haritéoü je vivois:avec lui m'a fait pé- 

nétrer fouvent dans fesaffaires: domeí- 
tques.. | 

- A'fa table on n'avoit point d'autre 


amufement que celui. de quelque’ lectu- 
re j nóds y prenions. beaucoup de plai- 
fir , & l'efprit recevoit ainfi fa nourri- 
ture comme Le-corps: aufli ne defiroit-il- 
pas d'autres convives. que ceux dont les: 
mœurs s'aceotdoient avec lesfiennes, Ses: 
richeffes. augmenterent beaucoup ; mais. 
on ne vit aucun changement dans fa 
conduite & dans l'ordre dea vie. Avec 
le bien médiocre qu'il avoit requ de fon 
pere ; il fçut meger une vie quiin'étoic- 
M vj. 
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tur. Namque eos vocabat quorunr 
mores à fuis non abhorrerent. Cum 
tanta pecuniz facta effet acceffio ,. 
nihil de quotidiano cultu muta- 
vit, nihil de vitz confuetudine : 
tantaque ufus eft moderatione , ut 
neque in HS. vicies, quod à patre 
acceperat , parum fe fplendide gef- 
ferit, neque in HS. centies affluen- 
tius vixerit quam infBituerat , pa- 
rique faftigio fteterit in utraque 
fortuna , nullos habuerit hortos, 
nullam fuburbanam aut manti- 
mam fumptuofam villam , neque 
in Italia preter Ardeatinum & 
Nomentanum rufticum prædium : 
omnifque ejus pecunix reditus 
conftabat in Epiroticis & Urbanis 
poffeffionibus. Ex quo cognofci 
poteft eum ufum pecunix non ma- 
gnitudine , fed. ratione meriti fo- 
idum. | 
Mendacium neque dicebat , ne- 
que ferre poterat. Itaque ejus co- 
mitas non fine feveritate erat , 
neque gravitas fine facilitate, ut 
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pas fans fplendeur ; & lorfqu'il fut de- 
venu cinq ou fix fois plus riche , il n’y 
mit pas plus d’abondance ; toujours égal 
à lui-méme dans l’une & l’autre fortu- 
ne. Il n’eut point de jardins hors de Ro- 
me , ni de maifons fomptueufes dans 
les. fauxbourgs ou fur les bords de la 
mer. IE n'avoit point d'autres Terres en 
Italie que celles d'Ardeate & de No- 
mente. Tout fon revenu venoit de fes 
Terres d'Epire & du bien qu'il avoit 
dáns Rome : d’où l’on doit conclure 
qi brilloit moins parla grandeur de 

s richeffes que par l'ufage' qu'il en 
faifoit. . 

Comme il n'étoit pas capable d'em- 
Ployer le menfonge,.1l le déteftoit dans 
es autres. Ainfi fa douceur n'étoit pas 
fans quelque féverité : mais fi fon. air 
étoit grave , 1l n'avoit rien de rebutant , 
&. l'on n'auroit pas décidé fans peine fi 
fes amis avoient pour lui plus de refpe& 
que de tendreffe, Quand on lui deman- 

oit quelque, chofeggil s'engageoit de 
la maniere la plus forte à faire ce qu'il 
croyoit pouvoir accarder ; parce que dans 
fes principes, e'eft être léger & non pas 
libéral, que de promettre ce qu'on ne 
fcauroit exécuter, S'il fe chargeoit une 


fois du foin de quelqu'affaire , ik s’er 
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difficile effet incelle&tu utrum eurrr 
amici magis vererentur an ama- 
rent. Quidquid rogabatur religio- 
fe promittebat , quod non libera. 
hs , fed levis arbitrabatur, pol- 
liceri quod. præftare non pollet. 
Idem in tuendo:quod feme] admi- 
fiffet , tanta erat cura, ut non man- 
datam , fed fuam rem videretur 
agere. Nufquanr füfcepti negotii 
eum pertzfum cft ; fuam enim exi- 
ftimationem in ea re agi , putabat, 
qua nihil habebat carius. .Quo 
lebat ut omnia Ciceronum ,.. Ca- 
tonis , Marii , Q. Horteniii ,. A. 
Torquati , multorum praterea E- 
quitum Romanorum negotia pro- 
curaret : Ex quo judicat poterát,, 
non inertia, fed jidicio , fügiffe 
Reipublicz procurationem. — 
Humanitatis @ærd nullum affer- 
re majus teftimonium poflum , 
quam: quod adolefcens idem feni 
Sulla fuerit jucundiffimus , fenex 
adolefcenti M. Bruto: cum zqua- 
libus autem fuis Q. Hortenfio & 
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acquittoic avec tant de zele , qu’on l'au- 
roit-crü plütót occupé de fes interèts 

uc.de ceux d'autrui. Jamais il ne fe laf- 
a, de ce qu'il avoit entrepris ; il y atta- 
choit fon honneur, & rien ne lui étoic 
plus cher. Il fe trouvoit ainfi chargé de 
toutes les affaires des Cicerons,, LA M.. 
Caton; de Marius, de Q. Hortenfius ,. 
d'Aulus Torquatus, & d'un grand nom- 
bre de Chevaliers Romains : ce qui de- 
voit faire juger que ce n'étoit point par 
indolence, mais par un effet de fors 
jugement, qu'il s'étoit difpenfé de pren- 
dré part à l’adminiftration publique. — 
] "Bor fa douceur & fa politeffe , je ne 
petis apporter de témoignage plus glo- 
rieux ; que l'avantage qu'il eut de plaire 
dahs {à jeuneffe au vieux Sylla, & dans: 
fa. yieille(fe à M. Brutus, qui étoit. 
alors. affez. jeune ; tandis qu'il fut lié 
fi-conftamment avec Q. Hortenfius & 
M. Ciceron fes: égaux, qu'il eft diffi- 
cile de jugér avec quel âge 1l s'accordoit 
le! mieux. Cependant il paroit qu'il ne- 
fut ff cher à perfonne qu'à Ciceron , . 
dont la.tendrefíe & la confiance pour 
lui ne le cedoit point à celle qu'il avoit 
pour Quintus fon frere. II nous en refte- 
pour preuve , outre plufieurs Ouvrages. 


publiés , dans. lefquels.il parle d'Atu- 
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Marco Cicerone fic vixerit , ut ju 
dicare difficile fit, cui ztati fue- 
 ritaptiffimus; quanquam eunrpræ- 
cipue dilexit Cicero ,' ut ne frater 
uidem ei Quintus carior fuerit aut 
D miliarior. Eirei funt indicio, præ- 
ter cos libros , in quibus de eo facit 
mentionem , qui in vulgus funt 
editi, fexdecim volumina Epifto- 
larum , ab Confulatu ejus ufque 
ad extremunr tempusad Atticum 
miffarum ; qux qui legat, non 
multum defideret Hiftoriam con- 
textam corum temporum. Sic enim: 
omnia de ftudiis principum , vitiis: 
ducum , æmulationibus Reipabli- 
ca perfcripta funt, uenihil in his 
non appareat: Et facile exiftimari 
poffit prudentiam. quodam modo 
effe divinationem. Non enim Ci- 
cero: ea folum quz vivo fe accide- 
runt, futura. prædixit, fed. etiam 
' qua ufu veniunt cecinit ut vates. 
De pietate autem Attici quid 
plura commemorem ? cum hoc ip- 
fum vere gloriantem audierim im 


POMPON. ATTICUS. 217$ 
cus, feize livres de Lettres qu'il lui écri- 
vit depuis fon Confulat jufqu’à l'extré- 
mité de fa vie. Il ne paroitra pas fort 
néceffaire , après les avoir lüés , de cher- 
cher une Hiftoire fuivie du même tems. 
Le caractere des Hommes célebres , les 
vices des Chefs & les jaloufies dans Fad- 
miniftration y font tracés avec tant d'in- 
telligence , que tout y paroit à décou- 
vert , & qu'on eft porté à s'imaginer que 
la prudence eft une efpece de divination : 
car non-feulement Ciceron avoit prédit 
mille chofes qui font arrivées pendant 
fa vie ; mais fes lumieres , comme celles 
des Prophetes, fe font étenduës jufqu'aux 
évenemens que nous voyons arriver de- 
puis fa mort. | 

Que dirai-je encore de la piété d’Atti- 
cus ? Ne fuffit-il pas de rapporter ce qu'il 
m'a dit lui-méme avec une jufte complai- 
fance à la mort de fa mere , qui fortit 
de la vie à quatre-vingt-dix ans, lorf- 
qu'il en avoit déja foixante-fept ; qu'il 
x'avoxX jamais été dans le cas de rentrer 
en grace avec elle, & qu'il n'avoit ja- 
mais eu de querelle avec fa four , qus 
étoir à peu prés du méme âge que lui ? 
C'étoit marquer qu'ils ne s'étoient jamais 
donnéle moindre fujet de plainte , ou 
qu'il avoit eu tant d'indulgence dans te 
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funere matris fuæ, quam extulit 
annorum nonaginta, cum effet 
feptem & fexaginta, fe nunquarti 
cum matre in gratiam redinile , 
nunquam cum forore fuiffe in fi. 
multate , quamprope ætate aqua» 
fem habebat. Quod eft. fignum ; 
aut nullam unquam inter eos que- 
rimoniam: interceffiffe, aut. hünc 
ea fuiffe in fuos indulgentia , ut 
uos: amare deberet , irafci eis ne- 
| fs duceret. Neque id fecit natura 
folum (quamquam omnes €i pa: 
remus ) Éd etiam doctrina. Nan 
& Principum Philofophorurn ita 
percepta habuerat præcepta , ut 
is ad vitam agendam , nón ad 
oftentationem, uteretur. — ." — 
Moris etiam majorum fummus 
imitator fuit , Antiquitatifque 
amator : quam;adea diligenter ha- 
buit cognitam , ut eam totam in 
eo volumine expofuerit quo Magi- 
ftratus ornavit. Nulla enim Lex; 
neque Pax , neque Bellum , neque 
ses illuftris eft Populo Romano, 
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feinde fa famille, qu'il auroit regardé 
€óinme un crime , de fe fácher contre ce 
qu'il devoit aimer. Outre lanature;qui eft 
notre regle commune,il étoit foutenu par 
les lumieres du fçavoir : Il s'étoit fi judi- 
cieufementrempli dela doctrine des plus 
célebres Philofophes , qu'il la faifoit fer- 
vit ; non à l'oftentation, maïs à la con- 
dnite de fa vie. 

Jl s’attacha beaucoup à l'imitation des 
anciennes mœurs ; & dans le goùt qu'il 
avoit pour l'antiquité , il en avoit ac- 
quis une fi parfaite connoiffance , qu'il 

expliqua dans un Volume , compofé 
pour faire honneur aux Magiftrats de la 
épublique. Loix , affaires. de Paix & 
de Guerre, il n'y eut point d'évenemens 
d'importance pour le Peuple Romain 
qu'il n'y fit entrer ; & ce qui étoir ex- 
trémement difficile , il y rechercha fi foi- 
eufement l'origine & le progrès des 
ainilles , qu'on y trouve la généalogie 
de tous nos grands Hommes. Il s'exerga: 
fur le même fujet dans d'autres Ouvra- 
ges féparés , tels que celui qu'il fit à: là 
priere de M. Brutus fur la Maifon: Ju- 
nienne , dont il repréfenta tous les. def- 
cendans depuis fon origine , en faifant 
connoître de qui chacun étoit forti , 
quels honneurs & dans quel tems il les. 
avoit poffedés. Il fit voir de méme com-. 
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quz non in eo fuotempore fit nó» 
tata. Et quod difficillimum fuit, 
fic familiarum originem fubtexuit, 
ut ex eo clarorum virorum propa- 
gines poflimus cognofcere. Fecit 
hoc idem feparatim in aliis libris, 
ut , M. Bruti rogatu, Juniam fz- 
miliam à ftirpe ad hanc ætatem 
ordine enumeraverit, notans qui 
à c oque ortus , quos liónores , 
quibufque tem oribus cepiffet. Pa- 
rimodo Marcelli Claudii , de Mar- 
cellorum ; Scipionis Cornelii & 
Fabii Maximi ER Fabiorum & Æ- 
miliorum ; quibus libris nihil po- 
teft effe dulcius iis qui afiquam cu- 
piditatem habent notitiæ clarorum 
virorum.  Áttigit quoque Poeti- 
cen ; credimus , ne ejus expers ef- 
fet fuavitatis. Namque verfibus, 
qui honore , rerum geftarum am- 
plitudine ceteros. Popali Romani 
præftiterunt , expofuit , it2 ut fub 
fingulorum imaginibus facta Ma- 
giftratufque eorum non amplius 
quaternis quinifve Verfibus def- 
cripferit : quod vix credendum fit , 
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ment Marcellus Claudius defcendoit des 
Marcelliens ; Scipion. Cornelius & Fa- 
bius Maximus , des Fabiens & des Æmi- 
lens." "Ces" Ouvrages: font, une leGure 
chàrmantt pour ceux qui cherchent à 
connoitre nos Hoinmes Illuftres. Atti- 
cus dotina'auffi quelques foins à [a Poc- 
fic V; pour. faire apparemment. l'effai. 
de es cliarmes, Il üt en Vers le Cata-. 
logue de peux qui fe font diftingués à 
Rome.par le méme & par:les .hon- 
néurs j,dé forte qu'en quatre ou cinq 
Vers, placés au - deffous de leurs Ima- 
ges, M rapporte leurs actions & leurs 
Magiftrarures. ll paroît incroyable qu'il 
ajt pa renfermer de f grandes. chofés. 
dans (s) des - bornes f ‘étroites. ‘Nous 


(^o) Ciceron parle de. 


l'Ouvrage d' Atticus dans fon 
Livre de-l’Orateur : ,, Co- 
>» gnofcat Orator rerum 
» geftatum & memoriæ ve- 
» teftis ordinem , maxime 
>> dcilicet noftra Ciyitatis ; 
» (£8 & imperioforum Po- 


» quorum & Regum illu-: 
5 


rinm; quem laborem 
,», Robis Attici noflri leva- 
»» Vit labor , qui conferva. 
» tis, notatifque tempori- 
,, bus , nibil cum illuftre 
» Prætcrmiterct, annorum 
9» ingentorum ingmo- 
» tiam -unico libro: colli- 
» gavit. Il paroît par le 
cronte-cingquiéme Livre de 


Pline que ce n'étoit pas 


‘ fculement l'Hiftoire des an. 
nées ,: mais les Vies d'au- - 


tant de grands Hommes , 
qu'Atticus avoit recueillies. 
Daos le Livre de Ciceron, 
intitulé Brutus , on trouve 
» auffi: Eam utilitatem ha- 
» buit Attici liber quam , 
» requitebam , ut explica- 
»» tis ordinibustempotum , 
,, uno in confpcétu omnia 
» videtim, Danus le même 
Livre , Atticus dit lui-me- 
me : », Eifque nofmctipfi ad 
» Véterum Annalium .me- 
» moriam comprehenden.^ 
,, dam impulti atque accenfi 
» fümus, Enfin dans le Pro- 
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tantas res tam breviter potuiffe de: 
clarari. Eft etiam unus liber Grace 
confe&us, de Confulatu Ciceroms,. 
Hactenüs , Attico vivQ, edita 
à nobis funt. Nunc quoniam, for. 
tuna nos fuperítites c1. effe voliit, 
reliqua perfequemur: & quantum 
poterimus rerum exemplis lectores 
docebimus, ficut fupra figtiifica- 
vimus , fuos cuique mores plerüm- 
qué conciliare fortunàm. , INam- 
ue hic contentus Ordine, .Eque; 
f , quo erat ortus, in affinixagem. 
pervenit Imperatoriam , Divi fit: 
cum jam ante familiaritatem ejus 
effet confecutus ,. nulla alia re 
quam elegantia vitz , quâ céterós 
ceperat Principes Civitatis , digrii- 
tate pari, fortuna humiliore. ‘T'an- 
ta enim profperitas Cæfarern. eft 
confecuta , ut nihil ei non tribue- 
ret fortuna quod cuiquam ante 
detulerit & conciliarit , quod Ci- 
vis Romanus quivit confequi. Na- 
ta autem eft Attico neptis ex Á- 


logue du Livre , de claris; rum memoriam Atticus bre- 
Orateribus : Omnium re- viter & perdiligenter coa- 
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avons au(h d' Atticus un Ouvrage en Grec 
dur le Confulat de Ciceron. 

 Cequ'onalüjufqu'ici a été publié pen- 
dant La vie d'Atticus. Comme le Sort m'a 
condamné à lui furvivre , j'acheverai 
{on Hiftoire , & je continuerai de prou- 
ver par des exemples , que chacun fe 
fait: fa fortune par fes mœurs. S'étant 
borné à l'Ordre Equeftre , où il étoit né, 
il parvint à l'alliance d'Augufte. Il s'étoit 
déja conçiié fon amitié par la feule beau- 
té de foncaractere , qui avoit charmé de 
même les principaux Perfonnages de Ro- 
me , Gensdont la dignité n'étoit point 
inferieure à celle de ce Prince, & fur 
lefquels:il n'avoit point d'autre avanta- 
ge que celui de la Fortune: mais elle s’at- 
tacha fi fidellement à fa fuite, qu'elle raf- 
fembla fur lui toutes les faveurs qu'elle 
avoit jamais accordées & qu'elle pouvoit 


plexus eft. Vide ctlam Ep.  C'eft à fa prudence & aux 


‘ad Att. 1, XII, 23. Afco- 
nius janus , dans fon 
Commentaire fur l'Oraifon 
contre PÁfon : ,, Tradunt & 


,, AntiochiRegisflioobfädi f: 


», demum publice ædifica- 
»» tam : Iater quos Atticus in 
,, Annalibus. Mais ce qui 
mérite plus de regret que es 
œuvres hifioriques dAtti- 
cus , ce font fes Lettres à 
Ciceron , dont on n'a R4 


pous confervet une feule. 


foins qu'il prenoit contiauel- 
lement pour aflurer fon re- 
pos , qui fau auribuer la 
uppreflion qu'il en fit vrai- 
e kiMablement lui - méme, 
11 les retira fans doute après 
la mort de fon Ami , & Ies 
brüla fans exception, dans 
la crainte qu'elles nc puf- 
fent lui nuire, ou diminuer 
fon crédit auprès de fes nou- 
veaux Maicres. Hift. de Ci- 
cer, L XII , pag. 413 & 437. 
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rippa , cui virginem filiam col- 
locavit Hanc Cæfar , vix annicu- 
iam , T. Claudio Neroni, Dru- 
filla nato , privigno fuo , defpon- 
dit ; qux; cojunétio  neceffitudi- 
nem eorum fanxit , familiaritatem 
reddidit frequentiorem.. 

. Quamvis ante hxc fponfalia , 
non folum cum ab Ürbe. abeffct 
numquatad fuotum quemiquam 
Tirtefas mifit ; quin Áttico mitte- 
'ret, quid ageret, in primis quid 
legeret , quibufque in locis, & 
quamdiu.effet moraturus : fed. & , 
€um effatin Urbe , & propter fuas 
infinitas occupationes ràinus fæpe 
quam xellet Attico frueretur , nul- 
fus dies temere interceflit, quo 
non ad eum fcriberet , quo ali- 
quid de Antiquitate ab eo requi- 
.reret ; modo aliquam quæftionem 
pocticam ei proponeret; interdum 
jocans ei verbofiores eliceret Epi- 
ftolas : ex quo accidit, cum Ædes 
Jovis Feretrit in Capitolio , ab 
Romulo conftituta , vetuftate at- 
0s accordà 
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acorderàun Citoyen Romain.Atticus eut 
du mariage de fa fille avec Agrippa , une 
petite fille, qu'Augufte fianga dés l'année 
de fa naiffance à Tiberius Claudius Ne- 
ron, fils de Drufilla ; & ce nouveau nœud 
devenantcommele fceau de leuralliance, 
zenditencore leur familiarité plus intime. 

Avant cette nouvelle liaifon , Augu- 
fte, loríqu'il étoit abfent de Rome , n'é. 
crivit jamais à fa famille fans s'infor- 
mer de ce que faifoit Atticus, & fur- 
tout de ce qu'il lifoit actuellement, du 
lieu où il étoit, du tems qu'il devoic 
S'y arrêter ; & loríqu'il étoit à Rome, 
où fes occupations ne lui permettoient 

de joüir d’Atticus auffi fouvent qu'il 
[c foubitoit » i| ne laifloit pas paffer un 
jour fans lui écrire , foit pour le confulter 
fur quelque point d'Anuquité , ou pour 
lui propofer quelque quetion de Pocti- 
- que, foit pour tirer de lui, en badi- 
nant, des Lettres oft les mots ne fufent point 
épargnés, Ce fut dans ce commerce qu'il 
fe laiffa perfuader par l'avis d'Atticus, 
de réparer le Temple de Jupiter Fere- 
trien , bâti par Romulus fur le Mont Ca- 
pitole , qu'on négligeoit juíqu'à lelaiffer 
découvert & tomber en ruines. Marc-An- 
toine n'avoit pas moins d'attention dans 
l'abfenceà cultiver parfesLettres l'amitié 

. 1 . N 
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que incuria deleéta prolaberetur, 
ut Áttici admonitu Cxfar eam re- 
ficiendam curaret. Neque véró, 
à M. Antonio minus abfens Litte- 
ris colebatur , adeo ut accurate ille 
ex ultimis terris , quid ageret , 
uid curz fibi haberet , certiorem 
faceret Atticum, Hoc quale fit fa. 
cilius exiftimabit is qui judicare po- 
terit , quantz fit fapientiæ , eorum 
retinere ufum benevolentiamque , 
interquos maximarum rerum non 
folum æmulatio , fed obtrectatio 
tanta intercedebat , quantam fuit 
intercedere neceffe inter Cæfarem 
atque Antonium ; cum fe uterque 
rincipem non folum urbis Romx, 
fcd orbis terrarum effe cuperet. 
Tali modo cum feptem & fep- 
tuaginta annos compleffet , atque 
ad extremam fenectutem non mi- 
nus dignitate quam gratia fortuna- 
ue creviffet ( multas enim hære- 
itates nulla alia re quam bonitate 
confecutus ) tantaque profperita- 
te ufus effet valetudinis , ut an- 
ni xxx Medicina non indiguif- 
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d'Atticus. De l'extrémité du Monde il 
l'informoit de fes occupations & de fes 
vües. Pour bien juger de ce dernier 
trait , il faut être capable de fentir 
combien l'on a befoin de fageffe pour 
ménager l'amitié & le commerce de 
deux Hommes picqués non-feulement 
d'émulation , mais d'une vive jaloufie 
{ur les plus grands objets , comme le 
devoient être Augufte & Marc-Antoine, 
qui afpiroient tous deux non-feulement 
au premier rang de Rome, mais à l'Em- 
pire de l'Univers. 

' Atticus parvint ainfi à la fin de fa 
foixante-dix-fepriéme année ; & 'jufqu'à 
Ll'extrèmité de la vieilleffe , fa fortune & 
{on crédit n'augmenterent pas moins que 

fa dignité,car far nommé à la fucceffion 
de plufieurs héritages fans autre titre que 
la bonté de fon caractere. Sa fanté fe (ou 
tint auffi avec tant de bonheur, que pen- 
dant trente ans il n'ufa d'aucun remede. 
-Enfinil tomba dans une maladie que les 
Médecins & lui mépriferent d'abord ; 
ils la prirent pour un Tenefme , dont ils 
fe flatterent i le délivrer par des re- 
medes courts & faciles. Elle dura trois 
mois , fans autres peines que celles du 
régime : mais tout d un coup elle fe jetta 
fi violemment fur un intefiin qu'elle 

a E | 
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fet; nactus cft morbum , quem 
initio ipfe & Medici contempfe- 
runt : nam putarant cíle 7sreeuer , 
cui remedia celeria faciliaque pro- 
nebantur, In hoc cum tres men- 
fes fine ullis doloribus , præter- 
quam quos ex curatione capiebat, 
confumpfiffet , fubito tanta vis 
morbi in unum inteftinum proru- 
it, ut extremo tempore per lum- 
bos fiftula putris eruperit, Atque 
antea quidem morbi diuturnitatem 
modeíte ferebat priufquam hoc 
ei accideret : polt 
dies dolores accrefcere febrefque 
accefliffe fenfit, Agrippam gene- 
rum ad fe accerfiri juffit, & cuim eo 
L. Cornelium Bal um Sextumque 
Peduczum. Hos ut veniffe vidit ; 
in eubitum nixus, quantam , in- 
quit curam diligentiamque in va- 
letudine mea tuenda hoc tempore 
adhibuerim , cum vos teftes ha- 


beam , nihil opuseft pluribus ver- 


bis commemorare. Quibus quo- 
niam, ut [pero fatisfeci, me nihil 


reliqui feciffe , quod ad fanandum 


quam vero in. 


€ 
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produifit enfin une fiftule qui vint abou- 
tir aux reins. Jufqu’alors Atticus avoit 
fouffert fans impatience la longueur de 
fa maladie ; mais lorfqu'il fentit la dou- 
leur augmenter de jour en jour & que la 
fiévre vintà Sy joindre, il fit appelle 
‘avec Agrippa , ba gendre , E. Corne- 
hus Balbus & Sextus Peducæus. A leur 
arrivée , s'étant appuyé fur le coude : 
» Jene vous repréfenterai pas , leur dit- 
» il, puifque vousen avez été témoins, 
» tous les foins & toute l'attention que 
» j'ai emploiés dans cette maladie pour 
» rétablir ma íanté. Aprés avoir fait 
.» çonnoître que je n’airien négligéde ce 
» qui pouvoit être utileà ma guérifon,il 
» me refte a prendre le parti qui me con- 
» vient, & je n'ai pas voulu vous le ca- 
» cher. Ma réfolution eft de ne pas nour- 
» tir plus long-tems le mal ; carles ali- 
» mens qui ont fervi à prolonger ma vie 
» dans ces derniers jours, n'ont fait 
» qu'augmenter mes douleurs fans au- 
» cune efperance de falut. Je vous de- 
» mande donc deux graces ; l'une, d'a 
» prouver mon defftin , & l'autre , de 
» ne pas faire des efforts inutiles pour 
» m'en détourner. 2 | 

Après ce difcours , qu'il pronongca 
d'un vifage & d'une voix fi fermes , 


N iij 
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me pertineret , reliquum eft ut 
egomet mihi confulam. Id vos 
ignorare nolui. Nam mihi ftat ale- 
re morbum definere : namque his 
diebus, quidquid cibi fumpfi , ita 
roduxi vitam ut auxerim dolores 
fine fpe falutis. Quarc à vobis pe- 
to, primum ut confilium probetis 
meum ; deinde, ne fruftra dehor- 
tandoconemini. — ^ — | 
Hac oratione habita , tanta con- 
ftantia vocis atque vultus, ut non 
ex vita, fed ex domo in domum 
migrare videretur , cum quidem 
Agrippa eum flens atque ofcuilans 
oraret atque obfecraret , ne ad id 
quod natura cogeret, ipfe quoque 
ibi acceleraret ; & quoniam tum 
uoque poffet temporibus fuperef- 
ha ; ie (bi fuifque refervaret.; pre- 
ces ejus taciturna fua obftinatione 
compreffit. Sic cum biduum cibo 
fcabítinuiffet , fubito febris decef- 
fit , leviorque morbus efle cepit ; 
tamen propofitum nihilo fecius 
peregit. Itaque die quinto poft- 
quam id confilium inierat , pridie 
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qu'on l'auroit moins cru prêt à fortir de 
la vie qu'à paffer d'une maifon dans une 
autre, Agrippa l'embraffant , les larmes 
aux yeux, le conjura de ne pasavancer un 
tribut qu'on ne doit que trop néceffai- 
tement à la nature, & , puiíqu'il pou- 
voit encore efperer quelque - tems de 
vie , de fe conferver pour lui-méme & 
pour les fiens. Mais il ne répondit à fesin- 
ftances que par un filence obftiné. Deux 
jours s'étant paffés , pendant lefquels il 
ne prit aucune nourriture , la fiévre le 
quitta tout d'un coup & fa maladie di-^ 
minua. Il ne perfifta pas moins dans 
fa réfolunon ; & le cinquiéme jour , qui 
étoitle:3z de Mars, i| expira , fous le 
Coníulat de Cn. Domitius & de C. So- 
fius. Son Corps fut porté à la fépulture 
dans une petite litiere , comme il l'avoit 
erdonné , fans aucune pompe funebre ; 
mais accompagné de tous les honnétes- 
gens de Rome & d'une multitude de 
peuple. 11 fut enterré fur le bord de la 
voie Áppienne , à cinq milles de Rome, 
. dans le tombeau de Q. Cacilius fon 


Oncle. 
X 
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Kal. April. Cn. Domitio , C. Sofio 
Confulibus , deceffit. Elatus eft in 
leéticula , ut”ipfe præfcripferat, 
fine ulla pompa funeris , comitan- 
tibus omnibus bonis , maxima vul- 
g1 frequentia. Sepultus eft juxta 
viam Appiam , ad quintum lapi- 
dem , in monumento Q. Cæcilii, 
avunculi fui. | 
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1932 LETTRE DE CICERON 
EPISTOLA I. 
M. Cicero L. Luccero. Q. F. S. D. (1). 


Co ( 2) me tecum eadem 
hzc agere fæpe conantem de- 
terruit pudor quidam, poene fub- 
rufticus ; quz nunc expromam 
abfens audacius. Epiftolz- enim 
non erubefcit. Ardeo cupiditate 
incredibili , neque , ut ego arbi- 
tror reprehendenda , nomen ut no- 
ftrum fcriptis illuftretur & celebre- 


(1) Quelques Manuf- des Medicis: D'ailleurs, om 
erits ont Luceius ; mais tons trouve encoré à Rome fur um 
les Commentateurs s'accor- ancien marbre, ce nom écrit: 
dent pour Lucceius ,fur l’au- avec deux C. 
torité d'un ancien Manufcrit 

D. M. 
LUccEIÆ 
^ SECUNDINÆ 
T: CLAU. 
PRISCUS VITRICUS 
Vix. AN. Il. MEN. V. 


Fidlorius cite auffi une In- 
feription d'Arexxo , qui eft 
écrite de même. An refle, 
"Ciceron faifoit tant de cas de 
cette Epitre, qu'il en parloit 
dans ces termes à Atticus : 
» Etifiolam Lucceio quam 
» I, qua res mcas ut fcri- 


> bat rogo , fac wt ab Wal 


»» mas : Valde bella eff s 
eumque ut approperet bor-- 
P geris), © quad mihi fe sta 
» fa&urnm refcripfit , agas 
»» £ratias. 
(2) Je donne ici volon- 


tiers la traduclton de cette 
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3/3 tota ORO IN TUNIS 
LETTRE TI. 


M. Crcrron à L. Lucczius. 

T 'Arvoulu plufieursfois m'expliquer de 
J bouche avec vous fur ce qui va faire le 
fujet de ma Lettre, & je ne fgai quelle 
modeftie! mal entenduë m'en a toujours: 
empèché;maiscomme une Lettre ne rou-- 
| (i: point, j'aurai plus-de hardieffe dans. 
éloignement. Je fouhaite avec une (4) 
paflion incroyable , & dont je m'ima- 
gine qu'on ne fçauroit me faire un fujet: 
-de’reproche , de voir mon nom illuftré: 
& célebré par vos Ecrits.. Vous m'avez. 
fait efperer fouvent cette faveur ; mais. 
pardonnez à mon empreffement.. Quoi- 
quune jufte opinion de votre maniere: 
'écrire m'ait toujours fait attendre im-- 
patiemment vos Ouvrages, ils ont en- 
core furpaffe l'idée que j'en avois, & 
,limpreffion que j'en. reffens. eft fi- vive ,. 


(«) Voy.lHift; de Ci- feurs ont prétendu trouver? 
eeron , T. II. 1 6, p. scr, la preuve inconteftable dans 
Après avoir fait connoitre cette Lettre. Mais voy. en- 
Lucceius , on y défend Ci- core plus particulieremeng 
ceron contre l'accufation de fon Apologie au Livre XLF. 
vanité dont plufienrs Cen- - du même Ouvrage, p. 518. 


vj 
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tur tuis. Quod etfi mihi fxpe ofteri- 
dis te efTe fa&urum , tamen ignof- 
cas velim huic feftinationi mez, 
Genus enim fcriptorum: tuorum, 
etfi erat femper à me vehementer 
expectatum , tamen vicit opinio- 
nemmeam, mequé ita vel cepit; 
vel incendit , ut cuperem quam .ce-: 
lerrime res noftras: ménumentis 
commendari tuis. Néque érurir mé 
folum commemoratio pofteritatis 
ad fpem quamdam immortalitatis 
rapit; fed etiam illa cupiditas ,. ut 
vel auctoritate teftimonii tui, vel 
indicio benevolentiæ , vel fuavita: 
te ingenii, vivi perfruamur, Ne- 
que tamen , hzc curn'fcribebam , 
eram nefcius, quantis óneribus 
premercre fufceptarum rerum & 
jam inftitutarum ; fed quia vide- 
am Italici belli & civilis. Hifbo- 
riam jam à te poene effe perfectam 


mais encore parceque jen’ em 


fameule Lettre, non- feule- 
Île connois pas de Traduéhion en 


ment parce qu'elle appartient 


4 PHifloire de Ciceron," que 
. de ne. l'en ai retranchée que 
par les raifons que j'ai ex- 
“pliquées dens ma Préfase 5 


François. On doit remarquer 
que les Notes font differen- 
tes pour les deux colomues. : 

rt té Syn, EN LE 
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que: je fouhaiterois de voir prompte- 
ment.votre plume employée à faire l'é- 
loge de mesactions : & ce n'eft pas feulc- 
ment lapenfée de l'avenir qui m'enflam- . 
mé d'une certaine efperance de l'immor- 
tahté ; je ne fuis pas moinsfenfible au de- 
. "fit de jouir pendant ma vie’, foit de l'au- 
torité de votre témoignage , foit d'une f 
bonae preuve de votre amitié , foit enfin 
de l'agcéable fruic de vos talens. Je n'ig- 
nore pas non-plus, en vousécrivant, dans 
combien d'entreprifes vous. êtes engagé 
& cürnbien vous en avez déja commen- 
-<é; rhais voyant que vous avez pref- 
qu'achevé l'Hiftoire de la Guerre Itali- 
ique, & me fouvenant de vous avoir 
_enrendu dire à vous-même que vous al- 
]ez/entrer dans les affaires qui l'ont fui- 
vie., je n'ai pas voulu manquer , pour 
mon propre interét , de vous faire faire 
átténtion lequel convient le mieux , 
óu dé tiaiter ce qui me regarde conjoin- 
tement avec le refte des affaires publi- 
ques , ou de féparer (5) une Hiftoire 
.€vile , telle que la conjuration de Ca- 


oit Je Lucceius fut leur amitié: mais il ne nous 
entreprife , & vrai-fembla. refte rien, ni de:cet Ouvra- 
blement cet Ecrivain s'en oc- ge, ni des Mémoires que 
cupa long-tems , puifqu'on Ciceron prit foin d'envoyer 
ouve pluficurs témoigna-  àfon Hiftosi 


: t#) JHifoire que Cie- ges de là continuation de 
‘#02: 
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dixeras autem mihi te reliquas res 
erdiri ; deeffe mihi nolui quin te 
admonerem: , ut cogitares, con- 
junétene malles cumreliquis:rébus 
noftra centexere, an ut multi Græ- 
&i fecerunt , Callifthenes Troicun. 
bellum.,. Timzus Pyrrhi , Poly- 
bius Numantinum ; qui omnes à 
perpetuis fuis.Hiftoriis ea quz di- 
xi Bella feparaverunt ;. tu quoque 
item civilem:conjurationenr ab ho 
filibus externifque bellis fejun- 
geres. Equidem. ad noftram: lau- 
dem non multum: video intereffe : 
fed ad properatiortem meam .quid- 
dam intereft, nom te expedtare 
dum ad locum: venias ; ac ftatim: 
caufam illam totam'& tempus arri- 
pere. Et fimul , fi uno inargumen- 
to , unaque in perfona mens-tua: 
tota verfabitur , cerno jam ani- 

mo , quanto: omnia uberiora. at- 

.que ornatiora futura fint.. Neque 
tamen ignoro, quanr impudenter: 
faciam , qui primum: tibi: tantum: 
oneris. imponam  , ( poteft enim 
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tilina , de l'Hiftoire (c) des Guerres. 
étrangeres ; à l'exemple d'un grand 
nombre de Grecs, qui ont traité ces fu- 
jets à part, comme Callifthenes a fait 
Ia Guerre de Troie , Timée celle de: 
Pyrrhus, & Polybe celle de Numance.. 
Jy vois à la verité peu de différence: 
pou ma gloire; mais il n'eft pas. 
égal pour le tems , d'attendre que vous: 
foyez arrivé aux évenemens qui me tou- 
.chent , ou de vous attacher immédiate- 
ment à cette narration : d'ailleurs , je: 
congois qu'en vous renfermant dans un: 
fujet fimple , & en bornant toute l’at- 
‘tention de votre efprit à une feule per— 
fonne, vous ne manquerez pas de don- 
ner à votre Ouvrage plus.de plénitude &. 
-d'agrément. 0007 
- ly a bien de l'impudence , je ne 
prétens point le défavouer , & à vous. 
charger d'un fardeau fi pefant, que vos. 
-eccupations peuvent ne pas vous per- 
mettre de recevoir , & à vous deman- 
der ouvertement des louanges. Qui m'af-. 
Íurerà méme que mes aéttons vous en. 


(c) La Guerre Italique, Rome en Italie , qui n'a- 
eu Marfique, ou Sociale; voient pu fouffrir defe voir 
( car elle porte ces trois exclués du droit de Bout- 
noms) dont Lucceius avoit geoïfie Romaine par k Loi- 
écrit l'Hiftoire , s'étoit faite Licinia & Mucia, Hif. de. 
€onrre les Villes alliées de Cicer. l. 13. p. 29, 
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fnhi denegare occupatio . tua) 
deinde etiam ut ornes me, poftu 
em. Quid fi illa tibi non tantope- 
re videntur ornanda? fed tamem, 
ui femel verecundiz fines tran- 
derit , eum berie & naviter oppor- 
tet effe impudentem. Itraque te 
plane etiam. atque etiam rogo ,.ut 
& ornes ez vehementius etiam 
quam fortaffe fentis, & in eo le- 
es Hiftoriæ neghgas': gratiamque 
illanr, de qua fuaviffime quodam 
in proœmtio fcripfifti ; à quate affici 
non magis potuifle demonftras , 
uam Herculem Xenophontium 
illum à voluptate: ea fi me vehe- 
mentius commendabit , ne afpér- 
nere ; amorique noftro plufculum 
etiam quam concedet veritas , lar- 
jare. Quod fi te adducemus ut 
oc fufcipias , erit (ut mihi per- 
fuadeo ) materies digna facultate 
& copia tua. À principio enim 
conjurationis ufque ad reditum. 
noftrumvidetur mihi modicum (3) 


63) Modiumcorpus, «"eff-à-dire, vokimen, Cie: 


” À LUCCEIUS 294 
paroiffent dignes ? mais quand on a paffé 
une foisles bornes de la pudeur , 1l ne 
faut pas être effronté à demi. je vous 
prie donc fort inftamment de ne pas 
me les épargner , & de m'en donner 
mère un peu plus que vous ne croiez 
que je le mérite , Tans vous affujettir 
trop fcrupuleufement aux loix de l'Hif- 
toire. $1 vous vous fentez quelque 
mouvement de cette faveur dont vous 
avez parlé fi agréablement dans une de 
vos Préfaces , & dont vous faites con- 
nolre que vous n'avez pas été plus 
touché que l'Hercule de Xenophon 
ne lc fut de la volupté, je vous deman- 
de en grace de ne pas le rejetter, & 
d'accorier méme un peu plus à l'amitié 
que la verité ne le permet. Si je réüffis 
à. vous engager dans cette entreprife , 
je me flatte que la matiere fera digne de 
vos talens. | 
—. Il me femble que depuis le commen- 
cement de la Confpiration jufqu'à mon 
retour , on peut trouver le fujet d'un 
volume raifonnable. Vous pourrez vous. 
y fervir avantageufement de la connoif- 
fance que vous avez de nos révolutions 
civiles pour expliquer les caufes des in- 
novations , & les remedes qu'il conve- 
noit d'apporter aux maux publics, foi 
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corpus confici poffe : In quo & illz 
poteris uti civilium: commutatio- 
num fcientia, vel in explicandis 
caufis rerum novarum , vel in re- 
mediis incommodorum , cum & 
reprehendes ea qua vituperanda 
duces ; & , qux placebunt expo 
nendis rationibus comprobabis : Et 
filiberius, ut confuefti , agendum 
putabis , multorum: im nos perfi- 
diam , infidias , proditionem: nota- 
. bis; Multam etiam cafus noftri ti- 
bi varietatem in fcribendo fuppe- 
ditabunt , plenam: cujufdam. vo- 
luptatis, quz vehementer anamos 
hominum in legendo retinere pof- 
fit. Nihil enim eft aptius ad del : 
&ationem lectoris, quam tempo- 
rum varietates fortunzque viciffi- 
tudines: qua etfi nobis oprabiles 
in experiendo non fuerunt , in le 
endo tamen erunt jucunda. Ha- 
bec enim præteriti doloris fecura 


ron , dans une Lettre à fon. trofque nefcio. Et P'itrwoe, 
freres C11, 12; ) Sed utros cum corpus Architeuæ 
ejus habueris libros , ( duo  fcriberern, 

enim.íunt corpora ) an u- 27 7 
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Jorfque vous blámerez ce qui vous pa- 
roitra digne de l'étre, ou lorfque vous. 
ferez valoir par un détail de bonnes 
raifons ce qui fera de votre goùt. Si 
vous croiez devoir vous expliquer avec 
votre liberté ordinaire , vous ferez re- 
marquer les perfidies , les pièges , les 
trahifons dont j'ai eu le malheur d'étre 
l'objet. Mes difgraces vous fourniront 
unc variété d'évenemens , qui répandra 
un agrément particulier dans votre fty- 
le , & qui fera capable d'attacher forte- 
ment l'efprit des Écéteurs : car rien n'eft 
plus propre à caufer cette efpece de 
plaifir que l'inftabilité des conjonctures. 
& les viciflitudes de la fortune. Ce qui 
n'à point été fort agreable à fupporter ,. 
ne laiffe pas de l'étre beaucoup à lire ; 
le fouvenir d'une peine paffée n'eft pas 
fans douceur , lorfqu'on le rappelle 
dans un tems tranquille. S'il n'eft pas 
queftion de nos propres peines ; la com- 
paffion méme eft un fentiment agréable 
pour ceux que le malheur d'autrui ne 
touche point jufqu'à leur caufer de la 
douleur. Qui d'entre nous n'eft point 
émü d'une pitié délicieufe à la vàc d'E- 

aminondas mourant dans le champ 
de ( 4) Mantinée, lorfqu'il confent en- 


Cd) Ville d'Arcadie, célebre par la défaite des La». 
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recordatio delectationem. Ceteris 
vero nulla perfunétis proprià. mo- 
leftia , cafusautem alienos fineul- 
Jo dolore intuentibus , etiam ipfa 
mifericordia eft jucunda. Quem 
enim noftrum ille moriens apud 
Mantineam Epaminondas non 
cum quadam miferatione deleétat ? 
11 tüm denique fibi avelli jubet 
fbiculum ; poftea uam €1 percón- 
tanti dictum eft clypeum effe fal- 
vum : ut , eriam in vulneris dolore, 
zquo animo cum laude moreretur. 
Cujus ftudium in legendo non 
erectum Themiftocli (4) fuga redi- 
tuque retinetur ? Etenim ordo ipfe 
Annalium non mediocriter nos re- 
tinet , quafi enumeratione fafto- 
runt. Átviri fæpe excellentis anci- 
pites variique cafus habent admi- 
rationem , expectationem , lxti- 
tiam , moleftiam , fpem , timorem. 
Si vero exitu notabili concludun- 


(4) Themiftocli eff ici lyffis, Achilli ponr Achillis. 
pour Themiftoclis , fusvant  Lesexemples en (ont en gra 
ancienne déclinaifon , où nombre. 
l'en meitoit Ulyili pour U- 
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fn qu'on arrache le trait dont il eft 
percé > après avoir appris qu'on a fauvé 
onbouclier,& lorfque dans la douleur de 
fa bleffure il expire avec autant de fer- 
meté que de gloire ? Qui ne fent point 
fon attention foutenue , par le récit de 
la fuite & du retour (e) de Themifto- 
cles ? L'ordre feul des années nous at- 
tache , par le goüt que nous prenons à 
l'énumération des fañtes. Dans la vie 
d'un grand Homme , l'incertitude & la 
variété des évenemens excitent l'admi- 
ration, l'attente, la joie , la triftefle , 
la crainte , l'efperance ; & s'ils fe ter- 
minent par quelqu'incident remarqua- 


cédémoniens & par la vic- 
toire d'Epaminondas , Chef 
des Thébains. Juftin. 1. 6. 
Æmil. Prob. &c. 

( e) On nedevine point ai- 
fément de quelle fuite & de 
quel retour Ciceron patle ici; 
Themiftocles ne revint ja- 
mais à Athenes; car on ne 
fauroit donner le nom de re- 
tout à latempéte qui le for- 
ça,fuivant le récit de Thucy- 
dide , à fe rapprochet de la 
Flotte des Atheniens. Ne 
pourroit-on pas attribucc 
ici un défaut , ou du moins 
une confufion de mémoire à 
Ciceron , & croire qu'en 
écrivant cet endroit il avoit 
dans l'efprk l'hiftoire d’Al- 
cibiade ; à la place duquel 


il auroit pu mettre le nom 
de Themiftocle ? En effet , 
on trouve dans Thucydide 
& dans Xenophon unc rela- 
tion aflez étendue de l'exil & 
de la fuite d’Alcibiade , de 
fon rappel & de fon retour. 
Lib. 1. Cependant on pour- 
roit croire auffi que Cicerog ' 
auroit là des Annales incon- 
nu£s ou fufpe&es à Plutar- 
que & à Probus , d'autant 
plus qu'il dit lui-même dans 
fon Brutus que les Relations 
ne s'accordoient pas fur la 
mort de Themiítocle. Ne 
pourroit-on pas auffi lire ;n- 
teritu , au lieu de reditu ? 
ce fetoit lever toute la difh- 
culté, 


- 
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tur , expletur animus jucundiflimæ 
lectionis voluptate. Quo mihi ac- 
€iderit.optatius , fin in hac fen- 
tentia fueris, ut à continentibus 
tuis fcriptis, in quibus perpetuam 
rerum geftarum Hiftoriam com- 
ple&teris , fecernas hanc. quafi fa- 
Bulam rerum eventorumqué no- 
ftrorum. Habet enim variosactus, 
multafque actiones & confiliorum 
temporum. Ác non vereor ne af. 
fentatiuncula quadam ^ aucupari 
fuam gratiam videar, cam haoc 
demonftrem , me à te potiffimum 
ornari celebrarique velle. Neque 
enim tu is es , qui (5) quid fis 
nefcias, & qui non eos magis qui 
te non admirentur invidos , quam 
€os qui laudent affentatores arbi- 
trere, Neque autem ego fum ita 
demens , ut me fempiternæ gloriz 
per eum commendari velim , qui 
non ipfe quoque in me commen- 
dando propriam ingenii gloriam 


(f) Les Commentateurs fis, qui qui fis , qui quid 
Je partagent entre qui quid quid fcis nefcias , kc. 
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ble , l'ame eft remplie d'une joie fen- 
fible par cette lecture. Jugez donc com- 
bien il. me feroit agréable que vous prif- 
fiez le parti de féparer du cours géneral 
de votre narration la Fable, fi j'ofe par- 
ler ainfi , de mes entreprifes & de mes 
actions, Elle auroit différens actes ; la 
prudence & la fortune y feroient de 
grands rolles. Au refte, je ne crains pas 

u'on m'accufe d'avoir recherché votre 
faveur par de petites flateries , lorfque 
je vous fais connoitre ouvertement que 
jai une paflion extréme de voir mes ac- 
tions relevées par vos éloges. Un hom- 
me tel que vous n'ignore pas ce qu'il 
vaut, & peut regarder plütót ceux qui 
lui refufent de l'admirarion comme des 
jaloux , que ceux qui le loüent comme 
des flateurs. Je ne fuis pas non-plusaffez 
dépourvu de raifon pour confier le foin 
de mon immortalité à celui qui n'auroit 

as d'honneur à tirer de fes talens en cé- 
lebrant ma gloire. Ce ne fut point par 
faveur pour Apelles & pour Lyfippe que 
le grand Alexandre choifit l’un pour le 
peindre & l’autre pour le repréfenter 
en ftatus ; mais parce qu'il étoit perfua- 
dé que l'excellence de leur art ferviroit 
à leur renommée autant quà la fienne: 
cependant ces Artiftes ne pouvoient 
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confequatur. Neque.enim. Alexan- 
der ille, gratiæ caufa ,.ab Apelle 
potiffimum pingi & à .Lyfippo fin- 
gi volebar : fed quod illorum artem, 
cum ipfis, tum etiam fibi , gloriz 
fore putabat. Átque illi artifices, 
corporis fimulacra ignotis ( 6 ) no- 
ta faciebant : quz vel fi nulla fint, 
nihilo fint tamen obfcuriores.clari 
viri. Nec minus eft Spartiates Age- 
filaus ille perhibendus , qui neqüe 
pictam ,: neque fictàm imaginem 
fuam paffus eft effe, quam qui in 
eo genere laborarunt. Unus enim 
Xenophontis libellus in eo Rege 
laudando facile omnes imagines 
omnium ffatuafque fuperavit. At- 
que hoc præftantius mihi fuerit & 
ad laetitiam animi & ad memorix 
dignitatem , fi in tua fcripta per- 
venero , quam fi in ceterorum , 
quod non ingenium mihi folum 
uppeditatum fuerit luceni , ficut 
Timoleonti à Timæo , aut ab He- 
rodoto Themiftocli, fed etiam au- 
endroi lef af cerae a. pro Bis qui puri 
aire 


b 
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faire connoître à la pofterité que la fi- 
e de fon corps ; efpece de fervice 
dont la gloire des grands Hommes eft 
fort ind ndante. Agefilas , qui ne 
voulut point que fon image fût tirée, 
ni en peinture , ni en ftatue , mérite-t-il 
inoinsle fouvenir des hommes que ceux 
ui ont employé ces fecours ? le feul (f) 
à e de Xenophon a fervi mieux à la 
gloire de ce Prince que toutes les ftatues 
& les peintures. Ainf je trouve d'autant 
plus d'avantage, foit pour. ma fatisfac- 
tion , foit pour l'honneur de ma mé- 
moire , à me procurer un Hiftorien tel 
que vous, que le fruit que j'en efpere 
ne'me viendra pas feulement de votre 
<fprit, comme à Timoleon de l'Ouvra- 
ge de Timée , où de celui d'Herodore à 
Themiftocles mais encore de l'autori- 
té que vos grandes lumieres & votre ex- 
perience reconnue dans les plus impor- 


» fed. qui ignorarent illa. f- 
» dra C'efl une ancieune 
acception , qui étoit familiere 
à Plaute , G' méme à Terence 
©" à Ciceron, Novi ; notis 
prædicas. Plau, in Pfend. 
» De dignitate Calius notis 
>> 4c majoribus natu etiam 
», finemes oratione, , tacitur 


» facile ipfe refpondet, Ci- 
cer. pro cœl. ,, Notas gra- 
» tia eorum , turbam indi- 
» ghnifas rei "virgini: conci- 
» Ua. Tit. Liv, lib. 3, I- 
»» £noti jumenta agebart. Q. 
Curt. Terent. Eunuch. 14, 
Ce 


CN | Ciceron parle de l'Agefilas de Xenophon , qui 


fabffte encore, 


O 
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&oritas clariffimi & fpectatifimi - 
yiri, & in Reipublice maximis 
graviflimifque caufis cogniti atque 
in primis probati : ut mihi non.fo- 
lum przconium , quod , cum ip Si- 
ca:um veniffet , Alexander, ab Ho- 
mero Achilli tributum effe dixit, 
fed etiam grave teftimeniutn-im- 
pofirum clari hominis maphique 
videatur. Placet enim Hecfor ille 
mih; Nevianus, qui non tantum 
laudari fe lxtatur ; fed addit etiam 
. à laudato viro. Quod fià te non im- 
petro , hoc eft, fi quz te res impe- 
dierit, (neque enim fas efle atbitror 
quidquam merogantern abste rion 
impetrare ) cogar fortaffe "facere 
quod nonnulli fepe reprehendunt. 
Scribam ipfe de me: multorum ta- 
men exemplo & clarorum. viro- 
rum. Sed quod te non fugit ; hzc 
funt in hoc genere vitia: -& vere- 
cundius ipfi de fefe fcribant necef- 
fe eft, fi quid eft laudandum; & 
pratereant , fi quid. reprehenden- 
dum eft. Accedit etiam. ut minor 
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tantes affaires de la République vous 
ont fi juftement acquife. Ce ne fera 

. Point fimplement une recommandation 
7 glérieafe ; telle qu'Alexandre, lorfqu'il 
wirt à Sigée , déclara qu'Achille l'avoit 
. recüé d'Homere ; ce Tera le grave té- 
moignage d'un Homme célebre & d'un 
grand Homme. J'aime dans Nevius cet 
.Hedor , qui ne fe réjoüit pas feulement 
-d'éue loüé , mais de l'étre par un hom- 
. me qu'on avoitloüé lui-méme. 
Si je n'obtiens pas de vous ce que je 
vous demande , ou plütót , fi quelqu'ob- 
-' ftacle ne vous permet pas de me l'accor- 
i: dez (car je ne vous crois pas capable de 
. efufer quelque chofe à ma priere ) peut- 
. &tre ferai-je forcé de prendre un parti. 
.. qui,.n;eft point sppronvé de tout le 
_ monde: je me rendrai l'Ecrivain de mes 
“propres actions. "Cette entreprife eft 
^ affez jüftifiée par l'exemple de plufieurs - 
grands Hommes : mais vous fçavez qu'el- 
le: e(t: fujétte à deux inconveniens : on 
eft arrèté par la modeftie. dans les cho- 
.fes qui méritent véritablement d'étre 
loüées,. & lon ne manque point de 
paffer fur ce qui eft. fujer à quelque re- 
proche ; ajoutez que la verité raème y 
pérd nr: de fon autorité & de fon 
| * poids .Enfin l'on ne trouve que trop de 
O 1j 
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fit fides, minor auctoritas : multi 
denique reprehendant , & dicant, 
verecundiores effe præcones Ludo. 
rum Gymnicorum , qui cum cete 
ris coronas impofuerint victoribus, 
eorumque nomina magna voce 
pronunciarint , cum ipfi ante Lu: 
dorum miflionem corona, déñen- 
tur , alium przconem adhibeant , 
ne fua voce ipfi fe victores effe præ- 
dicent. Hzc. nos vitare cupimus; 
& , firecipis caufam noftram , vi- 
tabimus ; idque ut facias ;"roga- 
mus, Ác ne forte mireré ," cut , 
cum mihi fxpe oftenderis te accu- 
ratiflime noftrorum temporum 
confilia atque eventus . Ligteris 
mandaturum ; à te id:nune tanto- 
pere & tam multis. verbis meta 
mus ; illa nos cupiditas incendit, 
de qua initio fcripfi, feftinationis, 
quod alacres animo fumus ;'ut & 
ceteri, viventibus nobis, ex Lit- 
teris tuis nos cognofcant, & nof. 
metipfi vivi gloriola noftra per. 
Íruamur. His de rebus , quid actu- 


: 4 LUCCEIUS 31: 
cenfeurs & de gens qui vous reprochent 
d’être plus préfomptueux que les Hé- 
rauts des Jeux publics, qui, aprés avoir 
couronné les vainqueurs & prononcé 
leurs noms à haute voix , laiffent à d'au- 
. tres Hérauts le foin de publier leur vic- 
toire loríqu'ils la remportent eux-mé- 
mes- ayant la fin des Jeux, pour ne fe 
pas déclarer vainqueurs par leur propre 
voix. Voili les écueils dont je fouhai- 
terois de me garantir, & que vous pou- 
vez me faire éviter en vous chargeant 
. de l'Onvtage que je vous propofe. Je 
vous demande. donc cette grace. Si 
vous. êtes furpris que je vous en prefle 
aujourd'hui avec tant d'ardeur & tant 
d'étendue , lorfque vous m'avez témoi- 
gné plufieirs fois que vous en avez 
forint- Le deffein ; je répete. que ma 
paffon éft de le voir exécuter promp- 
tement, Món cœut.éft vif dans fes do- 
firs : je voudrois que mes actions fuffenc 
connuës par vos Écrits pendant que je 
fuis au monde, & pouvoir joüir vivant 
de ce peu de gloire que je crois avoir 
mxrité. ^ — | | 

. Faites-moi Ie plaifir , fi vous le pou- 

vez fans embarras , de me marquet 

elle réfolution vous prendrez [-def- 

fus Si vous vous déterminez à me fatis" 
. O iij 
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rus fis , fi tibi non eft moleftum; 
refcribas mihi velim. Si enim fül- 
cipis caufam, conficiam commen. 
tarios rerum omnium. Sin autem 
differs mein tempus aliud , coram 
tecum loquar. Tu interea non cef- 
fabis; & ea quz habes imftiturx 
perpolies , nof que diliges. Vale. 





EPISTOLA II. 


"(Iunius Terentiæ & Toinié & Cr- 

CERONI fuis. S.D. |. 
À. Ccerr ab Ariftocritoitres E- 
] X piftolas , quas ego lacrymis 
prope delevi : conficior-enim moe- 
rore , mea Terentia ; nec mé&-me 
miferiæ magis excruciant. quan 
tux, veftrzque. Ego autem hoc 
miferior fum quam tr, quz es 


miferrima , quod ipfa calamitas 
communis eft utriufque noftram : 
fed culpa mea propria eft. Meum 

(a) Je ne donnerai ‘que qui, avec celle que j'aitra- 
deux Lettres. d. Terentia , duite dü Livré V' de l'Hit- 


A TERENTIA, &c zrz 
faire, je recucillerai tous les Mémoires 
dont vous avez befoin ; mais fi vous me 
remettez à quelqu'autre tems , je réfer- 
ve ces explications pour nos entretiens. 
Ne vous relâchez pas dans l'intervalle. 
Revoiez avec foin ce que vous avez dé- 
ja fait , & ne ceflez pas de m'aimer. 
Adiea.- . ' i 





LETTRE II. 


Turrius à TERENTIA (4) fa Ferhme, 
à Turrria fa Fille, & à {on 
| Fils CicERroN. . 


"Ar regu par Ariftocritus vos trois 

Lettres, que j'ai prefqu'effacées de 
mes larmes. Je fuis accablé de trifteffe , 
ma chere Terentia ,, & mes malheurs ne 
me caufent pas plus de tourment que les 
vôtres-& ceux de mes enfans. Vous êtes. 
moins à plaindre que moi , quoique vous 
le foyez infiniment; parce que fi notre 
mifere eft égale , c’eft mot ul qui dois 
rne [a reprocher: J'avois. trois partis à 


toire de Ciceron, font les vive douleur de Ciceron s'eft 


plus belles du Recueil. Mais 


ceft moins leur beauré qui: 


m'engage à les traduire, 
'envie de faire voir 


daos quels termes la. plas 


expliquée pendant fon exil. 
Divers cenfeurs l'ont accufé 
de foibleffe : on en jugera: 
par fes fentimens & fes ex- 


preflions. — 
»  Omunj 
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fuit officium, vel Legatione vita- 
re periculum , vel diligentia & co- 
pis refiftere, vel cadere fortiter. 
" Hoc miferius , turptus , indignius 
nobis nihil fuit. Quare cum dolo- 
re conficior , tum etiam pudore. 
Pudet enim me uxori mez opti- 
mz, fuaviffimis liberis , virtutem 
& diligentiam non præftitifle. 
Nam mihi ante oculos dies nottef- 
que verfatur fqualor vefter , & mœ- 
ror, & infirmitas valetudinis tuæ : 
Ípes autem falutis pertenuis often- 
ditur. Inimici funt multi ; invidi 
'pene omnes. Ejicere nos magnum 
fuit ; excludere facile eft. Sed ta- 
men quamdiu vos eritis in fpe , 
non deficiam , ne omnia mea cul- 
. pa cecidiffe videantur. Ut tuto fim, 
quod laboras , id mihi nunc facilli- 
mum eft ; quem etiam inimici vo- 
lünt vivere in his tantis miferiis.. 
Ego tamen faciam quz præcipis. 
(5) Il avoit dépendu de {ar lui avoit offerte, Faux : 

-Ciceron de fe mettredcou- fon Hifi. l. IV. | 


vert , en acceptant la Lieu. (ec) Ses amis, & fur- 
tenánce des Gaules que Cé- routie Corps entier des Che 
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choifir ; ou d'éviter le le péril par (4) 
une Légation , ou de réfifter à mes (c) 
ennemis pac la prudence & la force, ou 
de périr courageufement. Mon devoir 
étoit d'en prendre un ; & c'eft ce qui aug- 
mente aujourd'hui ma mifere, ma confi 
fion & mon.indignité. La honte me con 
fume autantque la douleur: Je rougis d’a- 
voir manqué de zéle & de fermeté pour 
l'interét de ma chere femme & de mes ai- 
mablesenfans. Nuit & jour j'ai devant les 
yeux votreabbatrement , votre trifteffe , 
le fâcheux état de votre fanté , & les 
raifons qui me font prefque défefperer 
de votre falut. Nos ennemis font emn 
grand nombre ; & je n'excepte prefque 
perfonne de celui de nos envieux. Il 
étoit difhcile de me chaffer , mais il ne 
fera que. trop aé d'empécher mon re- 
tour. Cependant je ne perdrai pas cou- 
rage, tant qu'il vous reftera quelqu'ef- 
peranee , afin qu'il. ne paroifle point 
que nous perdions tout par ma faute. 
Vous. tremblez. pour ma süreté ; elle né 
m'eft pas difficile à préfent , lorfque l'in- 
tention de mes ennemis eft que je vive 
dans cet abime de maux : je ferai néan- 
moins ce que vous me prefcrivez. J'at 


‘valiers Romains , lui avoient offert de périt pour fa 
lbid « 


Ov 


*. 
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Amicis quibus voluifti egi gratias, 
& eas Litteras Defippo dedi ; me: 
que de eorum officio fcripfi à t€ 
certiorem effe factum. | Pifonem 
noftrum mirifico effé ftudio in nos 
& officio & ego perfpicio. &- om 
nes prædicant. Dii faxinc «ic euls 
genero mihi præfenti técum fimul 
& cum liberis noftris frut liceat. 
Nunc fpes reliqua eft in novis Tri- 
bunis plebis , & in primi$ quidem 
diebus. Nam fi inveterarit,, aum 
eft. Ea re ad te ftatim Ariftocri- 
tum mifi, ut ad me continuo ifta 
initia rerum & rationem totius ne- 
gotii poffes fcribere : etfi Défippo 
. quoque ita imperavi, ftatim at re- 
curreret : Et ad fratrem hifi , ut 
crebro Tabellarios mitteret. Nam 
cgo eo nomine fum Dyrrachii hoc 
tempore, ut quam celerrime; quid 
agatur audiam , & fum tute: Givi: 
tas enim hzc femper X me defenfa 
: eft. Cum inimici noftri venire di- 
centur , tum in Epirum ibo. Quod 
( d) Ilétoitsûr d'ytrou- d'Atticus, Cesennemis dont 
vet un afyle dans les terres i]. craignoit ,Mepprocbs. s : 
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fait mes remercimens aux amis que 
voys m'avéz-nommés , & j'ai chargé De- 
fippus de mes. Lettres : je leur marque 
que vous m'avez informé de leurs bons. 
offices: Tout les monde me dit, & je 
m'appercols biert moi-même que le zéle: 
& es foins de Pifon font admirables ;: 
fáffe e. Ciel que je paille joüir avec. 
vous; &: nos..enfans du. commerce d'un 
gendre fi: affeétionné. Mon unique ef- 
xoir eft,à préfgnt dans-les nouveaux Tri- 
buns du Peuple, & dans-l2 chaleur des. 

rémiets jours; car je fuis perdu fi l'on 

Rail gaghér par le tems: je me-furs: 
häté par:Cette rifon de vous renvoyer 

Atiftocritüs.; afin que vous puiffiez m'in- 

former. far te champ des premieres. ou-- 
vertures &i de routes les mefures qu'on: 
auça prifes en. ma. faveur.. J'ai donné 
onjre d'un autre côté à Defippus de re- 
venir auffi-tót avec la derniere: diligen-. 
ee , & j'ai écrit à mon frere de ne pas: 
épargner les meffagers. Si je m'arréte- 
à Dyrrachium ,:de:n'eft,que pour être in- 
formé plus promprèment de ce qui fe 
paffe ;;& j'y fuis en sûreté , car certe 
Ville.a toujours été fous. ma protection. 
Au premier bruit de l'approche de nos. 
Ennemis je paflerai: dans .(ç) l'Epire. 
éicient :PHfon & Gabinius, Ibid, 1, 17 ^— 7000 


Ov 
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Ícribis, te, fi velim , ad meven- 
turam ; ego vero cum fciam ma- 
gnam partem iftius oneris abs te 
fuftineri, te iftic effe volo. Si per- 
ficitis quod agitis, ie ad vos ve- 
nire opportet. Sin autem . . . . fed 
non opus eft reliqua fcribere. Ex 
primis , aut fummuüm fecundis tuis: 
Litteris conftituere poterimus quid 
nobis faciendum fit. Tu modo ad. 
me velim omnia diligentiffime per- 
Ícribas: Eti magis jam rem quam 
Litteras debeo fpe arc.. Cura ut 
valeas , & ita tibi perfuadeas miht 
te carius nihil effe , nec unquam 
fuiffe. ‘Vale, mea Terentia, quam 
égo videre videor ; itaque debilitor 
lacrymis.» Vale. Pridie Kal. De- 
cemb. 


weite 
En 
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Vous m'offrez de vous rendre auprès de 
mol; mais comme di fçai que la plus 
grande partie des affaires roule fur vous, 
je crois votre préfence néceffaire à Ro- 
me. Si votre entreprife réüffit, ce fera 
moi qui me haterai de vous rejoindre ;. 
finon ..... mais il n'eft pas befoin d'a- 
chever. Votre premiere Lettre , ou du 
du moins la feconde , me mettra fans 
doute en état de prendre une réfolntion. 
Ayez foin feulement de me rendre un 
compte exact de rout , quoique je doive 
attendre à préfent des effets plütót que 
des Lettres. Ne négligez pas votre fanr- 
té, & comptez que je n'ai rien & ja- 
mais eu rien de plus cher que vous. 
. Adieu , ma chere Terentia ; je crois 
vous voir devant mes yeux , & ce fpec- 
tacle m'arrache des larmes. Adieu. Le 
30 Novembre. 
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EPISTOLA III. 


Turrrus TrnrwILE, & Turriiornz, 
&. CiceroNI fuis.. 


HE fxpe ad vos doli 
| teras quam: poffum', propterez- 

uod cum omnia mihi tempora; 
font mifera ,. tum: vero. cun aut 
- fcribo: ad vos , aut; veftras lego; 
conficior lacrymis , fic ut ferre'ñott 
poilim. Quod utinam minus vit£ 
cupidi fuiflemus ! certe nihil aut. 
non multum in. vita: mali vidiffe- 


mus. Quod fi nos ad aliquan ali- 
cuj us commodi aliquando retupc- 
randi fpem fortuna reícrvavit 4 
minus eft erratum à nobis. St: hec: 
mala fixa funt , ego vero.te quan 
primum, mea.vità ; €apio videre, & 
in tio complexu.emori ; quum né- 


que Dii quostu caftiffime coluifti,. 


$ 
* 





(4) Cettediftin&ionque  s’étoit attaché à faire fa cons" 
Giceton met ici entre fa fem- aux hommes, fembte mar- 
me, qui fervoit religiéufe- quet mieux que tous les rats 
meont.les Dicux,.& lui qui fonnomens. dc. fes Ouvrages: 
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LETTRE IIL 


Tuzzius à fa chere TERENTI A, fa petite 
Turri, & fon cher CicERON. 








^a 


E» pourrois vous écrire: plus fouvent ; 
mais quoique je ne paffe pas: un mo- 
ment fans triftefie., elle redouble G vi- 
vement loríque je vous. écris ou que je 
lis vos Lettres, qu'elle me devient in- 
fupportable. Que n'ai-je eu moins d'at- 
tachement pour la vie! nous feriorrs 
exemts.de routes fortes. de maux , ou 
nous n'en agrions eu gueres à fouffrir.. 
Sila fortune nous réferve l'efperance de: 
quelque bien ,. je fuis moins coupable ; 
mais fi no$infortunes ne peuvent chan- 
er ;il ne me refte , ma chere vie, qu'à 
iahaiter de vous voir prompternent & 
qu'à: mourir dans vos. bras, puifque ni. 
les Dieux, que vous. ( 4):avez.religieu- 


philofôphiques, qu'il avoit 


peu' de: dévotion pour les 


Dieux populaires : 11 laif- 
foit: ce {din à fa femme & 
à fà fille. Ceperidant il pa- 
roit pat une autre Lettre à 
Terentia: & à Tullia ,. que 
sf :.ne ‘leur donnoit: -pas 
l'exemple de ce cnite ; il les 


yet&hostox quelquefois fort 


‘férieufement: Fn partant 


out joindre Pompée .pen- 


dant la guerre civile , il 


leur écrivoit de fon Vaifleay 
que la fané lui.avoit été 
rendue par le fecours mant- 
fefte ‘de quelque'Dieu ; que 
c'étoit' fans doute Apollórr 
où Efculape , & qu'il leut 
recommandek de rendre 
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neque homines, quibus ego fervivi, 
nobis gratiam retulerunt. Nos 
Brundii apud M. Lenium Flac- 
cum dies x111. fuimus , virum op- 
timum , qui periculum fortuna- 
rum & capitis fui pro mea falute 
neglexit ; neque legis improbiffi- - 
mz poena deductus eft quo minus 
hofpitii & amicitiz jus officium- 
que præftaret. Huic utinam ali- 
uando gratiam. referre. poffimus. 
Habebimus quidem femper. Brun- 
difio profecti fumus ad V. Kal. 
Mau: per Macedoniam Cizicum 
petebamus. O me perditum. !.O: 
afflictum.! Quid nunc rogem te, 
ut venias , mulierem gram , Cor- 
pore & animo confectam. Non ro- 
gem ? fine te igitur fim ? Opinor 
fic agam. Si eft fpes noftrireditus, 
cam confirmes & rem adjuves. Sin , 
ut cgo metuo ,-tranfatum eft , 
quoquo modo poteft ad me fae ve- 
nias. Unum hoc ftito: fi te habe- 
ces Divinités le tribut de manquoient point d'aporter 


leur reconnoiffance, avecla à ces pratiques de religion. 


piécéé la pureté qu'elles ne Ep. Z1, ad Terent, G° Fall. 
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Tement fervis, ni les hommes à qui j'as 
tendu tant (b) de foins, n'ont pas mieux. 
reconnu notre attachement. J'ai paffé 
treize jours à Brindes chez M. Lenius 
Flaccus , homme d'une rare vertu, qui 
a négligé fa fortune & fa vie pour ma 
confervation , & qui n'a pas cru qu'une 
injufte loi düt l'empécher de me rendre: 
les devoirs de l'hofpitalité & de l'ami- 
té. Quand ferai-je affez heureux pour 
lui marquerla reconnoiffance dont mon 
cœur eft rempli ? le fentiment du moins 
m'en demeurera toujours. Je pars de 
Brindes le 27 d'Avril, & mon deffein 
eft dé me rendre à Cizique par la Ma- 
cédoine;-Malheureux que je fuis! com- 
ment puis-jé vous propofer de me fui- 
vre , halade , abbattue de corps & d'ef- 

rit comme vous êtes ? mais fi je nevous 
fe propofe pas , commenr vivre fans . 
vous ? Voici , je crois, le parti auquel 
je m'árrétérai: fi vous voyez pour mot 
quelqu'efperance de retour , n'épargnez 
rien pour la fortifier & pour la faire réüf- 
fir. $1 c'en eft fait , comme je ne l'ap- 
préhende que trop; à quelque prix que 
ce foit, venez me joindre. Je n'ajoute 
qu'une chofe : c'eft que je ne me croirai 

(5) Ciceron parle ici de ment, & qui avoit aban.. . 


Pompée , à qui il avoit mar- - donné à fes Ennemis. 
qué beaucoup d'attache- 
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bo., non mihi videbor plane perif: 
fe. Sed quid de Tulliola mea fiet > 
Jam id vos videte : mihi deeft con- 
filium. Sed certe ,, quoquo modo 
fe res habebit , illius: mifellæ & 
matrimonio & famæ ferviendum 
eft. Quid > Cicero meus quid aget? 
Hle vero fit in finu femper & com- 
plexu meo. Non queo: plura janr 
fcribere. Impedit maeror. Tu quid 
egeris nefcio ; utrum. aliquid te- 
.neas, an, quod metue, fis fpolia- 
ta. Pifonem, ut fcribis, fpero fo- 
re femper noftrum.. De familia li- 
berata' mlt eft. quod. te^ moveat. 
Primum tuis ita promiffum eft; 
ce facturam effe ut quifque effec 
meritus. Eft autem in officio adhuc 
Orpheus ; præterea magnopere ne- 
mo. Ceterorum fervorum: ea, caufa. 
eft ,. ut fi res à nobis abeflet, li. 
berti noftri effent, fi obtinere po- 
tuiffent : fim ad nas pertinerent, 
(b) Ce Pifon , jeune premier mari de Tullia f: 


Homme d'une des meilleures fille. ( Hift. de Qic.1 II ) 
Maifons de Rome, étoit Le J1amourut avant le retour de- 


A TERENTIA,&c 3x 
point tout-à-fait perdu fi je pus vous: 
avoir avec moi. Mais que ferez-vous- 
de ma chere perite Tullia? voyez vous- 
méme ce qu'on peut faire d'elle , car je 
n'ai point de confeil à vous donner ;. 
fealement , quelque parti que vous pre- 
niez ; il faut ménager fon mari & fon 
hoñnéur, Que ferez-vous de mon cher 
Ciceron ? Ah:! pour lui, je veux l'a- 
voir fans cefle entre mes bras & dans: 
mon fein.. La douleur arrète ma plume ,: 
& je ne fçais ce que vous ferez de vous- 
méme;cat j'ignore s’il vousrefte quelque 
chofe ,' oa fi vous n'étes pas abfolument 
dépôüillée, coimne je le crains. Vous: 
m'écrivez & j'efpere que le zéle de Pi- . 
fon: {b) ne fe reláchera point. Pour ce 
qui regarde la liberté de nos domefti- 

ues, vous ne devez vous embarraffer 
de rien :.Jes promeffes qu’on a faites aux 
vôtres font conditionnelles; c'eft-à-dite ,. 
que" vous les traiteréz à proportion de: 
leurs férviées. Orpheus eft encore atta- 
chéà fo devoir , & c'eft prefque le feul. 
A l'égard. des autres, l'état où font les. 
chofes i aygand la fortune nous: raviroit: 
tout, ils f*roient nosaffranchis s'ils pou- 
voient l'obtenir : ou s'ils étoient encore à. 


Cisernn;. Elle époufa enfuite fucceffivement Craffipes &: 
Dolabella.. 
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fervirent , preterquam oppido pau» 
ci. Sed hzc minora funt; Tu quod 
me hortaris , utanimo fim magno, 
& fpem habeam recuperandæ fa 
lutis : id. velim fit ejufmodi , ut 
rccte fperare poffimus, Nunc , mi- 
fer, quando tuas jam Litteras ac- 
cipiam ? Quis ad me perferet ? 
Quas ego expectaffem Brundifii, 
fi effet licitum per nautas, qui 
tempeftatem prætermittere nolue- 
runt. Quod reliquum eft , fuften- 
ta te , mea Terentia , ut potes, 
. Honeftiffime viximus , floruimus. 
Non vitium noftrum , fed virtus 
noftra me afflixit. Peccatum eft 
nullum , nif? quod non üria àni- 
mam cum ornamentis amifimus. 
Sed fi hoc fuit liberis noftris gra- 
tius, nos vivere : cetera, quam- 
quam ferenda non funt , feramus. 
Âtque ego qui te confirmo , ipfe 
me non poflum. Clodium Phile- 
txrum , quod valetudine oculo- 
rum impediebatur , hominem fi- 
delem remifi. Salluftius officio vin- 
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nous , ils continueroient de fervir. D'ail- 
leurs ils fonten petit nombre, Mais ces 
foinsíontde peu i importance, Vousm'ex- 
. hortez à la conftance, & vous voulez que . 
je ne défefpere pas de notre falut : je fou- 

haite. de voir quelque jour à cette efpe- 
rance. Hélas ! quand recevrai-je à pré- 
fent de vos Lettres? Par qui les recevrai- 
je ?.j en aurois attendu à Brindes : mais. 
les. matelpts n'ont pas voulu s'expofer à 
manquer la faifon. N'épargnez rien ; 
ma chere Terentia , pour foutenir votre 
forrune & votre courage. Nous avons 
vécu fans reproche : nous avons fait un 
rólle.glorieux. C'eft notre vertu même 
qui.a caufé ma difgrace, Nous n'a- 
vons pas commis d'autre faute , que d'a- 
voir furvècu à notre fortune. Mais s'il 
eft plus doux à nos enfans de nous voir 
vivre, fouffrons tout le refte , quelqu'in- 
fupportable qu'il doive nous paroitre. 
Je vous confole, je vous encourage, & je 
he puis me rendre Je méme fervice. Je 
vous ai renvoyé Clodius (c) Philetz- 
rus, parce que le mal qu'il a aux yeux 
me le rend inutile : c'eft un homme fi- 
déle, Salluftius ( d) me fert avec plus 
(c) Clodius Philetærus  étoit le client. 
étoit un Citoyen Romain, — (d) On ne fçaic de quel 


qui s'étoit attaché à la for- Sallufte il parle ici. 1l n'eft, 
tuac de Ciceron , dont il pas vraifemblable que cc 
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cit omnes. Pefcennius eft perbene- 
volus nobis.; quem femper ‘fpero 
tui fore obfervantem. Sicca dike- 
rat fe mecum fore ; fed Brundiio 
difceflit. Cura quoad potes ut Va- 
"leas, & fic exiftimes , me vehe- 
mentius tüa miferia:quam mea 


| 


commoveri. Mea Terentia, fidiff- 


ma atque optima uxor , & mea. 


cariflima filiola , & pes reliqua 
noftra , Cicero , valete. Pridie Ka- 


lend. Maii. Valete. 


füt l'Hiftorien , quoiqu'il 
"at^ été longtems depuis. 
ami de Ciceron avant leur 
rupturc. , 
(e) Pefcennius n'eft pas 
.fnieux connu ; fi l'on ne veut 
que ce fût Pefcennius Niger. 
-D'ailleuts on trouve dans 
les anciens Manufcrits Sal- 
luflius officio vincet omnes 
Jbes. Cennius ef} perbenevo- 


E 
A 


us nobis ; & parune correc. 
tion fort approuvée , on a 
mis dans les meilleures Edi- 
tions , Pefcerinius , en re- 
tranchant /per. D'où je:veux 
conclure fculement que Pef- 
cennius eft inconnu, puif- 
que la reftitution de fon nom 
méme eft une conje&ure. 
(f) ' Sicca eftvraifembla- 
blement ce Citoyen Romais 


re 
x 
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de zéle que perfonne. Pefcennius (c) 
Eft plein d'affection , & j'efpere qu'il ne 

Ananquera jamais à ce quil vous doic 
Sicca (f ) m'avoir promis de me fuivre; 
mais l| m'a quitté à Brindes. Prenez 
tout le foin poffible de votre fanté, & 
perfuadez-vous bien que vos peines me 
touchent plus que les miennes. Ma chere 

. Terentia, ma très-fidèle & trés-aimable 
femme ; Tullia, ma très-chere fille , & 

Cieron, unique refte de nos efperances, 

. portez-vous bien. Le 5o Avril. Adieu (5). 


.du méme nom , établi à 
Vibo , qui avoit requ Ci- 
ceron à ioa paflage , & qui 
rit fans doute la réfolution 
. dele fitivre jufqu'à Brindcs. 
Voyez Hilt. de Cicer. I. V. 
(g) Jedemandei ceux qui 
ont le moins d'opinion du 
courage & de la fermeté de 
Ciceron, s'ils trouvent autre 
"chofe dans ces deux Lettres , 


iles plus criffes néanmoins dy- 


Recueil, qu’une extrême ten- 
drefle de cœur , avec tous les 
fentimens de la plus haure & 
de la plus conftante vertu.S'il 
parle de larmes , ne voit-on 
‘pas que e'eft une manere 
figurée d'exprimer de juftes 
douleurs ; & quelques lar- 
mes données ila tendreffe , 
dèshonorent-elles d'ailleuis 
un grand caractere? 
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EPISTOLA IV. 
Marcus Quixro Fratri. $. 


I Frater, mi Frater, mi Fra- 

ter, tune id veritus es, ne 
ego iracundia aliqua adductus pue- 
ros ad te fine Litteris: miferim ? 
aut etiam ne te videre voluerim? 
Ego tibi irafcerer ? Tibi ego poffim 
irafci ? fcilicet : tu enim me affli- 
xifti ; tui me inimici, tua me in- 
vidia , ac non ego te mifere perdi 
di. Meusille laudatus Confularts ; 
mihi te, liberos, Patriam , fortu- 
nas ; tibi velim ne quid eripuerit, 
prater unum me. Fed certe à te 
mihi omnia fempcr honefta & ju- 
cunda ceciderunt : à me tibi lu- 
&us mez calamitatis , metus tux, 
defiderium , maeror , folitudo. Ego 
te videre noluerim ? Immo veró 
me à te videri nolui. Non enim 


(4) Jetraduis cette Let- m'a fait donner les deux pré- 
tre par la même raifon qui cs, 
LETTRE 
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LETTRE IV. 
M. CicsR on à Quixrus fon Frere (4). 


Y Ou Frere , mon Frere , ah! mon 

2 cher Frere , avez-vous pü crain- 
dre que ce ne füt quelque fentiment de 
colere qui m'ait empéché de vous écrire 
par les domeftiques que je vous ai en- 
Voyés, ow que je n'aic pas voulu vous 
voir. Moi ! je ferois en colere contre 
vous ? moi ! je ferois capable de cette 
injuftice ? C'eft vous , apparemment , 

étes la caufe de ma difgrace : ce 
ont vos ennemis, c'eft l'envie qu'on 
vous pórtoit, qui m'ont perdu, & ce n’eft 
pes moi-même qui ai caufé miférable- 
ment votre ruine. Ce Confulat fi 1oüé 
m'a ravi, vous, mes enfans, ma Pa- 
trie , tous mes biens : puiffe-til ne vous 
avoir enlevé que moi! Mais il eft cer- 
tain que vous ne m'avez jamais donné 
que des fujets d'honneur & de fatisfac- 
tion 5 au lieu que vous avez à me repro- . 
cher le chagrin que vous avez reflend 
de mon malheur , la crainte du vótre , 
vos regrets, votre trifteffe & votre fo- : 
litude, Je n'aurois pas voulu vous voir t 
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vidiffes fratrem tuum : non eum 
quem reliqueras : nón eum quem 
noras, non eum quem flens flen- 
tem profequentem proficifcens di- 
miferas.: ne. veftigium "quidem 
ejus , nec fimulachrum : fcd quan: 
dam effigiem fpirantis mortui. At- 

ue utinam me mortuum prius vi 
diffes aut audiffes ? Utinam te non 
folum vitx, fed. etiam dignitatis 
mez fuperftitem reliquiffem ! Sed 
teftor omnes Deos , me hac una 
voce à morte effe revocatum ,. 

uod omnes in mea vita partem 
Aiquam tuæ vitæ, repofitam effe 
dicebant. Quare peccavi fcelerate- 
que feci. Nam fi cecidiffem , mors 
ipfa meam pietatem , amoremque 
in te facile defenderet. Nunc com- 


mifi ut vivo me 


" (b) Quintus Ciceron re- 
venoit de l'Afie , qu'il avoit 
gouve ; & comptok de 
voir fon frere en paílant ; 
mais celui-ci fe priva de çette 
douceur par les raifons qu'on 
va lire, | 


(c) L'amitié avoit porté. 


toute la famille de Quintns 
à lc conduire à fon départ 


careres , vivo me 
pour l'Afie.: C'étoit:-l'ufage 


chez les Romains , de con- 
duire les perfonnes qu'on 
aimoit-, ou d'aller au-de- 
vany d'eux à quelque diftan- 
ce de la Ville. Cuns te palue 
datum grofranerer: écrit Ci 
ceron à Appius. Epifl, Fa- — 
sil. l. 3, Voyez l'Avertifle- 

ment de l'Hiff. de Cicer, & 
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Dites plütót (5) que je n'ai pas voulu 
que vous me viffiez: car vous n'auriez 
pas và vorre frere; vous n'auriez pas vù 
celui que vous aviez laiflé à Rome, ce- 
lui que vous copnoiffigz, celui qui vous 
afoit conduit les: lafmes aux yeux (e) ,. 
& que’ voüs- n'aviez pü quitter fans en 
répandre : Non, vous n'auriez pas vü le . 
moiridre.refte de ce qu'il étoit , pas mé- 
me fon fantome; mais feulement un 
mort? qui n'avoit plus-que:l'apparen-: 
ce d'un bonime vivant. Et plüg au Ciel 
que, vous m'euffiez và mourir; où que. 
vóus eüffiez: appris ma mort avant ma: 
difgrace ! Plür aux Dieux que vous euf- 
fiez furvécu , non -feulement à moi, - 
mais à ma Dipgnité'Tuje: les? réns à té  - 
moins , que. ' quelque.choíe m'a rapi. 
pellé.à la vigu:ceft.le témoignage que . 
togt le monde mx rendu , qu'une parue: 
de la vótre dépendoit de la mienne. , 
J'ai donc fait ure faute ; j'ai commis un , 
crime. Si favois perdu la vie, ma mort 
prouveroit du'mdinkma piété & món af- 
feétion-:pout vatis. "Mais je Vous ai mis 
dans le cas. de ine perdre, quoique je n'aie:: 

as ceffé de vivre; & d'avoir befoin du 

ecours d'autrui , tandis que je refpireen-" 
core. J'aià me reprocher d'avoir étouffé 
lc quairiqe, Litio.à.ls i ET MMC 


1J 
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aliis indigeres : mea vox in dome- 
fticis periculis potiffimum occide. 
ret , quz fpe alieniflimis præfidio 
fuiffec- Nam quod ad te pueri finé 
Litteris venerünt, quoniam vides 
non fuiffe iracundix caufa, certe 
pigritia fuit & quzdam. infinita 
vis lacrymarum & dolorum. Lec 
ipfa me quo fletu putas fcripfiffe > 
dem, quo'te legere certe fcio, ' 
Án ego poffum aut non' cogitare | 
aliquando de te, aut unquam ‘fine 
lacrymis cogitare? cum enim te de- 
fidero,fratrem folum defidero? Ega, 
veró fuavitate prope fratgem, prope. - 
æqualem , obfequio filium, con: 
filio.parentem, Quid. mih: fine te 
unquam, dut tibi: fine mé füácun-- 
dum fuit ? Quid , quod. eodem 
tempore defidero filiam ? qua. pie: 
tate! qua modeftia !;quo ingenio ! , 
Effigiem oris , . fermonis , animi. 
mei ? Quid filium venuftilimum 
mihique dulciffimum ? quém : 
ferus ac ferreus é complexu dimifi' 


(d) On peut retrancher Jivet femble y pancher ; fur 
ici, fratrem, du texte La- pluücurs autorités : mais 
ia, comme M.l'Abbéd'O. 4otráéchenfédt ne me parci 
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"Ma voix loríqu'elle feroit néceflaire à 
ma farnille , après l'avoir heureufement 
exercée pour le fecours de quantité d'é- 
É&arigers,. Vous voyez-donc que ce n’eft 

ds l4: colere qui m'a fait envoyer mes 
gens fans vous écrire ; c'eft mon abbat- 
fement & Pàábondance infinie de mes 
doüalears & de mes larmes. Cette Lertre 
mèrhe ; de'combien de pleurs n’eft-elle 
pas arrofée ? j'en verfe autant à l'écrire, 
-qme.vous.en verferez fans doute en la 
Míant Pais-je m'empêcher de penfer 
gaclquefoisà vous ? Et commtent y pen- 
‘fer Fans’ répandre des larmes ? Eft-ce la. 
'feule qualité de frere qui caufe mes re- 
.gtets à Jé régrete un ami, dont le com- 
mierce à ce! feul titre auroit prefque etr 
toate la douceur du ( d ) lien fraternel x 


i reprette prefqu'un égal ; un fils par 
.refpe&t., un pers par l'uilué de 
fes confeils. Quels laifirs avons-nous 
jamais gouté l'un fans l'&utre ? Mais: 
n'ai-je pas à regretter en méme-tems ma 
fie : quelle fille ! que de piété ! que de 
modeítie! qué dt mérite ! Une fille qui 
eft ma véritable tmage,le portrait de mes: 
difcours & de mes fentimens! Que dirai- 
je de mon cher & de mon aimable fils ! 
hélas ! j'ai eu la düreté de le renvoyer - 
po, nicfaire , puifque le fens, tel que je + ul 
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meo, fapientiorem püerum quam 
vellem. Sentiebat enim. mifer jam 
uid ageretur. Quid veró tuum 
j dlium ? Quid ! imaginem meam, 
quem: meus Cicero & amabat ut 
| "Patrem , & jam ut majorem. fza- 
.trem verebatur ? Quid quod mu- 
.iérem miferrimam , fideliffimam 
conjugem , me profeqüi non: fum 
paffus., ut effet qux reliquias corm- 
funis calamitatis , communes Ir- 
“beros tueretur ? Sed tagien quequo 
modo potui , fcripfi & dedi. Litte- 
ras ad te Philogono, liberto: tuo, 
,quas credo tibi poftea.redditas effe: 
"in quibus idem te hortor acrogo', 
"uod puert cibrowerbls meis nurt- 
'Clarunt ,' ut Romam protinus per- 
‘gas & prqperes Primum enim te 
prafidio elfe volui , fi qui effent 
Apimici , quorum crudelitas. non- 
idum effet noftra calamitate fatia- 
ta. Deinde: congreffüs noftri. la- 
mentationes pertimui ; digreffum 
verd non tuliffem : Atque etiam 


' (e) Quelques Commen- au lieu de meaw : ce ferais 
carcurs veulent ici , tam; alors, votre vraipersrait, 


€ 


, 
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d'entre mes bras. Il avoit plusd’intelli- 
gence que jene lui en aurois fouhaité 
«ar je ne me fuis que trop apperçu qu'i 

étoit 'fenfible à ce qui rà palloit autour 
de lui. Parleraije du vôtre , de (e) 
mon vrai portfait , de ce cher enfant 
que mon petit Cicerón aimoit conime 
un frere , & refpe&oit déja comme un 
frere aîné ? Mais n'cft-ce pas le comble 
de la douleur , de n'avoir pu laiffer à 
ma malheureufe & fidele. époufe la. li- 
berté de me (uivre, parce qu'il falleic 
‘quelqu'un à Rome pour prendre foin de 
"nos enfans & des débris de notre for- 
‘tune ? Cependant j'ai trouvé le moyen : 
de vous écrire, & j'ai chargé. de mes 
Lettres Philogonhs votre afftanchi :-je 
me flatte que vous les avez reçüës. Je 
vous. priois, je vous preflois, comme 
jai fait encore par lesdomeftiques que 
je vous at envoyés , de ne pas perdre un 
moment pour vous rendreà Rome. Pre- 
mierement je fouhaitois que vous y fuf- 
fiez bién-tót pour nous fervir d'appui, 
fi nous y avons encore des ennemis dont 

notre malheur n'ait pas raffafié la cruau- 
té. En. fecond lieu , j'appréhendois la 
douleur des premiers momens de notre 
entrevüé , & je prévoyois toute la peine 
que j'aurois à'me féparer de vous. Jé 

P iii. 
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Adipfum , quod. tu fcribis, metue- 
bam , ne à me diftrahi non poffes. 
His de caufis hoc maximum; ma- 
lum , quod. te non vidi , duo nihil 
amantiffimis & — conjunctiffimis 
fratribus acérbius ac miferius vide- 
tur accidere potuifle , minus acer- 
bum, minus miferum fuit quant 
fuiffet , cum congreffio , tum ve- 
ró digreffio noflra. Nunc fi po- 
tes, id quod: ego, dài fortis tibi 
femper videbar, non poffum ; eri- 
. gete, & confirma fiqua fubeun- 
da dimicatio erit, Spero (fi quid 
mea fpes habet auctoritatis.) cibi 
& integritatem tuam & amorem 
in te Civitatis ; & aliquid etiam 
mifericordiam noftti ,' præfidii la- 
turam. Sin eris ab ifto periculo va- 
cuus ; ages fcilicet, fi quid agi pof 
fe de nobis putabis. De quo fcri- 
bunt ad me quidem multi multa, 
& fe fperare demonftrant : Sed ego 
quod fperem non difpicio., cum 


(^) Ce péril dont Quin- . nir. de quelques accufatiome 
tus&oit menacé, devoit ve. de .fes ennemis contre fa 
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æraignois ,;comme vous me l'écrivez 
vous-même , que vous ne pufíhez. pas. 
vous arracher d'entre mes bras. Par tou- 
tes ces raifons, le malheur de ne nous. 
pas voir, quiétoit: en apparence ce que : 
deux freres. fanis & fi chers l'un à l'au- 
we avoient X redouter de plus cruel, 
nous a.dü paroitre moins trifte & moins. 
. Anfüpportable que celui de nous voir & 
de nous quitter. Maintenant fi: vous êtes. 
eapable de ce qui. furpafle mes forces 
malgré l'opinion que vous en: ayez tou- 
jours eü€ , excitez votte courage , & for- 
tiffez-vous pour les nouveaux combats 
que vous aurez peut-être à fontenir. J'ef- 
pere( fi vous croyez pouvoir vous fier à 
mes efperances).que votre probité, l’affe- 
&ionqu'on vous porte dans-la Ville, 8c 
la pitié méme que doitinfpirer ma fitua- 
tion , vous feront de quelque fecours. Si 
vous ne vous ttouvez menacé (f) d'aucun 
danger, vousagitez en mafaveurlorfque: 
vous croirez queles circonftances vous le: 
permettront : je reçois: là-deflus quanti- 
té ‘de Lettresoirl'on me laifle voir quel- 
qu efperance. ^ Mais je vois peu moi-mé- 
me ce: qui me. refte à:efperer,- lorfque 
conduite dans l'adminiftfa- averti qu'on les préparoit. 


ton de l'Aác, Ciceron étoit Hift, de fa Vie, |. y, 
| 05 Pv 
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inimici plurimumrvaleant., amici 
partim deferuerint me , partim 
etiam prodiderint , qui in meo re- 
ditu fortaffe reprehenfionem fui 
Ícéleris pertimefcant. Sed ifta qua: 
Iia fint, tu velim :perfpicias-mibi. 
ue declares. Ego tamen , quam- 
diu tibi opus erit , fi quid periculi 
fubeundum videbis., vivam. :Diu- 
tius in hac vita effe/non poffüm. 
Neque enim tantum virium habet 
ulla äut prudentia , aut doctrina, 
ut tantum dolorem poffit fuftine- 
re. Scio fuiffe & honeftius morien- 
di tempus & utilius: fed non. hoc 
folum : multa: alia: prztermifi- , 
qus fi quzri velim præterita , nihil 
agam , nifi ut ES dolorem 
rüum , indicem ftultitiam meam. 
Illud quidem nec faciendum eft, 
nec fieri poteft, me diutius , quam 
aur, tuum tempus, aut firma {pes 
poftulabit, in tam. mifera rurpique 
vita commorari : ut qui modo fra- 
tre fuerim, liberis, conjuge, co- 
piis, genere ipfo, pecunix beaciffi- 
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mes: ennemis font tout-puHfans, que la 
plüpart de mes amis m'ont abandonné, 
& que plufieurs méme n'ont pas eu honte 
de me trahit , parce qu'ils appréhendent 
fans doute le reffentiment que leur crime 
mérite à mon retour. Ne manquez-pas 
d'éclaircir foigneufement tout ce qui & 
rapport à cer article’; & de m'en rendre 
«omptc. Je vous promets de vivre aufli 
ong-tems que vous aurez befoin dé ma 
yie , fi vous prévoyez e nouveau 
péril :maisje ne m'engage po int à vivre 
pls long-tems; car toutes les forces de 
a prüdence & du fçavoir ne font point 
à l'épreuve de tant de douleurs, Fe {çat 
qu'il auroit e plus glorieux & plus uti- 
le de mourir dans n autre tems : mais 
«e nleft pas la foule faute que j'aie à me 
reprocher 5 8c:fr je m'examinois. févere- 
ment. fut le -paflé:, je: ne .ferois qu'aug- 
menter votre chagrin & découvrir ma. 
folie. Il demeure vtai fealement que je 
né vivrai point & que jene dois pas vivre 
dans la honte &1à mifere où jefuis, plus: 
Iong-temps que vous ne le jugerez nécef- 
faire, & dorf! ue vos efperances neferont 
plusaffez folides pour m'en faireune loi. 
Aprésavoir vü mot: bonheur fi. bien éte- 
bl par wrfrere, des:enfans;, une fem- 
me, une fortune abóndante , par la na- 

P vj 
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mus : dignitate , auctoritate, exi- 
ftimatione , gratia non inferior 
quam qui fuerunt ampliffimi : Is 
.nunc in hac tam afflicta perdita- 
que fortuna, neque me , neque 
meos lugere diutius poffim. Quare: 
quid ad me fcripfifti de permuta- 
tione ? quafi vero nunc me non. 
tux facultates fuftineant.. Qua in. 
re ipfa video mifer & fentio , quid: 
{celeris admiferim , cam de vifce: 
ribus tuis & filii. tui fatisfacturus 
fis, quibus debes; ego acceptam: 
ex ærario pecuniam , tuo nomine: 
fruftra difhparim. Sed tamen. & 
M. Antonio, quantum tu feripfe-. 
ras, & Coepioni tàntumdem {o-. 
lutum eft : mihi ad id quod Cogito, 
hoc quod habeo fatis eft; Sive enim: 
reftituimur, five defperamur , ni- 
hil amplius opus eft. Tu, fi forre- 
(g) Ily adansle Texte fe loüie beaucoup de Pifon 
Latin,genereip[opecunie,qui, fog gendre. Mais ne peut-on. 
fait un fens obfcur, auquel pas croire naturellement 
divers Commentateurs ont que Ciceron parle de le na. 
cru devoir fuppléer , en tute de fon bien ; c'e(t-à- 
mettant genero ipfo, pecunia, dire, de la maniere sûre &: 


&c. avec d'autam. plus de avantageufe dont il avoit: 
vraifemblance, que Ciceron placéfonargemt2, . 


e 
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ture méme de (g) mon bien ; aprés. 
m'être vü au niveau. de tout le monde 
du cóté du crédit , dela dignité & de la 
réputation , je ne me fens point la force 
de pleurer plus long-tems &'moi & les. 
mieñs , dans une Écuation fi trifte & fi 
défefperée. Pourquoi donc me parler 
d'un ( h) échange? comme fi ce n'étoit 
ps votre bien qui fert à préfencà me 

utenir : Et je ne vois que trop. ici. com- 
bien je. me fuis rendu coupable , moi. 
qui ar diflipé mal-à-propos les fommes: 
que j'avois prifes au tréfor fous votre ( ;) 
Tiom, & qut vous ai mis dans la nécef- 
fité d'émploer pour le: payement de 
vos dettes le plus pur de votre bien & 
de: celui de votre fils: Cependant on a 
payé. fuivant vos ordres, Marc-Antoi- 
ne & Cepion. Ce qui me refte me fuffr 
pour les projets que j'ai. formés: ilme 
fuffit , dis-je ; foit que mes affaires fe 
rétabliffent, foit qu'elles foient défefpe- 
rées.. Pour. vous , fi- vous étiez menacé’ 
(3) La République páyoit . 


quelques appointemens aux. 
Gouverneurs de Provinces ; 


vC b) J'ai mis , échenge; 
parce que ce terme eft gé-. 
Aefal, & que le fens de ce 


paflage ne peut être claire- 


ment connu. Il y a beaucoup. 


d'apparence que Quintus a- 
voit , ou emprunté , ou ptis 
do l'argent à interét pour fc- 
xaurit fonfrerc. 


indépendamment dece qu'ils - 
tiroient de leurs peuples ; & . 
C'étoit cet argent que Cice . 
ron s'étoit fait compter au 
nom de Quintus. Voy, Hsff. . 
de Cicer, à, ZH Sp:29 "53e. 


344 LETTRE DE CICER ON 

quid erit moleftiz , te ad Craffunt 
& ad Calidium conferas cenfeo. 
Quantum Hortenfio credendum 
fit nefcio. Me famma fimulatione 
amoris , fumnraque affiduitate quor 
tidiana fíceleratffime', infidiofiffi- 
meque tractavit, adjuncto quoque 
Ârrio:: quorum ego confifus ,.. pros 
miffis, preceptis deftitutus in hanc 
calamitatenrincidi. Sed hzc occul- 
tabis, ne quid obfint. Hlud cave-, 
to: & eo puto per Pomponium fa- 
vendum: tibi effe ipfum Horten- 
fium, ne ille-verfus, qui in teerat 
collatus , cum ZEdilitatem pete- 
bas, de Lege Aurelia, falfo tefti- 
monio confirmetur. Nili] enim 
tam timeo, quanr ne cum intelli- 
gant homines quantum nrifericor- 
dix nobis tux preces tua falus al- 
fatura fit , oppugnent te vehemen- 
tius. Meffalam tui ftüdiofum effe 
arbitror : Pompeium etiam: fimu- 
fatorem püto. Sed hxc utinam rion. 
experiare ! quod precarer Deos , 


. (1) Quintusavoitrépan- qu'il ayoit brigué l'Edilit£y 
du de.largen: dans le tems &.. comme. la corruptidè 
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de quelqu'embarras., je vous confeille 
de vous adreffer à Craflus & à Calidius.. 

Je ne fçai quelle confiance on peut pren- 
dte à Hortenfus: fous les apparences de 

l'affection & d'une affiduité continuelle à 
me voir,il m'atraicé lui & Q. Arrius,avec 
la. derniere méchanceté &.la derniere 

perfidie. C'eft la folle confiance que j'ai 

rife à leursconfeils, à leurs. promeífes > 

à leurs inftances, quia. eaufé ma ruine. 

Mais ne vous ouvrez là-deífus à perfon- 

ne , de peur de nous attirer de nouvel- 

les peines.‘ Je crois méme que vous de- 

vez cultiver Hoïtenfrus par la médiation 

d'Atricus , dans la crainte qu'on ne rap- 

pelle injuftement ce Vers (/) que la 

malignuwé fit contre vous, fous prétexte 
de. la Loi Aurelia ,. lorfque vous folli- 

citiez l'Edilic : car je ne cragns. rien tant 

que de voir tourner contre vous toutes. 

a attaques , loríqu'on s’appercevra que 

vos prietes & votre confervarion auront 

produit quelqu'effet en ma faveur. Je 

fuis perfuadé que Meffala vous aumesmnais 

je crois que Pompée diffimule encore. 

Puifliez-vous éviter tout ge que j'appré- 

hende ! j'en prierois les Dieux , s'ils n'é- 

éroit défenduë par laLoi A me: Ciceron craignoit qu'og: 


:clia , on avoit fait alors ne révcillàt cette mauvaife- 
contre lui quelqu'Epigram- avanture. 
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"ifi meas preces audire defiiffent. 
Veruntamen precor ,ut hisinfint- 
tis noftris malis contenti fint: In 
quibus: tamen non: modo: nullius: 
ineft. peccati. infamia. ;. fed. omnis: 
dolor eft: quod: optime factis pœna 
eítmaximaconttituta.Filiam meam 
& tuam, Ciceronemquenoftrum , 
quid ego, mi frater, tibi com- 
mendem Quin: illud mœæreo , 
quod. tibi. non: minorenr dolorem: 
illorum:orbitas: affert quam: niihi. 
Sed , te incolumi ,. orbi non:-erunt.. 
Reliqua, ita mihi falusaliqua de- 
tur, poteftafque inpatria morien- 
di , ut me lacrynme non finunt 
fcribere. Étiam Terentia velim. 
tueare , mihique de ominibus rebus: 
refcribas. Sis fortis, quoad rei na-- 
tura patiatur. Idib..Juniis. 'Thefla.. 
lonicz.. | 


s | ut B AQ | 
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toient devenus fourds à mes priéres. Ce- 
pendant i: les prie de fe contenter des 
maux infinis que nous avons déja fouf- 
ferts; non que notre malheur ait eu de- 
quoi nous faire rougir ; mais c'eft ce qui 
m'afflige , de nous voir punis rigoureu- 
fement pour des actions. vertueufes. Il 
n'eft pas befoin , mon cher Frere , que 

je vous recommande ma Fille, qui n'eft 
| pas moins la vôtre, & notre cher Cice- 
ron : ma douleur augmente, quand je 
fonge que vous étes aufli affligé que moi. 
de les voir orphelins; mais ils ne le fe- 
ront pas lorfque vous n'aurez rien à 
craindre pour votre falut. Que je n'ob- 
tienne jamais le mien ni la liberté: 
de mourir dans ma patrie, fi mes lar- 
mes ne m'empéchent d'écrire. Prenez 
foin de Terentia ; informez- moi de 
tout ce qui fe pañle, & foutenez votre 
'€ourage autant que la nature de nos 
maux vous le permettra. 15. Juin. A 


Theffalonique. 
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EPISTOLA V. 
Marcus Quiero Fratri, S. 


T1 non dubitabam quin lianc 

Epiftolam mülti nuntii fama 
denique effet ipfa fua celeritate fu- 
peratura, tuqueante ab aliis audi- 
turus effes annum tertiuns accef- 
fiffe defiderio noftro & labori tuo, 
tamen exiftimavi à me quoque tib: 
hujus. moleftiz nuntium perferri 
opportere. Na fuperioribus Lit- 
teris, noh unis , fed, pluribus , 
cum jam ab aliis. defperata. res ef 
fet, tamen ego tibi fpem, maturz 
deceflionis afferebam; non folum 
ut quam diutiffime te jucunda opi- 


(«) On trouvera fans 
doute que cette Lettre ré- 
pond à l'idée que j'en ai fait 
prendre au. quatriéme livre 
de l'Hiftoire de Ciceron, 
P 106. Outre la beautédu 

yle & l'excellence du fu- 
jet, on y reconnoitra quels 
étoient les vrais principes de 
Ciceron, par rapport à la 
gloire #%k qu'on ne l'a point 


flatté en les expliquant dans 
le douziéme livre de foa Hif- 
toire. C'eft.particulierement 
cette raifon qui m’a,porté à 
la traduire , comme un & 
claircificment fort utile à la 
connoiffance de fon: carac. 


tre. Elle fut écrite dans fa 


quarante huitiéme année , 
c'eft-à-dire , dans, toute 1s 
force de fon efprit & de fem 





LETTRE V. 
Marcus à Quinros fon Frere. (4). 


^4 WUoraqvs je ne puiffe douter qu'un 
A grand nombre de meffagers & la re- 
nommée même ne préviennent ma Let- 
tre , & que vous n'appreniez par d’autres | 
.que moi qu'on vient de prolonger d'une 
troifiéme année le regret que nous avons 
"de votre abfence & votre travail ; 
je nai-pas cru pouvoir me difpen- 
fer de vous marquer auffi ce nouveau 
fujet de chagrin. Je me fouviens de 
»wous.avoir fait efperer dans plufieurs 
«lé mes Lettres , & dans un tems où les 
autres en défefperoient. déja, que vous 
“feriez inceffamment rappellé ; non-feu- 
‘lement parce que je voulois vous fou- 
tenir le plus long-tems qu'il m'étoit pof- 


“ambition, lan de Rome . Ciceron prend adroktement 
164. ll eft cérrain , comme  otcafion des circonftances 


"Ciceron le fait fentir dans 
.plufeurs endroits de cetté 
Lettre , que le Gouverne- 
ment de Quintus n'avoit pas 
&é exemt de reproche pen- 
dan: les deux premieres an- 
nées : Il. n'avgit pas laiffé 


. ('&xe encore prolongé; & ' 


poar donner les plus beaux 
avis dà monde à fon frere. 
Une fi excellente Lettre. de- 
vtok fervir de modelc à tous 
ceux qui font chargés de 
quelqu'adminifiration — pa- 
bliquc. 
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nione oblectarem , fed etiam quia 
tanta adhibebatur & à nobis & 
à Prætoribus contentio ,.ut rem 
poffe confici non diffiderem. Nunc 
quoniam ita accidit ut neque Prz- 
tores fuis opibus , neque.nos neftro 
ftudio quidquam proficete: poffe- 
mus; eft omnino difficile non gra- 
viter id ferre. Sed tamen nollros 
: antmos maximis in rebus & geren- 
dis & fuftinendis exercitatos. ,. 
frangi & déebilitari moleftia non: 
.epportet. Et quoniam ea moleftif- 
fime ferre homines. debent , qux 
ipforunt culpa contracta funt , eft 
quiddam in hac re mihi moleftius 
ferendum quàn: tibi. Factum: eft 
eninr mea culpa , contra quam 
tu mecum & proficifcens & per 
Litteras egeras , ut priore anne 
non fuccederetur. Quod.égo , dum 
focrorum faluti corifulo;; dum im- 
pudentix noniullorunr negotiato- 
rum refifto , dum noftram gloriam 
tua virtute augeri expeto, feci non 
fapienter : praefertim. cum id. com 
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fible dans cette agréable idée , mais 
parce que mes efforts continuels joints 
a ceux (b) des Préteurs , me laiffoient 
encore un refte de confiance au fuccès 
de nos foins. Aujourd'hui que tout le 
pouvoir des Préteurs & tour mon zéle^ 
n'ont. pu réüffir , il eft difficile de n'en : 
pas-reflentir beaucoup de chagrin : mais 
exercés comme nous fommes, à manier 
& à fourenir les. plus grandes affai- 
rés , il ne conviendsoit pas. que nous 
fuffions trop abbattus par cette difgra- 
cé. Si l’on doit s'affliger beaucou dun 
mal auquel on a contribué par fa faute, 
ily a quelque chofe ioi qui doit me cau- 
fer plus-de chagrin qu'à vous C'eft moi 
qu; malgré «e que. vous. m'aviez re- 
cQmmande à votre déparr .& par vos. 
Letues , j empéché qu'on ne vous don-- 
nác un’ æüccefleur dés la ‘premiere an- ‘ 
née, Md'Vàe étroit de pourvoir au fa- 
lut.de hos alliés; de réfifter 2'l'linpu- 
dence de quelques .négociateurs ,. & : 
d'augmenter la gloire de. botre famille: 
par celle de votre-adminiftration : mais 
j'ai manqué deprudence, {ur-tont loríquil . 
pouvoit arriver delà qu'une feconde an- 


(5) tl parle des Préteurs tejettés. par des raifons im 
qui afpiroient au Gouvernc- connuës.. 


pent de l'AG, & qui fur Lime. ee 


CERN o. 
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miferim ut ille alter annus etiam 
tertium poffet adducere. Quod. 
quoniam peccatum meurn efle 
confiteor ,. eft fapientiz atque hu- 
manitatis tuz curare & perficere , 
ut hoc, minus fapienter à me pro- 
vifum , diligentia tua corrigatur. 
Ac fi teiple vehementius ad om- 
nes partes bene audiendi excitaris; 
non ut cum alis, fed ut tecum 
jam ipfe certes'; fi omnem tuam 
mentem , curam , cogitationem 
ad excellentem omnibus in rebus 
laudis cupiditatem incitaris : miht 
crede ;; anus'annus:additas- labori 
tüo' multórum annorum letitia. 
nobis : gloriam yero etiam polle: 
ris noftris afferet, Quapropter hoë 
te primum rogo, ne contrahas aug 
dimittas animum , neve te obrui, 
tamque fluétu. fic magnitudine : 
negotii finis: Contraque érigäs ac 
refiftas, five etiam ultro occurras 
negotiis. Neque enim ejuftüodi: 
partem. Reipublicæ geris , in quà - 


(c) Ciceron nomme plus bas Pácónius & Tüftehüiul, 
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née en atrirát une troïfiéme. Puifque je 
reconnois ma faute, votre fagelle & 
votre bonté vous obligent à la réparer. ' 
par un renouvellement de zéle dans les 
fon&ions de votre Emploi. Si vous vous 
excitez plus que jamais à ne rien négli- 
ger dans la carrieré de la gloire , juf- 

u'à vouloir l'emporter non-feulement - 
pu les autres, mais fur vous-mème ; fi 
votre ame s'échauffe. & rapporte toutes 
fes penfées & tous fes foins au defir ex- 
cellent de mériter des lotjianges , croiez- - 
moi, une Année de plus (c) nous fera 
recueillir la joie d'un grand nombre d'an- 
nées , & né manquera pas d'en répandre 
l'honnear fur notre pofterité. ME 

. Jé commence donc par vous exhottetr 
à (outenig: votré efpric: dans- toute fa 
force & fan étendu&, Ne fouffrez point 
que la grandeur des affaires devienne 
comme üh flot qui vous accable : roidif- 
fez-vous au cóntraire pour y réfifter ; 
allez' de. vous-même au-devant 5 car la 
partie de l'adminiftratión. dont Vous êtes 
chargé n'eft gueres fujette à la fortune: 


qui, ayant été traités düre-- tous fes cfforts pour obtenir 


ment par fon frere, s'étoient 
emportés contre lui, non- 
feulement dans fa Province, 
mais à Rome même & au 


$énat;. On, ne fçauroit dou. . 


wr que Ciperon n'cüt fait 


la prolongation du Gouvete- 
nement de l'Afie , dans l'cf- 
perance que fon frete répa- 
reroit pendant fa troifiéme 


année les. fautes des deum 


premieres. 
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fortuna dominetur , fed in qua plu- 
rimum ratio poffit & diligentia, 
Qüod fi tibi bellum aliquod ma- 
gnum & periculofum adminiftran- 
ti , prorogatum imperium. vide- 
rem , tremerem animo , quod eo- 
dem tempore efle intelligerem 
etiam fortunz poteftatem in nos 
prorozatam. Nunc verd ea pars 
tibi Reipublicz commiffa eft , in 
qua aut nullam aut perexiguam 
artem fortuna tenet, & quz mi- 
bi tota in tua virtute ac modera- 
tione animi pofita effe videatur. 
Nullàs, ur opinor; infidias ho- 
ftium , nullam prælii dimicatio- 
rem , nullam defectionem focio- 
rum , nullam inopiam ftipendit 
aut rei frumentariæ, nullam fedi- 
tionem exercitus pertimefcimus : 
qüz perfæpe fapientiffimis viris ac- 
«iderunt , ut quemadmodum gu- 
bernatores optimi vim tempeftatis 
fic illi forrunz impetum fa jerarc 
. non poflent. Tibi data eft (amma 
pax , fumma tranquillitas: Ita ta- 
| ES prefque 
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prefque tout y dépend du jugement & 
du zéle. Si votre Emploi fe trouvoit 
prolongé pendant le cours de quelque 
grande & dangereufe guerre , dont vous 
euffiez pris la conduite , je tremble- 
rois au fond du cœur , parce qu'il me 
paroitroit effectivement que ce feroit 
accorder fur nous une prolongation de 
pouvoir à la fortune : mais dans l'éten- 
duc de votre Gouvernement je vois que 
vous n'avez prefque rien à déméler avec 
elle, & que vous n'avez befoin que de 
votre vertu & de votre modération na- 
turelle. Nous n'avons à craindre, fi je 
ne me trompe , ni les piéges d'un en- 
nemi , nt les hazards des bataillés ,. ni 
la défection'de nos Alliés , ni la difette 
des munitions & des vivres, ni les fédi- 
tions militaires ; accidens qui ont forcé 
fouvent les plus grands Hommes de cé- 
der à l'impétuofité de la fortune , com- 
me lé meilleur Pilote eft quelquefois 
emporté par la violence des flots. Vous 
jourez d'un calme profond ; mais: de 
forte néanmoins qu'il peut , ou fubmer- 
ger le Pilote qui s'endort , ou l'occuper 
agréablement s'il eft capable de veiller. 
Vetre Province eft compofée , premie- 
rément de l'efpece d'Alliés '( 4) qui eft 


(4) Pár les Allies , il faut entendre ici les Grocs, 
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men ut ea dormientem gubernato: 
rem vel obruere, vigilantem etiam 
delectare poffit: Conftat enim ea 
Provincia primum ex eo genere {o- 
ciorum , quod eft ex hominum 
omni genere humaniffimum : dein- 
de ex eo genere Civium , qui aut 
quod Publicani funt , nos fumma 
neceffitudine attingunt, aut , quod 
ita negociantur , ut locu jletes 
fint , noftri Confulatus beneficio 
fe incolumes fortunas habere arbi- 
trantur. | 

.. Át enim inter hos. ipfos , exi- 
ftunt graves. controverfiæ, multe 
nafcunturinjuriæ, magri conten- 
tiones confequuntur. Quafi verd 
ego id putem , non te aliquantum 
negotii fuftinere, Intelligo perma- 
£num efle. negotium & maximi 
confilu :.fed,memento, confilii me 
hoc negotium eflfe magis aliquan- 
to, quam fortunz putare. Quid eft 
enim negotii continere cos, qui- 
bus præfis, fite ipfe contineas ? Id 
autem fit magnum & difficile ce- 
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la plus douce & la plus fociable dans 
toute l'efpece méme des Hommes; en 
fecond lieu , d'une efpece de citoyens, 
qui , fi vous les confrderez en qualité de 
Publicains (e) , ontune étroite liaifon 
avec nous, & qui, fi vous les regardez 
comme de riches Négocians, fe croient 
redevables de la confervation de leur 
forgine à l'adminiftration de mon Con- 
fulat. EE 

. Vous me répondrez qu'il s'éleve en- 
1r'eux des différends confidérables, & 
qu'il fe commet desinjuftices qui ne man- 
quent point de faire naitre de violentes 
querelles. Je n'ai pas voulu dire non-plus 
que vous fuíliez fans embartas : je con- 
qois que c'en eft un , & qui demande 
beaucoup de prudence : mais fouvenez- 
vous que je le crois du reffort de la rai- 
fon plus que de celui dela fortune. Eft- 
al fi Aifficile de contenir dans la modé- 
ration ceux qu'on gouverne , loríqu'on 
' fcait s'y contenir foi:mème ? Suppofons 
qu'il y ait beaucoup de difficulté. pour 
les autres, & je confefle en effet qu'il 
y. en a beaucoup; mais vous n'y en avez 


(e) Les Publicains étoient. voit foutonts , particuliere. 
des Commis de l'Ordre E- ment pendant fon Coñfular.. 
' queftre, dont la famille de Hiff. de fa Pie , L III, M: 

Ciceron étoit anciennement. avoit rendu auffl de grands 
D'ailleurs tout cer Ordre l'a- — fecvices aux Chevaliers. 


Qi) 
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teris, ficut eft difficillimum : ribi 
& fuit hoc femper facillimum & 
vero efle debuit: cujus natura ta 
lis eff, ut etiam fine doctrina vi- 
deatur moderata effe potuifle:: Ea 
autem adhibita doctrina cft, quz 
vel vitiofiffimam naturam attollere 
offit: Tu cum pecuniæ , tum vo- 
faprati , cum omnium rerum cu- 
piditati refiftes , ut facis ; erit , cre- 
do , periculum , ne improbum ne- 
otiatorem , paullo cupidiorem 
Publicanum comprimere non pof- 
fis. Nam Grzci quidem fic.te ita 
viventem intuebuntur, ut quem-. 
dam ex Annalium memoria, aut 
etiam de Coelo divinum hominem 
effe in Provinciam delapfam pu“ 
tent, Atque hzc nunc , non ut 
facias, fed ut te facere & fecifle 
gaudeas , fcribo, Præclarum eft 
enim fummo cum imperio fuiffe. 
in Áfia triennium, fic ut nullum 
(f) C'eft l'Afre Mineure , nomles deux Myfies ; la Ly- 
impie remet de, Vols, lose, 
, & qui formo , & les deuy 


des Provinces Romaines. On Phrygies , à  l'exceptiog. 


«omprengit alors fous ce néanmoins dc cette partie , 
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jamais trouvé , & jamais vous n'y enavez 
dü trouver, vous, dont il femble que 
le cara&ere naturel n'avoit pas befoin 
du fecours des fciences pour étre capa- 
ble de modération , & qui avez l'efprit 
fi cultivé par les fciences , que le plus 
vicieux naturel feroit capable de fe mo- 
déret avec ce fecours. Tandis que vous 
réfiftez , comme vous faites , à l'argent, 
au plaifir , à toutes les pañlions dére- 
glées; il eft fort à craindre , je m'ima- 
gine , que vous ne puifliez pas réprimer 
un Négociant de mauvaife bi , ou quel- 
que Publicain un peu trop avide. Votre 
conduite caufera tant d'admiration à. 
tous les Grecs ,. qu'ils vous regarderont 
comme un exemple de vertu, tel qu'on 
n'en trouve qu'anciennement dans leurs 
annales ; ou comme un Homme divin , 
qui eft rombé du Ciel dans leur Pro- 
vince. Ne prenez poinr ce que je vous 
écris pour une éxhortation à bien faire ; 
je ne penfe qu'à vous caufer de la joie 
par l'image de ce que. vous faites & de 
ce que vous avez fait. Il eft beau , croiez- 
mot, d'avoir joùi pendant trois ans du 
Gouvernement abfolu dans. (f) l'Afie, 


de la Phrygie Majeure où  melum, de: Synnade , qui, 
&ofent les Villes de. Laodi- dans la guerre de Mithrida» : 
cét; d'Apamée , de Philo. te, fur jointe à la Province - 


Qui) 
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te fignum , nulla pi&ura , nullum. 
vas, nulla veftis, nullum manci- 
pium , nulla forma cujufquam , 
nulla conditio pecuniz , ( quibus 
rebus abundat ifta Provincia ) ab 
fumma integritate continentiaque 
. deduxerit. Quid autem reperirt 
tam eximium aut tam expetendum 
poteft, quam iftam virtutem , mo- 
derationem animi , temperantiam , 
non latere in tenebris neque effe 
abditam , fed in luce Afiæ , in 
. oculis clariffimz Provincix atque 
in auribus omnium gentium ac 
Nationum effe pofitam ? Non iti- 
neribus tuis perterreri homines ? 
non fumptu exhauriri? non adven- 
tu commoveri ? Effe , quocum- 
que veneris, & publice & priva- 
tum, maximam lxtitiam : cum 
Urbs cuftodem , non tyrannum ; 


de Cilicie avec la Pifidic & 
la Lycaonie, On divife lcs 
habitans de l'Afie en deux 
genres , les Alliés & les Ci- 
toyens; & les Citoyens en- 
«ore.en deux autres claffes, 
celle des Publicains & celle 
des Négocians. Il denne lc 


ndm de Grecs aux Afiari- 
ues , parce a Lan 
Grecque £i en. ufage dans 
prefque toute cette écendu& 
de pays. 
(g) Les Gouverncurs de 
Province marchoient avec 
un train fi onercux à leurs 
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fans avoir été tenté de s'écatter un mo- 
ment de la modération & de laprobité , 
ni par les ouvrages de feulprure & de 
peinture, ni par aucitn vafe ou par au- 
cun habit précieux , ni par les charmes 
de la beauté, ni par l'argent ou par les 
efclaves ; richeffes dont on fçait que cette 
Province eft remplie. Que peut-on si- 
maginer de plus grand & de plüs defi- 
rable , c de voir tant de vertu , tant 
de modération & de tempérance , pla- 
cé ,.non dans les ténebres , mais à la 
lumiere de l'Afie , aux yeux d'une fi 
belle Province , & propofé parla renom- 
fnée à tous les Peuples du Monde , com- 
me un fujec d'admiration ; de voir que 
vos Sujets ne font point allarmés de vos 
voyages & ruinés par les frais (g) de 
vos marches : qu'ils ne redoutent point 
votre arrivée ; que de quelque cóté que 
vous paroiffiez la joie paraculiere & 
publique eft égale , parce que c'eft un 
gardien & non un tyran qu'on croit re- 
cevoir dans les Villes; un hóte , & non 


Provinces, qn'on fut obligé ,, cum Imperio mittimus , 
de leur impofer des reglesde ,, ut etiani fi ab hofte de- 
modération par la Loi Ju- ,, fendant , tamen ipforum 
lia. ( Hifl. de Cicer. l. VI.) ,, adventus in Urbes focio- 
On lit dans l'Oraifon pro ,, rum , non multum ab 
deze Manilia : ,, Ejufmodi ,, hoftili expugnatione dif- 


* 


» ià Provinciam homines ,, ferant. 


Q ij 
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domus hofpitem , non expilatorem, 
recepifle videatur ? | 

His autem in rebus jam te ufus 
ipfe profecto erudivit , nequaquam 
fitis effe, ipfum hafce habere vir- 
tutes , fed effe circumfpiciendum 
diligenter , ut in hac cuftodia Pro- 
vinciæ non te unum , fed omnes 
muniftros imperii tui , fociis, & 
Civibus, & Reipubliéæ præftare 
videare. Quamquam legatos habes 
cos, qui ia , per fe habituri fint 
rationem dignitatis fuz ; de qui- 
bus honore & dignitate, & atate 
praíftat Tubero ; quem ego arbi- 
tror, præfertim cum {cribat Hi- 
ftoriam , multos ex fuis Annalibus 
pofle deligere , quos velit & poffit 
imitari. Allienusautem nofter eft ; 
cum animo & benevolentia, tum 
vero etiam imitatione vivendi. 
Nam quid ego de Gratidio dicam? 
quem certo fcio ita laborare de 
exiftimatione fua , ut propter amo- 
rem in nos fraternum etiam dé 
noftra laboret. Quæftorem habes, 


* 
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un voleur, auquel on croit ouvrir l'en- 
tréc des maifons. 
. Dans cet exercice de vos vertus, l'ex- 
perience vous a fans doute appris qu'il 
né fuffit pas que vous les poffediez vous- 
même, mais que vous devez répondre 
aux Alliés, aux Citoyens, à la Répu- 
blique , de tous les miniftres de votre 
autorité. À la verité , du caractere donc 
on. connoit vos Lieutenans , ils répon-, 
dent "affez d'eux-mêmes. Tubero , qui, 
eft le plus diftingué par fon âge & par, 
là dignité de fa perfonne, peut trou- 
ver , je m'imagine , puifqu'il entreprend’ 
d'écrire l'Hiftoire, plus d'un modéle à 
fuivre dans fes propres Annales. Alié- 
nus (5) nous eít attaché, non-feule- 
ment par linclination de fon cœur , 
mais par la reflemblance de fes mœurs 
avec les nôtres. Que dirai-je de Grati- 
dius? ne fçar-je pas quen travaillant à 
fa propre gloire , l'affection fraternelle 

H à pour nous le porte à s'occuper 
aufli de h nôtre ? Vous n'avez paschoift 
votre Quefteur ; c'eít le fort qui (;): 
vous l'a donné: Il eft à fouhaiter qu'il 


, 


( b)' Quelques Commem — fes regatdoient par cette rai 
tateurs mettent ici Allienus. fon comme des enfans qui . 
(5) LesPréteurs nechoi- leur avoient été donnés pár- 
fifloient pasleurs Quefteurs ; le Ciel. . P 

is lès uroient au fort, &. 


r 


Q + 
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non tuo judicio dele&um , fed 
eum, quem fors dedit. Hunc op- 
portet & fua fponte effe modera- . 
tum , & tuis inftitutis ac præcep- 
tis obtemperare. Quorum fi quis 
forte effet fordidior , ferres eate- 
nus, quoad per fe negligeret eas 
leges, quibus eft adftriétus : non: 
ut ea poteftate, quam tu ad di- 
gnitatem permififles, ad qnæftum 
uteretur. Neque enim mihi fane 
placet , præfertim cum ii mores 
tantum jam ad nimiam lenitatem 
. & ambitionem incubuerint, Ícru-. 
tati te omnes fordes , excutere 
unum quemque eorum : fed, quan- 
ta fit in quoquc fides , tantum cui- 
que committere. Átque inter hos, 
eos quos tibi comites & adjutores 
negotiorum publicorum dedit ipía. 
Refpublica , dumtaxat finibus his 
præftabis , quosante praícripfi. - 
Quos veró aut ex donrefticis 
convictionibus, aut ex necellariis 
apparitionibus tecum efle volui 
fi , qui quafi ex cohorte Præto- 
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fe porte de lui-m$me à la modétation , .- 


& qu'il fçache fe conformer à vos maxi- 
mes & à vos loix. S'il fe trouvoit quel- 
qu'un parmi vos Officiers qui eüt l'ame 
trop intereffée , vous fermeriez les yeux 
fur les négligences qu'il pourroit com- 
mettre dcos l'exercice de fes devoirs , 
mais vous ne lui permettriez jamais d'a- 
bufer pour fatisfaite fon avárice, du pou- 
voir que: vous lui auriez voüs-méme ac- 
cordé : car je ne fuis point d'avis que 
dans un tems où les mœurs fe font. for 
amollies & où l'ambition prévaut, vous 
entrepreniez d'éplucher toutes les peti- 
tes baffeffes & d'entrer dans toutes for- 
tes de détails ; mais je voudrois que vo- 
tre confiance poür vos gens füt toujours 
proportionnée à leur fidélité. A l'égard 
de :ceuxiqui ne font que vos aflociés 
dans les affaires, & que la République 
mème vous a donnés à ce titre, vous 
devez vous renfermer dans les bornes. 
que je viens de vous prefcrire. 
B Máis pour ceux qué vous avez choifis 
 vousdhiéme , foit pour compofer votre 
domeftique , foit pour (7) les Offices, 
| , | 
(1) Lenom d'Appariteur exécuter [e$otdre$ , comme: 


éomprenoit en géueral rous. Îes Accenfs , les. Viatorés, 
crux qui som po oientlegos- Lidfores , Interpretes , Srri-. 
tége d'un D 


agitat pour be, Prasones, Kc. 


Qvj 
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ris appellari folent , horum . non 
modo facta , fed etiam dicta om- 
nia præftanda nobis funt , fed ha- 
bes eos tecum , quos poffis re&e 
facientes facile diligere ; minus 
confulentes exiftimationi tux fa- 
. Cillime. coercere; à quibus, rudis 
cum effes, videtur potuiffe tua li- 
beralitas decipi, (nam ut quifque 
eft vir optimus, ita difficillime eífe 
alios improbos fufpicatur ). Nunc 
vero tertius hic annus habeat inte- 
gritatem eandem quam fuperiores ; 
cautiorem etiam ac diligentiorem. 
Sint aures tuz , quz , id quod au- 
diunt , exiftimentur audire , non in 
quas ficte & fimulate, quæftus cau- 
fa infufurretur. Sit annulus tuus, 
non ut vas aliquis, fed tanquam 
ipfe tu : non minifter alienæ vo. 
luntatis, fed teftis tuz.. Accenfus: 
lit ceo numero quo eum majores - 


- 


(wy L'Anneau éroit le moins quecettecomparaifon 
cachet oule fccau du Magif- d’un cachet avec un vafe, a 
trat. M. l'Abbé d'Olivet a quelque chofe d’êtrange ; au 
préferé vas aliquod à vas lieu que rien n'eftfi Gmple, 
«liquis, contre la leçon de ni fi conforme aux autres. 
Manuce, Il me femble.néan-- termes qué le fens de Ms- 
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extericurs & qui font regardés comme 
les gens de votre fuite ; vous êtes comp- 
table non-feulement de leurs actions, 
mais même de tous leurs difcours : heu- 
reufement vous n'avez prés de vousque 
des gens à qui vous pouvez fans peine 
accorder. votre amitié lorfqu'ils font 
leur devoir , & qu'il vous eft aifé de 
reprimer s'ils oublioient ce qu'ils doi- 
vent à votre honneur. La bonté de vo- 
tre caractere a pô vous expofer à quel- 
que tromperie ans les premiers tems ; 
car plus on a de probité, moinson fe 
défie de celle d'autrui : mais comme il 
faut que cette troifiéme année ne foit 
pas moins irréprochable que les deux 
précédentes, elle demande encore plus 
de foins & de précaution. Erabliffez- 
vous bien la réputation de n’entendre 
que ce que vous entendez, & de ne pas 
préter l'oreille à des fens malins ou à des 
fuppofitions qu'on vous gliffe dans quel- 
que vüe d'interét. Que votre (m) An- 
neau ne foir pas regardé comme une 
caution , mais comme vous-même : qu'il 
oit le témoin de votre volonté , & non 

as le miniftre de celle d'autrui, Que 
"Accenfus Íoit au rang (7). que nos An- 


nuce, auquel je me fuis at-— (5) L'Office de l'eees- 
tach& -: .. ‘© o: ocv: o fus étois de faire les citations 
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noftri eflc voluerunt : qui hoc non 
in beneficii loco, fed in laboris ac 
muneris, non temere, nifi liberis 
fuis, deferebant ; quibusilli quidem 
non multo fecus ac fervis impera- 
bant. Sit Lictor , non fævitiæ , fed 
tux lenitatis apparitor ; majoraque 
præferant fafces illi ac fecures di- 
nitatis infignia , quam poteftatis. 
oti denique fit Provinciæ cogni- 
tum , tibi omnium, quibus præ- 
fis , falutem , liberos , famam , 
fortunas effe cariffimas. Denique 
hzc opinio fit, non modo us qui 
aliquid acceperint , fed iis etiam 
qui dederint , te inimicum ( fi id 
cognoveris ) futurum. Neque vero 
quifquam dabit , cum erit hoc per- 
pe&um, nihil per eos qui fimu- 
lant fe apud te multum pofle , 
abs te (olere impetrari. Nec ta- 
men eft hec oratio mea hujufmodi, 
ut te in tuos aut durum efle ni- 


& les convocations , foità fait venir ce nom d'Mecere, 
ome , foit dans les Pro- (o) Les Liéleurs por- 

Yes. & d'impofer filence toient les faifccaux & les 
vam les Magiliat, On haches, & fervoient d'exé- 
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cétres ont voulu qu'il tint en effet : Ils 
ne regardoient point cet Office comme 
un Emploi de faveur , mais comme une 
Charge qui obligeoit au travail : Ils ne 
le donnoient point au hazard , & c'étoit 
à leurs feuls Affranchis, qui n'éroient 
point alors moins dépendans que leurs 
Efclaves. Que votre Licteur (o) foit le 
miniftre , non de la rigueur, mais de 
votre -bonté. Que vos iíceaux & vos 
haches foient plütót les enfeignes de vo- 
tre Dignité que de votre puiltance. Que 
perfonne n'ignore dans votre Province 
que le falut , les enfans, l'honneur & 
les biens des Peuples que vous gouver- 
nez vous font extrémement chers, Enfin , 
que: tout le monde foit perfuadé que 
«eux qui auront.pris ou donné quelque 
chofe vous dé biront également , fr. 
vous apprenez [eur corruption. Comp- 
tez que perforine ne donnera , lorf- 
quil paroitra certain qu'on n'obtient 
rien par le canal de ceux qi feignent 
d'être tout-puiffans auprès de vous. Ce- 
pendant ne croiez- pas que je veuille 
vous infpirer trop de dureté ou de dé- 
fiance. $1 vous avez quelqu'un qui n'ait 


cureurs pont les châtimens tre les Commentateurs; j'af 
hnpofés par nr Il - pris Ie fens qui m'a pare ke 
yaiciquelquedifférenceen- plus nare, © - | 
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mium , aut fufpiciofum velim. . 
Nam fi quis eft corum , qui tibi 
biennii Patio nufnquam in fu- 
fpicionem avaritit venerit , (ut 
ego Cæfium , & Chærippum, & 
Labeonem , & audio, & quia co- 
 gnoviexiftimo) nihil eft quod non 
& iis & fi quis eft alius ejufdem 
modi , & comitti, & credi rectiffi- 
me putem. Sed fi quis eft, in quo 
quiddam offenderis , de quo ali- 
quid fenferis ; huic. nilnil credide- 
ris, nullam partem exiftimationis 
tuæ commiferis. | 
In Provincia vero ipfa fi quem - 
es nactus, qui in tuam familiari- | 
tatem penitus intrarit , qui nobis . 
ante fuerit ignotus ; huic quan- 
tum credendum fit vide : non quin 
poffint multi effe Provinciales bo- 
ni viri ; fed hoc fperare licet, ju- 
dicare periculofum eft. Multis 
enim fimulationum involucris te- 
gitur & quafi velis quibufquam 
obtenditur uniufcujufque natura : 
frons , oculi, vultus, perfæpe men- 
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oint été foupçonné d'avarice pendant . 
'efpaee de vos deux ans ( comme Co- 
fius , Chærippus & Labeon , dont j'ai 
cette opinion, parce que j'en fuis infor- | 
mé & que je les connois ) il n'y a rien 
que vous ne puiffiez leur confier fans 
reproche, & dont vous nce puifliez vous 
repofer fur eux & fur ceux qui leur ref- 
femblenr. Mais n'ayez aucune confian- 
ce, ne commettez aucune partie de vo- 
tre adminiftration à celui que vous au- 
rez déja trouvé coupable , ou qui vous. 
paroitra fufpect. 

Entre les habitans. de la Province , 
sil fe trouve quelqu'un (p) qui sinfi- 
nue dans votre familiarité fans être an- 
ciennement de notre connoiffance , ne 
vous livrez pas légerement à lui ; non , 
qu'il ne fe puiffe trouver quantité d'hon- 
nétes-gens parmi ceux (4 ) qui habitent 
les Provinces : mais, fi l'on peut l'ef- 

erer , 1l n’eft pas moins dangereux de 
[- croire au hazard. Le vrai caractere 
des-hommes eft couvert d'une multitu- 
de de fauffes apparences , & fe cache. 
comme fous un voile : le front , les 


(p) $i quem regarde les — Provinciales, qui ne peut : 
Citoyens Romains, que Ci- être entendu que des Ci. — 
ceron appelle dans un au- toyensqui fetrouvoient dans- 
tre endroit, les Négocians. les Provinces, . , p 

(4) ltyadansleTexi, — "^ —— B 
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tiuntur ; oratio vero fæpiflime, - 
Quamobrem , qui potes reperire ex 
eo genere hominum , qui pecünix 
cupiditate adducti , careant his re- 
bus omnibus à quibus nos divulf 
- effe non poffumus, te autem alie- 
num hominem ament ex animo, 
ac non fui commodi caufa fimu- 
lent? Mihi quidem permagnum 
videtur ; præfertim fi idem homi- 
nes privatum non fere quemquam, 
Prætores femper omnes amant. 
Quo ex genere , quem forte tui 
cognofti amantiorem ( fieri enim 
potuit ) quam temporis ; hunc ve- 
ro ad tuum numerum libenter ad- 
Ícribito. Sin autem id non perfpi- 
cies , nullum erit genus in familia- 
ritate cavendum magis; propterea 
quod & omnes vias pecuniæ no- 
runt, & omnia pecuniz caufa fa- 
ciunt ; & , qui-cum victuri non 
funt , ejus exiftimationi confulere 
non curant. Átque etiam é Græcis 
ipfis diligenter cavenda funt quæ- 
dam familiaritates , præter homi- 
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yeux, le vifage en impofent fort fou- 
vent , & la langue encore plus. Com- 
ment vous flateriez-vous que parmi des 
gens àqui l'avidité des richeffes fait fup- 
porter la privation de mille chofes dont 
nous ne pouvons nous arracher , 1l s'en 
puiffe trouver qui vous aiment fincere- . 
ment , vous qui leur étes étranger ; & 
qui ne feignent point de vous aimer par 
quelque vüc d'interéct? Pour moi, rien 
ne me paroit fi difficile , fur - tout 
quand je vois que les mémes gens n'ont 
prefque jamais d'amitié pour perfonne , 
& qu'ils ne manquent point d'aimer tous 
les Préteurs. Si vous connoiffiez quel- 
qu'un néanmoins qui aimát plus votre 
perfonne que votre dignité ; car je ne 
prétens point que cela foit impoflible ; 
ne faites pas difficulté de le mettre au 
rang de vos amis : mais fi vous n’en êtes 
pas bien sür , comptez qu'il n'y a point 
de gens contre lefquels vous deviez être 
“plus en garde, parce qu'ils connoiffent 
tous les moyens de gagner de l'argent, 
& qu'ils font toujours difpofés à les: 
prendre ; d’ailleurs ils sembarraffent 
peu du foin de votre honneur lorfqu'ils 
ont fi peu de tems à vivre avec vous. 
I] faut méme fe défier beaucoup de cer- . 
taines familiarités. avec les Grecs; da 
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num perpaucorum , fi qui funt 
vetere Græcia digni. Sic vero fal 
faces fant permulti, & leves, & 
diuturna fervitute ad nimiam'af- 
fentationem eruditi : quos ego uni- 
verfos adhiberi liberaliter | opti- 
mum quemque hofpitio amicitia- 
que conjungi, dico oportere. Ni- 
mix familiaritates corum , neque 
tam fideles funt ( non entm audent 
adverfari noftris voluntatibus J & 
vero invident non noftris folum, 
verum etiam fuis. — 

Jam qui in ejufmodi rebus , in 
quibus vereor etiam ne durior fim, 
cautus efle velim ac diligens , quo 
me animo in fervos effe cerfs ; 
Quos quidem cum omnibus in lo- 
cis , tum præcipue in Provinciis 
regere debemus. Quo de genere 
multa przcipi poffunt. Sed hoc & 
breviffimum eft & facillime tenert 

oteft ,.ut ita fe gerant in iftis A- 
Liicis itineribus, utfi iter. Áppia 
(r). C'elt-ä-dire , à la me à Capoüe : elle avoit été: 


vû£ même de Rome. La faite aux dépens d'Appius. 
Voie Appia menoit de Ro- Claudius. ° 
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enoins s'ils ne font pas de ce petit nom- 
bre qui font dignes-encere de l'ancien- 
ne Grece : mais la plüpart {ont trom- 
peurs , légers , accoutumés par .une lon- 
gue fervitude à flater exceflivement. Je 
veux dire .qu'il faut les recevoir tous 
avechonnèreté ; mais que votre amitié &c 
votre maifon ne doivent'étre que pour 
ceux dont. vous conno&rez bien le mé- : 
rite : Il y a peu de fruit à tirer de leur 
familiarité , parce qu'ils n'ofent jamais 
nous contredite. Ajoutez qu'ils font ja- 
Joux , non-feulement des Latins , mais 
méme les uns des autres. 

. Après vous avoir demandé rant de dé- 
fiance & tant de précaution fur tous ces 
articles , que je crains d’être un peu trop 
dur , comment crojez-vous que je fuis. 
difpofé à l'égard des Eíclaves ? il eft cer- 
tain d'abord que dans toutes fortes de 
lieux, & particulierement dans les Pro- 
vinces, c'eft le ton de l'auterité qu'il 
faut prendre avec eux : on pourroit don“ 
ner là-deífus quantité de bonnes regles; 
mais je m'arréte à ce qui eft plus court. 
& qui peut être obfervé facilement, Je 
voudrois que dans ces grandes marches 

ue vous faites en Afie , ils fe conduifif- 
fnt comme s'ils marchoïent (7) dur la 
yoye Appienne, & qu'ils ne miffent poing. | 
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via faceres : neve interefle quid- 
quam putent utrum Tralles an 
' Formias venerint. Ât fi quis eft ex 
Aervis egregie fidelis , fit in dome- 
fticis rebus & privatis: quz res ad 
officium imperii tui atque ad ali- 
quam partem Reipublicae .pertine- 
bunt , de his rebus ne quid attin- 
gat. Multa enim qua recte com- 
mitti fervis fidelibus poflunt , ta- 
men, fermonis & vituperationis vi- 
tandæ caufa , committenda non 
funt. Sed nefcio quo pacto ad 
præcipiendi rationem. delapfa eft 
oratio mea , cum id mihi propofi. 
tum initio non fuiffet, Quid enim 
ci przcipiam quem ego, in hoc prz- 
fertim genere, intelligam pruden- 
tia non efle inferiorem quam me; 
ufu vero etiam fuperiorem ? fed ta- 
men fi ad ea quz faceres auctoritas 
accederet mea, tibi ipfi illa. puta- 
vi fore jucundiora. Quare fint hzc 
fundamenta dignitatis tuæ : tua 
primum integritas & continentia ; 
deinde omnium, qui técum funt, 
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de différence entre le voyage de Tralles 
& celui (s) de Formies. Si vous avez 
quelqu'Efclave d'une fidelité diftinguée , 
émployez-le dans vos affaires domefti- 
ques & dans tout ce qui appartient à 
Vos interéts particuliers ; mais qu'il ne 
fe mêle jamais de ce qui concerne les 
devoirs de votre Emploi & l’adminiftra- 
gon publique, Un Efclave fidéle pour- 
roir s'acquitter fort bien de mille cho- 
fes , que la crainte des difcours & du 
blâme ne permet pas de lui confier. 

Je ne fçai comment j'ai pris par de- 
grés le ton du précepte : ce n'étoit pas 
mon deffein en commençant ma Lettre ; 
car je fens qu'il me convient peu avec 
yous , particulierement dans un genre 
où votre prudence ne le cede point à 
Ja mienne , & oü l'experience vous don- 
ne méme fur moi quelqu'avantage : MAIS 
je.me fuis imaginé que vous feriez encore 
plus content de vous-même lorfque vous 
verriez votre conduite confirmée par mom 
approbation. Regardez donc coirime 
les fondemens de votre Dignité , pre- 
mieéremegnt votre Propre integrité & 
votre modération ; enfuite la modeftie 
de ceux qui compofent votre fuite ; une 
| (5) ‘Tralles &oi; une une Ville maritime du nou- 


Ville dé Lydie , & Formic veau Latism. 
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gudorr: 4eltCuds -8c-#famrhiaienre 
n$ ^ & Prévinenhum Jiofninütn 
ee Grecorliti ? qpercaadis "se dili 
ges à familia gra VR 8e ftans 
ifciplinà. Quæ qunt hanefta fmt 
in his privatis noftris.quotidianif 
que ratiónibuss m/tarkorumplepro ; 
tam: depravatie: nrocibus; arm bon 
raptrice Provincia. , tivittitvtdekt: 
tur nécéffe'efe' PIzciinferpattó jár- 
ge hxc diféiplina pótelt* Tüiffineré 
ti rebris ftarirendis & decernendis 
cam Ícverigátem g qua tu in, Mgae- 

bus ufus.es, ex qmbñs-noñnt 
fimuiltates curfu mhonaumem letitia 
fuíceptas habertus. siNifi ‘otre ie 
Paconii'nefelo pius P "Honnis ne 
Adele quee ct e: 
jo Ton. Rs Juan 
ordidi vocibus , cujus tuiex Hus 
rfr faucibus inboneftiffimam 
cupidiratem. eripaiftifa ra! eürhi 
zdiltsies! DM eye 30e 7e 
Hec, & casera .plena, feverita- 
1454. 1 4n«4ta"- Proven- 
US ane i ma Tr 
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écaution extrême dansle choix des ha- 
gtans de {a Province & des Grecs à qui 
vous accorderez votre familiarité ; enfin 
l'entretien du bon ordre dans votre mai- 
{on. Si la pratique de ces regles eft hono- 
rable à Rome dans la vie privée & dansle 
commerce ordinaire,elle doi; patoitre di- 
vine dansun Gouvernement fi vafte, par- 
ai des mœurs fi corrempues, & dans un 
Emploi fi propre à les corronipre. Cette 
méthode, cette difcipline fervira dans les 
Loix & les Jugemens que vous porterez , 
à foutenir la féverité que vous y avez 
fait paroitre; Elle nous a peut-être atti- 
ré quelque háine ; mais je me (+) féli- 
cite de la caufe. A moins que vous ne 
me croiez touché des plaintes de Paco- 
nius, d'un je ne fçai qui , que je ne 
prens.pas même pour un Grec, mais 
pour un Myfien , ou plütót pour un Phry- 
gien ; ou des emportemens de Tufce- 
nius , homme furieux & méprifable , à 
qui vous avez arraché fort juftement fon. 
infâme paffion. 
- Ces actions , & les autres Régle- 
mens fort feveres que vous avez faits 
dans voue Province, ne fe foutien-. 


.(€) Suétone rapporte que  veriré. On ighore d'ailleurs 
Quintus s'éoit rendu fott qui étoit ce Paconius & ce 
odieux par (ss excès dg SE- Tulcenius. 


;80 LETTRE DE CICERON. 
cia, non facile. fine. fumma inte: 

ritate fuftineremus. Quare fit 
fumma in jure dicendo feveritas ;. 
dummodo ca ne varietur grátia, 
fed: confervetur zquàbilis. Sed ta- 
men parvi refert abs te ipfo jus dici 
&quabilirer & diligenter; nifi idem 
ab iis fiet quibus tu ejus muneris 
aliquam partem concefferis.. : Ac 
mihi quidem videtur non fane ma- 

na varietas effe. negotiorum: in 
adminiftranda Afia, féd ea tota 
jurifdictione maxime fufFineri. In 
qua fcientiæ præfertim Próvincia- 
Is ratio ipfa expedita eft. Conftan- 
tia eft adhibenda & gravitas, quz 
refiftat non folum gratiz.werum 
etiam  fufpicroni. .- Adjangenda 
etiam: eft facilitas in audietfdo 
lenitas in decernendó ; ih fatisfa- 
Clendo ac difputando diligentia. 
His rebus nuper Cn. Octavius ju- 
cnndiílimus fuit : apud quem, pri- 
mum Litor quievit ; tacuit Ác- : 

(*) 4n. O&avius, pere^ coup de réputation. Suéron, 


d'Augufte : Il'avoit gouver- Vie d'Ang. Le temsa épar- 
né la Macédoine awçc beau- gué une ancienne Infcrip- 
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draient pas aifément fans une extté- 
me integrité. Ne craignez donc pas 
d'apporter trop de féverité dans vos 
Jugemens, pourvû qu'elle ne fe démen- 
te point & qu'elle ne foit jamais cor- 
rompue par la faveur. Mais 1l fervi- 
roit peu que votre juftice füc fevere & 
conftante , fi ceux à qui vous confiez une 
partie de votre autorité n'imitoient votre 
exemple.: 1l me femble , d'ailleurs, que 
dans ladminiftration de l'Afie la varié- 
té des affaires n'eft pas infinie , & qu'el- 
les fe réduifent à celles de la juriídic- 
tion : la méthode en eft aifée, fur-tout 
celle des Provinces. L'effentiel eft d'y 
apporter de la fermeté & de la gravité, 
pour fe mettre non-feulement au-deflus, 
de la faveur , mais au-deflus méme du 
foupçon: Il y faut joindre de la facilité à 
écouter;:de Ja douceur dans les déciítons; : 
du {oin.dans les difcuffions & dans.les . 
réponfes. Cn. O&avius (#) s'eft fait efti- . 


mer recemment dans ce genre. On a và 
ties , qui fubGfte encore en Italie : 


C. Ocravius. O. F. C NL. C. PB: 
"E PATER AUGUSTI. — . 
^ T&. Mit. Brs. Q. An. Pr. CUM 
: C. TORANIO. JUDEX QU £sTIONUM, 
. P&. PRO. Cos. IMPEKATOR APPELTATUS. 
Ex. PROvINCIA. MACEDONIA. 
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cenfus 15. qupties, qi qus. vpluig 
dixit; ;&cquam aeui; Hes bus 
ille rebus. (fortaffe, nimis;leinis! vio 
dereeur , nifi. tiec lenktasciblam fes 
veritate ‘tücretur, :  Cogeban ntu 
Syllani ] ‘homines qe et Mi SD 


C; à us 
men Fe 1f. to; E Iedderé : 31! 
ia, Magilisaiibis. injuriale diceres 
visent ,:GOdCm plis, privatis ,erag, 
jure parendum, Fixe illius-deveri- 
tas.-acerba: rderetur ,:pift»multis. - 
Coridimentis: httmanitatis: mitiba- 
repür, qu [i Hxc leifitas' "gd ta 

e 


Rom ; ubi tait artobantia 


ch Fa immoderapà libertas , ram, 
jita; hominum ; licentia,.den 
que tot. Magiüatus tot. auxilia., 
tantu.: vif tant Sénatus.aia(boris 
cap} élan jueanda tandem! Praes 
totis comitas in Afia" pot Pt "effe 
Num 
tanta fopiorum ^, tot. Urbes X tot 
Cirriates unius hominis nutum, ins. 
X037 Xn des oft des71._) OÙ IkoaidánsdéLado;l 


LiGeurs étroit d'éloigner la santa vis 5 pat où M. d'Oli- 
foule du Tribunal, comme» vetcroit qu'il faut 4ntendre, 
l'Agcenfus fervaisà mppfes Ia yiolenge de la foule ; mais 
filence, : :. Vengo Jens. m'a; paru. 


! 


U et 


0 A4 UN TOUS idi 
pot pré ffols'IaQtifteur line 
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384 LETTRE DE CICERON. 
tuentur ? Ubi nullum auxilium 
eft , nulla conqueftio , nullus Sena- 
tus , nulla concio ? Quare. cum 
permagni hominis eft , & cum ip- 
fa natura moderati, tum vero etiam 
doGrina atque optimarum artium 
.ftudiis eruditi, fic fe adhibere in 
tanta poteftate , ut nulla alia po- 
teftas ab iis , quibus ipfe præfit , de- 

fideretur. — mE 
Cyrus ille à Xenophonte non 
ad Hiftoriæ fidem Ícriptus , fed 
ad effigiem jufti imperii ; cujus 
fumma gravitasab illo Philofopho 
.cum fingulari comitate conjungi- 
.tur ; quos quidem libros non fine 
caufa nofter ille Africanus de ma- 
 Bibus ponere non folebat. Nullum 
"eft enim pratermiffum in. iis offt- 
cium diligentis & moderati Impe- 
rii ; eaque , fi fic coluit ille , qui 
privatus futurus nunquam -fuit., 
"Quonam modo retinenda funt ns, 
quibus Imperium it4 datum eft, ut 
" fedderent, & abiislegibus datum eft 
ad quas revertendum eft ?. At mihi 


Car) Voyez dans l'Hift. de Cicer. L II, combien/ks 


" A QUINTUS 3% 
stttachés fur un feul homme, & lorfqu'il 
n'y a point de fecours à efperer, ni de 
plainte. à faire entendre, ni de Sé- 
nat, ni d’aflemblée du Peuple? Il. eft 
donc d'un grand Homme , d'un homme 
naturellement modéré, & qui s'eft 
formé l’efprit par. l'étude des fciences 
:& dés beaux arts, d'ufer fi bien de cette 
fuperiorité de puiffance, que fes fu- 
jets (44.) n'aient pas befoin d'en im- 
plorer d'autre, Tel fut le Cyrus de Xe- 
,nophon ; mais il nous repréfente moins 
une vérité hiftorique que l'image d'un 
‘Empire foutenu par fa juftice. Xeno- 
"phon joint dans fon Héros une extrème 
‘gravité avec une douceur admirable. 
Ce n'eft pas fans raifon que notre Sci- 
-pion l'Afriquain avoit continuellemeut 
.cet Ouvrage entre les mains ; car on-y 
trouve toutes fortes d'exemples de,dili- 
gence & de modération dans la puiffan- 
ce fupréme. Si ces vertus étoient fi fa- 
milieres à Cyrus , qui étoit né pour de- 

‘meurer conftamment fur le Thróne', 
combien devroient - elles l'étre à ceux 
,qui ont reçu le Commandement pour le 
4tendre , & qui doivent.fe retrouver fou: 
,mis aux loix defquelles ils l'ont regu? 


^ 


- Gouverneurs comimettoiesd [exemple de Versi y eft 
d'injuftices pour s'entichit — fort étendu. 
su pillage dc dcüts Prifies, #4: a cR jii? 
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Side, Y videri eur M jompia «ffa 
fe ferenda iis, dip (apad ut 
, quierunt eorum 1n Imporo in 
quan beatiffimi:: quod: Wo 
antiquifimum & ab inr fuiffe, 
ut primum Afiam attip fti : s 
fléhté fana at ue ion NE ae ] rn 
re cet Sin efe 
odo ejus, ‘qui. í [EN ies. " 
féd eriam cjus qui Pues rosae 
tis pecudibus profit, eorum : qui» 
bus; prælit commodis :utdlréati el 
fervire: Cujus quide Seridrís sea 
fare" ‘inter’ orimes. y Vidéo”, : abs À ff. 
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fie, (ous aviez toujours eu cette maxim 


Vl'róbie ? & Fhalicàrnaffé dáns la Carie à) 
. géo ferehtd poihe parler dé titcoc- 

des s de (editos panibi vaédtt fenis 
que vous avez foie telieuré! ib 


prudence de leurs Chefs ; que le vol 
Rv. 


338 LETTRE DE CICERON 
-niftrentur ; fublata Myfæ, latro- 
cinia ; cœdes multis locis reptef- 
fas; pacem tota Provincia confti- 

tutam: neque folum illa itinerum 
. atque agrorum , fed multo etiam 
. plura & majora oppidorum & fa- 
.norum furta & latrocinia effe de- 
“pulfa : remotam à fama & à for- 
tunis & ab otio locupletum , illam 
acerbiffimam miniftram Prætorum 
avaritiæ calumniam : fumptus & 
, tributa Civitatum ab omnibus qui 
earum Civitatum fines incolant, 
tolerari zquabiliter ; facillimoseffe 
aditus ad te ; patere aures tuas que- 
relis omnium ; nullius. inopiam 
ac folitadinem , non modo illo 
populari acceflu ac tribunali , fed 
. ne domo quidem & cubiculo effe 
exclufam tuo ; toto denique impe- 
io nihil acerbum effe , nihil cru- 
. dele; atque omnia plena clemen- 
- tiæ, manfuetudinis , humanitatis. 
Quantum vero illud eft benefi- 
, cium tuum, quod iniquo & gravi 
.ve&igali/ Ædilitiorum , magnis 
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.æ'eft plus connu dans la Myfie , ni le 


meurtre dans une infinité d'autres lieux ; 
ue la tranquillité eft bien établie 
ans toute la Province; que ce n'eft 


pas feulement dans les campagnes & 


ur les chemins que vous ‘avez repri- 
mé le vol & le meurtre , mais jufques 
dans les Villes & les Temples,où l'on en 


- commettoit plus fouvent & de plus con- 
-.fiderables; que vous avez mis 
ne, l'honneur & le repos des perfonnes 


a fortu- 


richesà couvert dela calomnie , ce cruel 
Miniftre de l'avarice des Préteurs ; que 


les répartitions des frais & des impôts 
e . . 
: font égales entre les habitans ; que l’âc- 


és eft toujours facile auprés de vous, 


& que vous avez l'oreille ouverte aux 


. plaintes de tout le monde : que l'indi- 
. gence & le défaut de protection. n'ex- 


| 


cluent perfonne,non-feulement de votre 


"Ttibunal, qui eft fait pour le Public, 


mais de votre maifon méme & de votre 


' cabinet: enfin que dans, toute l'éteriduc 


de votre Empire on ne yoit rien ‘qui 


- fente la rigueur & la cruauté, & qu'au 


- contraire tout y refpire la clémence. la 


douceur & l'humanité. 


... Quelle obligation ne vous a-t-on pas , 


‘quoique ce ne foit pas fans avoir fait 
"ti des mécontens , ‘d’avoir ‘délivré 


R vj 


539 LETTRE/DE CICERON 
noftris fimultatibus |, Afiatn dibera-.— 


epo 


modo, Roma quidem.nonangdian 
cti, cum. admiratione : laudarun.g; 
quod cum «ad Templum. :monu- 
mentumque- noftrum *, . Civitates: 
pécunias decréviflent, cumque id 
& pro, magris meis meritis , &cpro, 
tuis Maximis bénefçiis fumma fua, 
voluntate. feciffent. ;. nominatims, 
que.lex.exciperet. ut ad Templum, 


4bb), Ciceton , pendant, zgifap que , ces ,demandes; 
qu'il'gouversoit la Ciliciè, étóient onéreufes à fes Peu-" 
refufa gonjfeula t la,li-c ples; Hiftade Oicer. liVlést. 
berc,de lever de l'argent: (cc) Les Grecs & les. 
pour. les Jeux;à.Gzelius fon» Remains ‘conficrbienc: des: 
ami» mais jufqu'à la per-. Temples^à l'honneur. des. 

LH Op d'employeglesSyba-. Vertus , qui-duvroient aux: 
rites à lui prepdre-des Pan., hommes Jl'emée. du Cicl;: 
theres , & cela, parlafeule  ( DA Leg JJ. de Nam: 


AN IQIUTINIBUIS. sex 
Lee gr poidA es prótens quelle aie 
RU ar bdilssq,Um dé-nos Nables {fi 

paint, qug,vous lu, ayez levé, deux 


céns mille livrés ». £n, ordpnnant par, 
vótré 'Edii « qu ori. het ‘fournirg plus d are 

nt pour Tes Jeux: jugeons par-H éont- 
ien ilefj couterottjà: votre Provinée ? 
fi tonsiceux qui doivent repréfentar, des 
Jeux, gbrenpiens de. fi. grolles:fouimes p 
comp pui Age avoirdéjae reas aem 
ét ablir, Cependant j al fait: Seller 31, 6€9 
PRE ar (ob) d la ré lation ue j'a 


nie ue vous connoi idi "B gal. ni 
debt En perife dans’ khe imát 

tft A Rime beaucoup de fan VAS 
rpiratiahLes Villes;coniinesots fcavezy : 
avoignt réfolu.de, fdira;un fonds :poup 
m'fleysr E Temple avec { ce} un; mar; 
"menn b a 2 o odeng, 60, pou DRE 
que, lont. atpemye AncHnAHON s. ondes, 

les € d Rice e Je lend 

retis" In fs biet dits rte dinar. 
res Qu" ‘elles’ Jént reçu de "vous. Ig Lor 
pitmejtoit s par Une: excéption 5 quet 
pas. lever de l'argent: pour nn Temple 


Deor. 4i. p Maisla dine aveitn of blir ‘ und‘ 
avoit "introduit dans. fótdatkon de cetre nature eri 
Provinces: lufage d'ctnélesey! fáseur dé Quintüs, & niti 
aux Gowverneats , & d'infti- tré 'dans ‘{üù  Tehzple: 
tuer. même. des Fétef qui^ mehüniehe à l'honneüg ^ 
étoitür, célebrées anmielle:: Ckefag or frere, 1n 5 


meg hifi les Villes d' Ade! AG mnl o$.0u! 


392 LETTRE DE CICERON 
monumentumque capere liceret, 
cumque id quod dabatur non ef- 
fet interiturum , fed in ornamen- 
.tis Templi futurum , ut non mihi 
potius , quam Populo Romano ac 
Diis immortalibus datum videre- 
tur: tamen id, in quo erat digni- 
tas, crat léx, erat eorum , qui fa- 
ciebant , voluntas , accipiendum 
non putavi ; cum aliis de caufis, 
tum etiam ut animo æquiore fer- 
rentii, quibus nec deberetur nec 
liceret. Quapropter incumbe toto 
animo & ftudio omni-in eam ratio- 
em quá adhuc ufus es , ut eos 
quos tuz fidei poteftatique Senatus 
populufque Romanus commifit & 
credidit, diligas & omni ratione 
.tueare , ut effe quam beatiflimus 
. velis, Quid fi te fors Afris aut Hif- 
panis aut Gallis prafeciffet , im- 
manibus ac barbaris Nationibus , 
"tamen effet humanitatis tux con- 
fulere eorum commodis & utilita- 
ti, falutique fervire. Cum vero ei 
gener hominum præfimus , non 
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& pour un monument ; & comme 1l ne 
devoir point être employé à des ufages 
périffables , mais à l’ornement d'un 
Temple , il fembloit que la gloire en 

appartint moins à moi qu'au Peuple. 

Romain & méme aux Dieux immortels. 

Je n'ai pas laiffé de refufer une propofi- 

tion , où ma Dignité ne s’accordoit pas 
moins avec la Loi qu'avec le penchant 
. de ceux qui m'offroient.cet honneur: ; 
& de plufieurs raifons qui m'ont fait 

prendre ce parti , la plus forte a été 
l'envie de confoler par mon exem- 
"ple ceux à qui la méme faveur n'eft pas 
-dûé & qui ne peuvent légitimement 
: l'accepter. - Attachez-vous donc de tou- 
tes vos forces à la méthode que vous 

_ avez fuivie jufqu’à préfent. Aimez ceux 
.que le Sénat & le Peuple Romain ont 
commis, ont confiés à votre fidelité & 

: à votte pouvoir. Ne négligez rien pour 
leur confervation , & faites votre étude 

“de les rendre heureux. Si le fort vous 
avoit fait tomber en partage le Gouver- 
 nement des Africains ; des Efpagnols 
ou des Gaulois, Nations groflieres & | 

barbares , l'humanité ne vous oblige- 
. roit pas moins de travailler à leur avan- 
. tage & à leur confervation. Mais vous 
Commandez à des homnies , non-feule- 
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rHótlo in duo plz ne! fer etai 
quc ad'alios pérveniffé putetarhiü 


Dés 
manitas, certe 11s eam potiffimum . 


tribuere. debemus, à quibus. ACce-- 
pius. ' Non enim me hoe j jam dice-' 
re pudebit, praefertint in-ea vitarac-! 
que iis rebus'ceflis ; UhiPquibts! met 
poteft féfider£'ihertiz aut levitata" 
ulta i füfpicio's nostà, qui. coníe- 
cüti fumus "his ftudiis & artibus 
effe adeptos, qua fint nobis Græ-. 
cix monumentis difciplinifque tra- 
dita. Quare prxter communem ft" 
dem qua: omnibus debertir'y pr- 1 
terea fios ift'hofminum pétiéri pet 7 
cipue deberé videriur^, ut, quo-' | 
rum przceptis fumus eruditi apud L 
eos ipfos , quod. ab.iis didicérimus, - 
velimus expromere, . «5 0s] ud 
. Atque : ille quidem- Princepsine- 
gem ec doctri: Plato; tuimde ' 
é fore bearid ns uc 
tal it ;"fi duc docti de" mb o- 
mihés"é eas 45 réperé cd ed uti" 
qui regérent, ‘omne Au ade j 


in dodrina aç-fapientin callarafc 


V 0A :Q;U EN TIU S3 7 595, 
oct er Sa RARE à quais ene qu 
l'on prétend que les autres ont. pnife. lg, 
douceut,& lhumanité. ‘Ne fommest 
nólis pas obligés d'exercer fur dux'des' 
vertusquils nous ont rar mon 
Je:niaiipas honte dedo dire ; fur-rout'; 
lonfque;ma conduite & les actions pari 
llqnelles je me fuis, fus: conooiua ngo 
me Jaiffenr eráindre agcun (qupgond iam 
doknce. og. de légereré ; tout, ee Que : 
noüs avóns aquis nous Je devons aux‘ 
fciences '& ‘aux àrrs , qui nóus ont uj 
coinnurñiqiés par Jes Gréés. ‘Ainfi'; avec? 
la-mrobité tomitiuno-, dé nous fóm- > 
me redevahlesià tonuleimonde Jil ieft:, 
jufté que-nqusiétanc caline l'elpric pers, 
les, préçepres-des Grecs: mous leur rep 
dions partigulierement es que nous avons., 
pudsdeux 4. ^ | 45. n 
*Plaon'; ce chef de l'éfprie & du fca- 
voit-4 L&bi? Iperfííade que les rErats fe 
roient heureux s'ils -étolent';gouvernés * 
pu fcavans ;. ou 

! ceux quislessgoluyesnenn s'attachoiemo:, 
fortement À/l'émde: des; fciences &; dg ;, 
la fagelle,. Il regards ainfi l'umion de; 
la -piiffance & de [a doctrine comme le 
Seidel ees des Citoyens. CE boh- 
heüt eft! péutiètre attivé quelquefois à P 
tou li épabliaue Romaine msisMeJ 


396 LETTRE DE CICERON 
fent. Hanc conjunctionem videl- 
cet poteftatis ac fapienti& ; faluti 
cenfuit Civitatibus effe poffe : quod 
. fortaffe aliquando univerfz Reipu- 
blicæ noftrz , nunc quidem: pro- 
fecto ifti Provinciæ contigit , ut 
3s in ea fummam poteftatem habe- 
ret , cuiin doctrina ,;cüi in virtu- 
"te atque humanitate perciphene > 
plurimum à pueritia ftudit fuiffet, 
& temporis. Quare curà, ut hic 
annus, qui ad laborem tüum ac- 
ceffit, idem ad falutem Afix. pro- 
rogatus effe videatur. Quoniam n 
tecinende fuit Afia. felicior. quam 
nos in deducendo ; perfice. ut la- 
titia Provinciz defideriunrnoftrum 
leniatur. Etenim fi in promitten- 
do , ut tibi tanti honores habereri- 
tur, quanti haud. fcio an nemini, 
-fuifti omnium diligentiffimus,mul- 
:to. majorem in.-his honoribus:tuen- 
“hs adhibere diligentiam debes. Et 
«quidém -de: ifto genere honorum 
quid fentirem , fcripfi ad te antei. 
"Semptr eos putavi, f vulgares. ef- 
T. 7 0014 2: v» a 74 À 
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&c Province peut fe flatter d'en joüir 
aujourd’hui, puifqu'elle eft fous les loix 
. d'un homme qui a donné dès fon énfan- 
«e. beaucoup de tems & d'application : 
à l'étude des fciences, de la politeffe & 
. dela vertu. Qu'il paroiffe donc que cet- 
te année qu'on ajoute à la durée de vo- 
tre travail, eft une prolongauon de fa- 
lut pour l’Afie. Puifqu'elle a réüffi plus 
heureufement à vous retenir, que nous 
dans l'efperance de vous faire rappel- 
ler;1l faut que fa joie ferve à diminuer 
notre regret : car fi vous vous êtes effor- 
cé plus que perfonne de mériter les hon- 
neurs extraordinaires & peut-être fans 
exemple, qu vous ont été décernés , 
‘vous n'en devez apporter que plus de 
foins à les conferver. Je vous ai déja 
marqué ce que je penfe de cette efpece 
.d'honneurs. Je les al toujours crüs me- 
rifables lorfqu'ils foñt trop communs, & 
Tier lorfqu'ils ne font accordés qu'aux 
circonftances : mais s'ils fe donnent au 
Inérite , comme il eft arrivé dans votre 
exemple;, je crois qu'ils dorvent être 
€onfervés avec toutes fortes de foins. 
Ainfi , joüiffant du pouvoir, fuprème 
dans des Villes où vous,yoyez yos vet- 
tus confacrées &, placées au rang des 
Diéux, propofez-ous dans touts ves ac. 
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lus lorieux ue difficile. de, fçavoir 
: 3605 ir, de natifs "pure; fen 
fi ss metre un fin à, ce "5e 
ge hs: qui: "heus 'üppáfdenifenir , d'a 
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& à Republica dijungemus. Sià 
autem omnibus in rebus obfeque- 
mur , funditus eos perire patic- 
mur' quorum non modo faluti, 
fed etiam commodis confulere de- 
bemus. Hzc eft una ( {i-verè co- 
gitare volumus ) in toto. imperio 
tuo difficultas. Nameffe abftinen- 
tem, continere omries cupidita- 
tes, fuos coercere , juris æquabi- 
lem tenere rationem , facilem te 
in rebus cognofcendis, in homi- 
nibus audiendis admittendifque 
prebere , præclarum magis eft 
quam difficile : non eft'enim pofi- 
eum in labore aliquo, fed in qua- 
dam induétione animi atque vo- 
. . 0t og 1 
luntate. Illa caufa Publicanorum, 
quantam accrbitatem afferat fo- 
ciis , intelleximus ex Civibus , qui 
nuper in portoriis Italix collendis, 
nontam de portorio quam de non- 
nullis injurus portitorüm quere- 
bantur. Quare non ignoro quid fo: 
ciis accidat in ultimis terris, cum 
audierim in Italia querelas. Ci 


A QUINT US. 4or 

ceux qui ont quelque rapport à nous ; il. 
faut pour cela moins de travail que de. 
difpofition naturelle & de bonne inten- 
tion. Mais je juge des mortifications que 
nos alliés reçoivent des Publiquains par 
lesderniers mouvemens de nos Citoyens, 
qui, lorfqu'il étoit quéftion d'aboltr les 
Péages:d'Italie , fe plaignitent moins 
des Péages mémes que de divers outra- 
ps des.Péagers. Aprés avoir entendu 
es, plaintes des Citoyens en. Italie , je 

ne puis ignoret de quelle maniere on 
traite nos Alliés à l'extrémité de l'Empi- 
re. I] femble ici que pour fatisfaire tout 
à la fois les Pübliquains , fur-tout (dd) 
dans um bail qui leur eft fi défavanta- 
peux, & pour empêcher la ruine des Al- 
iés.,il he faut pas moins qu'une vertu 

divine; c'eft-à dire , telle -que la vôtre. 
Premierement , les Grecs ne doivent 
pas fupporter les Impôts avec autant 


d'impatience qu'ils 


(dd) On. voit.dans la 
Vie de Ciceron , par plu- 
fieurs exemples , que les 
Cheyaliers Romains , qui 
étoient les Fermiers génc- 


raux de la République ,: 


prenoient quelquefois leur 
bail à des: conditions fort 
défavantageufes pour eux , 


-&' que pour n'y pas perdre 


en font paroitre » 


ils tyrannifoient les Peuples 
& leur extorquoient de l'ar- 
gent par toutes fortes de 
voies. Liv. V & VI. Pour 
ce qui ri garde les Péages , 
Q. Metellus Népos les avoit 
abolis par une Loi pendant 
fa Préture. 7oy. Dion. d" 
les Lettres à Atticus l, 2,46. 
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vium, Hic ve itasverfari.ur, Go Pu 
blicanis fatisfacias,; ( racfertim Phe 
blicis male acedemptis ) :& ‘focits 
perire non finas , divinité chjufdam 
irtutis effe videtur , id eft cux. Ac 
primum Græcis, id quod acerbifl» 
miurb, ett N quod funt vectigales, 
hon ita.acerbum .videri debet .j 
propterea quod fine. Imperio Po 
puli Romani , fuis inftitutis , per 
fe ipfi ita fuerunt. Nomen autem 
Publicani afpernari non poffunt, 
jui péndere ipfi vectigal fine Pu- 
Dlicano non potuerunt , quad. iis 
equaliter Sylla defcripferat, Non 
cíle autem leniores in exigendis 
vectigalibus Græcos quam noftros 
Pubhcanos, hinc intelligi poteft , 
tod Caunii nuper, omstfiqgé ex 
nfulis , que 'erant ab Sylla Rho- 
diis attributz , confugerunt ad Se- 
natum, nobis ut.potius vectigal. 
quàm Rhodiis penderent, Quare 
bomen Publicani neque ii debent 
horrere, qui femfervedtigales fue. 
rünt y neque ii afpernari qui pér fe 
^^ ^ * puifqu'avant 


001 !8DCOUUNCTU S 338; 
guii(qdiavancedéu? dépéndancé de PEni - 
pb heada Fuíage en &ou établi pii- 
mi. qux. Al ne faur. pes non-plus que'de 
nom de Publiquain leur paroiffe fi mé- 
prifable ; car, ont-ils pü fans le mini 
tere d'un Publiquain payer le tribut que 
Sylla leàr avoit inipolt ; quoique [a ré- 
#ititionten für évale À I paroît ftre qué 
$Gtots né fovent pas les Impórs 4vec 
phái de ménagemens que nos Publi- 
quains:, puifque les Cauniens (ee) & 
tous-les habirans des Ifles que Sylla avoit 
renfermées dans le département de ho: 
de , eurent recours au Sénat pour obre- 
rit qué lébr f âÿément fe fit dire&ement 
T'hódd'ifütot qu'au Rhodiens. Ainfi 
cd'n'eft détnt À ceux qui ont toujours été 
étés d'impôts à nrarquer tant d'hor- 
née adii ro de. Publiquain , ni à — 
ceiixsqui n'ont gà fc:paffer du. facours 
des Publiqiiainsà lesaméprifer , ni à ceux. 
enfin .dui en. ont derhandé volontaire- 
ment au Senat , à les refufer. Que l’Afie 
faffé 'étrentiôn 'd'aillears, qu'il n'ya: 
poiht de ederre exrerieuré n1 de’ món-' 
vshàétis! dotiéltiqués jautquels ‘elle: nt 
nG0203b 1: A4 on gti duh HQE 
FREE d o 1 (^ és quiis : 
RE eren ET 
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smages & interèts : À la charge que ces Préfentes feront ente. 
giltrécs tout au long fur leKegiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la date 
d'icelles ; que impretfion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs, en bon papier & beaux ca- 
raéteres , conformément à la feüille imprimée attachée pout 
modéle fous Le contre-fcel defdites Préfentes , quel'Impt- 
trant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie, 
& notamment à celui du to Avril 1725 : qu'avant que de les 
expofer en veite, le manufcrit ou imprimé qui aura {ervide 
«opie à l'impreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le 
méme état où l'Approbation y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur Daguefleau , 
Chancekcer de France , Cominandeur de nos Ordres ; & 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bi- 
bliotheque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle de notre tzés-cher & féal Cheva- 
Lier lc Sicur Dagueflcau, Chancelier de France; le tout à 
peine de nullité des Prétentes ; du contenu defquelles vous 
rhandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayans caufe pleinement & paitiblemeut , tans touffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empéchement. Voulons que 
la Copie de(dites Préfentes , qui fera imprimée tout au long 
* au commencement ou à la tn dudit Ouvrage , foit tenué 
t düémenr (ignifi£e , & qu'aux Copies collationnées pat 
Fun de nos amés & fcaux Confeillers & Sécretaires , foi toit 
ájoutéc comme À l'Original. Commandons au premier notre 
Huidicr ou Sergent fur ce requis ; de faire pour l'exécution 
d'icelles rous A&cs requis & néceflaires , fans demander 
autre pecmiffion , & nonobftant Clameur de Haro , Charte 
iormande & Leures à ce contraires ; CAR tel eft notre plai- 
r. DONNE" à Paris le quinziéme jour du mois de Février, 
l'an de grace mil fept cens quarante-trois , & de notre Regne 
le vingr huitiéme. Par le Roien fon Confeil, S AINSO N. 


Regifiré fur le Regifire XI. de la Chambre Royale des 
Libraires Imprimeurs de Paris, N9. 135. fol, 114. 
conformément eux anciens Reglemens , confirmés par celui 
' dn28. Fevrier 1713, 4 Paris , ce 11. Fevrier 1743. 

SAUGRAIN, Syvdir. 


De l'Imprimerie de CL. Simon , Pere. ' 


